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DES ANNÉES COMPRISES DANS LE II« VOLUME
Au comiuencement du printemps , M. de Ségur revient d'Angleterre , avec des promesses de secours. La Ligue, dès longtemps préparée, et redoublant d'activité depuis que la mort du duc d'Alençon avait rendu le roi de Navarre héritier présomptif de la couronne , se montre au grand jour et publie ses premiers manifestes. Le cardinal de Bourbon , oncle paternel du roi de Navarre , séduit par les princes lorrains , est mis en avant comme chef nominal de leur parti , et se prétend héritier présomptif du trône de France, à l'exclusion de son neveu. Henri III exprime son mécontentement de ces menées des Guises ; il en écrit au roi de Navarre , qui le conjure de remployer contre la Ligue , leur véritable ennemie à tomf deux. Mais l'obstacle de la différence de religion ne peut être surmonté. £n avril , à Castres, le duc de Montmorency resserre son alliance avec le roi de Navarre. Le mois suivant, celui-ci renvoie M. de Ségur à la reine d'Ân< ^eterrc, en lui adressant les instances les plus vives, pour être secouru. La résistance à la Ligue s'organise aussi en France, et les chefs du parti protestant sont réunis à Guitres le 3o mai. Dès le commencement de juin, Henri III cède , à contre-cœur , aux instigations de sa mère , et fait avec la Ligue une alliance dont les engagements sont aussitôt divulgués , avant qu'un traité soit rendu public. La reine de Navarre profite de cette confusion pour attaquer son mari. Elle lève ime petite armée dans l'Âgénois et le Quercy, provinces qui lui appartenaient; M. et M"' de Duras, ses principaux agents, dressent mille embûches au roi de Navarre, dont la vie est plusieurs fois menacée. Le lo juin, ce prince publie, sur les calomnies répandues contre lui par la Ligue, une déclaration qu'il adresse au Roi , au Pariement et aux souverains étrangers. Le 7 juillet , Catherine de Medicis conclut l'union publique de Henri III avec la Ligue. Le roi de Navarre s'en plaint amèrement. Il reçoit de la cour une
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dernière invitation à quitter sa religion, ou du moins à en suspendre Fexercice pendant six mois. Cette n^ociation n*a pas plus d'efficacité que les précédentes. Le 9 septembre, Sixte -Quint lance la bulle qui déclare Henri, jadis roi de Navarre, hérétique, relaps en hérésie, et non repentant; le dépossède, lui et sa postérité, de ses prétendus États; et, comme indigne, le proclame inhabile à toute succession, notamment à succéder au trône de France. Le 6 novembre (ou, suivant certains auteurs, dès le 6 octobre) le roi de Navarre fait placarder à Rome une réponse , en forme de démenti. Le 1 1 octobre, il avait publié, conjointement avec le prince de Condé et le duc de Montmorency, une nouvelle, déclaration sur sa situation politique et religieuse. Il emploie la fin de Tannée à préparer sa résistance à Texpédition qu'allait commander contre lui le duc de Mayenne; et il fait repasser directement M. de Ségur d'Angleterre en Allemagne, pour presser plus que jamais les secours des princes protestants.
Le roi de Navarre ouvre Tannée par les lettres qu il adresse à tous les grands corps de TÉtat sur la situation où les derniers événements le placent à Tégard du Roi et de la Ligue. Le duc de Mayenne , après sa jonction avec le maréchal de Matignon, entre en Guienne. Son armée, en proie aux ravages de la peste, est continuellement harcelée d'une guerre d'escarmouches que lui opposent le roi de Navarre «et le vicomte de Turenne , en se plaisant à le braver par des exploits aventureux. Bientôt il est abandonné par Matignon « avec qui il se trouvait en mésintelligence , et qui recevait du Roi des instructions secrètes. Mais , au printemps, étant tombé malade à Bordeaux , il est obligé de laisser quelque temps à ce maréchal le commandement de toute Tarn^ée. En Dauphiné, Lesdiguières est occupé à combattre Tarmée du duc d'Epernon ; et en Languedoc , Montmorency celle du maréchal de Joyeuse, puis du duc son fils. Le roi de Navarre part, au mois de mai, pour le Poitou et la Saintonge. Le maréchal de Biron y commandait une autre armée contre le parti protestant, à qui le récent mariage du prince de Çondé avec la sœur du duc de la Trémouille venait d'acquérir, dans ces provinces, toute la noblesse alliée ou vassale de ce seigneur puissant. En voyant les dangers dont la
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Ligue menace la maison de Bourbon, le prince de Conti et le comte de Soissons, jusque-là restés avec la cour, se réunissent au roi de Navarre et au prince de Condé. Les progrès du maréchal de Biron sont arrêtés par le roi de Navarre. À la sollicitation de ses ambassadeurs, les princes pro* testants d'Allemagne envoient une ambassade à Henri III , en faveur des Français de leur communion : le Roi , après les avoir longtemps évités, les reçoit avec hauteur, et sans vouloir accéder à leurs remontrances. Cependant il ne tarde pas à faire proposer par sa mère, au roi de Navarre , une entrevue, qui, après beaucoup de difficultés préliminaires, a lieu à Sainf-Bris, près Cognac, iè g décembre. Catherine de Médicis s'y fait suivre inutilement des plus belles personnes de la cour. On y échange beaucoup moins de paroles de paix que de mots piquants et de récriminations. Un premier résultat est seulement une coiu*te trêve jusqu au 6 janvier de Tannée suivante.
La conférence de Saint-Bris traîne encore près de deux mois, bien que le roi de Navarre eût refusé dy reparaître en personne. Le seuleflPet qu'eut cette vaine tentative de rapprochement fut de fournir à Catherine de Médicis un moyen de chercher à compromettre le crédit de son gendi*e dans le parti protestant. D repousse ces insinuations, en adressant aux princes d'Allemagne l'exposé de ce qui s'était passé à Saint-Bris, et il réclame leur assistance comme plus nécessaire que jamais. Enfin l'active persévérance de Ségur et ]es subsides de la reine Elisabeth, que le supplice récent de Marié Stuart avait rendue ennemie irréconciliable des catholiques, parviennent à mettre en mouvement cette armée étrangère. Le roi de Navarre publie , au milieu de juillet, sa protestation sur l'introduction des étrangers en France. Néanmoins les divisions des chefs allemands retardent leiu* départ ; et, quand ils entrent en Lorraine, l'insubordination des troupes , leur intempérance et leur avidité de pillage les arrêtent encore dans ce duché. Malgré les efforts des princes lorrains pour les repousser en Allemagne , ils atteignent les frontières de France le 1 7 septembre ; et la Champagne est bientôt ravagée comme la Lorraine. Pour se réunir au roi de Navarre , ils avaient la Loire à traverser. Henri III fait rendre impraticables tous les gués de cette rivière, et lui-même, à la
IV SOMMAIRE HISTORIQUE
tête de sa principale année , vient en défendre le passage. En même temps il envoie une autre armée, conduite par le duc de Joyeuse, pour arrêter le roi de Navarre et Tempêcher de venir recevoir ces étrangers. Ce prince , resté en Poitou et en Saintonge jusqu'au commencement d'octobre, se rend alors en Guienne, où il rassemble ses forces ... pour venir protéger les iUlemands au passage de la Loire. Le duc de Joyeuse , qu'il rencontre à Goutras , lui présente la bataille , la perd et est tué avec son frère et les principaux seigneurs de son armée. Le roi de Navarre , au lieu de poursuivre sa route en vainqueur, congédie pour un mois ses troupes , le surlendemain de la bataille; suivi de cinq cents chevaux , il part pour la Gascogne avec le comte de Soissons , et arrive à Nérac le 3o ^. Les Allemands, qui étaient parvenus à Montargis, y apprennent la victoire de Goutras; et ils s'attendaient à voir survenir le roi de Navarre d*un jour à l'autre, lorsque le duc de Guise, qui les séparait de Paris , comme le Roi les séparait de la Loire, en défait une division nombreuse dans le combat de Vimory , qu'il leur livre le 27 octobre. Une seconde victoire qu'il remporte sur eux, le ai novembre suivant, à Âuneau en Beauce, décide les Suisses à demander au Roi une capitulation particidière. Enfin une troisième défaite , essuyée par les reitres, près de Gien, achève la déroute de cette armée, aux restes de laquelle Henri m accorde un accommodement , à la condition de sortir immédiatement du royaume. La retraite de l'armée étrangère rend inutile la démonstration qu'avait annoncée pour le mois de novembre le roi de Navarre. Il demeure dans ses états souverains , près de madame de Gramont, toute la fin de Tannée.
Le duc de Bouillon , qui était de l'armée étrangère , retiré à Genève après la déroute, y meurt le 1" janvier, laissant pom* héritière sa jeune sœur.
Labataille de Goutras, gagnée en une vingt-deux enseignes portées à Madame
demi -journée , devait hâter la marche du sa sœur et à madame de Gramont Mais
roi de Navarre, au lieu de le faire rétro- peut-être ûiut-il voir dans la retraite ino-
grader. Tous les historiens ont admis pinée du premier prince du sang un motif
comme explication de ce mouvement si plus grave : la présence du Roi lui-même
contraire aux intérêts de son parti, les sur la Loire.
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D confie à la Noue la tutelle de cette princesse et le gouvernement de ses états. Le roi de Navarre est au nombre des exécuteurs testamentaires. Ce prince reste en Gascogne jusqu'au i o mai*s , presque uniquement occupé de madame de Gramont; mais il quitte tout à coup la belle Corisande, en apprenant la mort tragique du second prince de la maison de Bourbon , au moment où une tentative d'assassinat venait d*être faite . sur lui-même à Nérac. Le prince de Gondé était mort le 5 mars à Saint- Jean-d'Angely , empoisonné par un page de sa femme , que la voix publique désignait comme la première coupable. Le roi de Navarre la fait arrêter en arrivant, fait instruire son procès et juger les autres personnes accusées d'être complices de l'assassinat. Au mois d'avril, Henri m prend des mesures pour s'opposer aux progrès de la faction des Seize , qui , depuis plus d'un an , avaient organisé la Ligue dans Paris d'une manière hostile à l'autorité royale. Les Seize mandent aussitôt au duc de Guise de venir à leur aide , et le Roi le lui fait défendre. Feignant de n'avoir pas reçu la lettre roysde, le duc arrive presque seul, le 9 mai, à Paris, où sa présence excite une fermentation extraordinaire. Le Roi fait entrer, le 1 2 , des Suisses et autres ti'oupes dans sa capitale , où se dressent des barricades, qui donnèrent le nom à cette journée. Averti des progrès de la révolte , Henri m , pendant que sa mère amuse le duc de Guise avec des pourparlers, sort secrètement de Paris par les Tuileries, et se retire à Chartres.
Cette division des catholiques devient , pour les protestants, un encouragement qu'augmente encore l'éclatant désastre de la célèbre flotte espagnole appelée l invincible Armada, détruite au mois d'août. Mais, avant cette catastrophe , Henri III avait fait à la Ligue les plus humiliantes concessions; et redit de réunion, rendu au mois de juillet, avait porté le duc de Guise au plus redoutable degré de puissance. Deux nouvelles armées avaient été levées contre les religionnaire^. Le roi de Navarre déploie une grande activité pour préparer sa résistance ; et il convoque de tous côtés les gentilshommes de son parti. Cependant les états du royaume sont convoqués à Blois , sous la seule influence de la Ligue. L'ouverture s'en fait le a 7 septembre; la proposition d'y mander le roi de Navarre est rejetée, et il est résolu que , sans notification préalable , ce prince , conune hérétique , etc. sera déclaré exclu de la couronne. Des deux nouvelles armées
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royales, celie pour le Dauphinë , commandée par Mayenne , était plus spécialement au service de la Ligue. Le duc de Nevers , uniquement dévoué au Roi , fait entrer la sienne en Poitou. Les succès qu'il y obtient sont plus que contre-balancés par ceux du roi de Navarre ou de ses lieutenants ; mais les aflaires de ce prince reçoivent un secours aussi efficace qu'inattendu, de Téclatante catastrophe qui termine cette année. Le 28 décembre, le duc de Guise, et, le lendemain, le cardinal, son frère, sont poignardés à Blois, par les ordres de Henri III,
Catherine de Médicis meurt le 6 janvier. Les Parisiens, à la nouvelle du meurtre des Guises , ne gardent pliis aucime mesure dans leur fureur contre Henri III. Le roi de Navarre , en se rendant à la Garnache , est pris, le 9 janvier, d'une forte pleurésie, qui met ses jours en danger. On fait même courir, im instant, le bruit de sa mort. Il se rétablit avant la fin du mois. Il continue à ménager les princes prolestants ; mais , dès le Amars, par la lettre qu'il adresse aux États de Blois , il manifeste le désir de se réunir au Roi. Il s'empare de plusieurs villes de Touraine, et ne tarde pas à rentrer en correspondance avec le Roi , qui vient de se retirer à Tours. Dès le 20 mars, des négociations sont entamées de sa part près de Henri IQ, par Mornay, qui conclut, le 3 avril, entre les deux princes , une trêve d'un an. Le 2 1 avril , le roi de Navarre passe la Loire , à Saumur, avec son armée; et le 3o, s'étant avancé avec une partie de ses troupes près de Tours , il repasse là Loire et va saluer le Roi au Plessis-lès-Tours. Sa réconciliation avec ce prince devient la source d'une suite de succès pour le Roi et de revers pour la Ligue. Le duc de Mayenne termine par une fort prompte retraite son expédition contre le faubourg de Tours. Les Parisiens sont chassés de devant Senlis, qu'ils assiégeaient. Le roi de Navarre ne put réussir néanmoins à faire rentrer Oriéans dans l'obéissance, malgré l'éloquente lettre qu'il adressa aux habitants de cette ville ; mais , le 2 5 juillet , les deux armées royales réunies s'emparent de Pontoise , et arrivent à Saint-Cloud, à la fin du mois. L'assaut allait être donné aux murs de Paris le 2 août, lorsque, le 1* août, l'assassin Jacques Clément ffappe Henri III du coup dont il meurt le lendemain.
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SUITE DE LA CORRESPONDANCE DU ROI DE NAVARRE
1585. l4 JANVIER.
Orig. — Bibtioth. impér. de Saint-Pétenbourg, Mb.91 3 , lettre n* 66.Copie transmise par M. Aliier,
correspondant dn ministère de Hnstmction publique.
AU ROY. MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, Il a pieu à Vostre Majesté , par Tedict dernier de la revocation des offices declairés par article exprés , voulloir pourvoir, ce mois d'avril prochain, à Fimpost du sel; ce qui a grandement resjouy et grattiffié ung grand nombre de voz paouvres subjectz des isles de Xaintonge, lesquelz, pour la craincte d'estre importuns envers Vostre dicte Majesté, demeiu*oient en silence soubz le fardeau insupportable dudict impost, en atendant les effectz de vostre bonté et clémence, voyant que jusques à présent les justes requestes, voyages et
sollicitations qu'ils avoient faict par ce regard n'avoient reussy selon leur désir. Maintenant qu ilz sentent par le dict edict que Vostre Majesté, de son mouvement , leur donne espérance qu'il luy plaira avoir pitié d'euix, ili ont grant occasion de louer Dieu et le prier de plus en plus pour vostre santé et prospérité, comme ilz font; et me sont venuz trouver pour me prier de le faire entendre à Vostre Majesté et la supplier très humblement, comme je fais sur ce, de continuer ceste bonne volonté en leur endroiet comme à ung peuple paisible , fidelle, obéissant, et sur lequel vostre debonaireté et compassion a. très subject de s'extendre, tant pour la misère de leurs povres familles , ruynées en tout ce pays-là depuis le dict impost et cessation du traficq et commerce, à cause de la garnison qui y est, que pour le très grand interest de Vostre Majesté; d'aultant que depuis le dict impost et la dicte garnison , le tiers des salines du dict pais est du tout perdu, et se perdent aussy de jour & autre les dictes salines, et faute de moyen de les pouvoir entretenir. Voilà pourquoy y allant tellement de vostre service, comme j'en ay esté fort asseurement adverty, il m'a semblé que je ferois faute à mon debvoir, atendu la charge et auctorité qu'il a pieu à Vostre Majesté me donner en ceste province, si je ne luy en rendois tesmoignage et ne luy en donnois l'advis certain que j'en ay. Qui pourra esire cause qu'EUe s'en pourra encores mieux esclarcir, s'il luy plaist donner charge à telles personnes fidelles et affectionnées à son service, qu'EUe advisera de s'en enquérir. Il n'y a aucunes charges en autres endroictz de vostre Royaume (quelques plainctes qui s'en facent) qui puissent estre egallées ne comparées à celles-là. Car le dict impost du sel leur oste pour le moins la moityé de leur bien et revenu, sans les autres droictz ordinaires et extraordinaires qu'ilz vous paient, et les impositions et charges qu'ils supportent à l'occasion de la dicte garnison. Sur ce, Vostre Majesté aura, s'il luy plaist , agréable que je la supplie très humblement de voul- Icâr ouyr les dicts habitans en leurs plainctes et ddeances; s'asseurant , si Vostre Majesté leur use de ceste bonté, de les entendre » qu'Elie y vouldra pourvoir et faire justice. Monseigneur, je supplie
Npstre Seigneur voulloir conserver Vostre Majesté, longuement et très heureusement, en très parfaicte santé. De Saincte Foy, ce xmj* jour de janvier i58Ô.
' Vostre très humble et très obéissant sabject
et serviteur,
HENRY
Orig. — Collection de M. C. L. F. Panckoncke.
A MON COUSIN MONS* DE MATIGNON
MàRESCHAL DE TBANGE.
Mon Cousin, Parce qu il y a des plaintes des habitans des villes de seureté et lieux circonvoisins , de ce que les garnisons qui sont es villes sont contrainctes de prendre leurs comodités et nécessitez sur eut , at* tendant le payement de huit ou neuf mois qui leur est deub, à quoy il seroit besoing de pourveoir et y apporter quelques remèdes propres et convenables, je vous prie, mon Cousin, d^autant qu'il est expédient pour le soulagement et contentement de ce pauvre peuple , et pour le besoing du service du Roy mon seigneur, d'oster le subject de telles plainctes et doléances, de trouver moyen de faire donner quelque argent aux garnisons , attendant que nous ayons plus amples et particulières déclarations de la volonté de Sa Majesté sur la prorogation de la remise des dictes villes et payement des dictes garnisons. Vous me ferez fort grand plaisir; et ce sera un bon œuvre, tant pour le service de Sa Majesté que pour le besoing de ses subjects : ce que m'asseurant que vous aurez agréable d'efiPectuer promptement, je ne vous en diray davantage, si ce n est pour vous prier de rechef de voulloir donner ordre , et le Créateur vous tenir, mon Cousin , en sa trèssaincte et digne garde. A S** Foy, ce xxv* janvier 1 585.
Vostre plus afiectionné cousin et plus parfaict aniy à jamais,
HENRY
^ Mon Cousin, Je vous prye me mander souvent de vos nouvelles. Je vais partir pour aller voir ma sœur. Aussi tost que j^auray des nouvelles, je vous en manderay , et ne sçauray rien, que je ne vous en face part.
Orig. — B. R. Fonds Béthune, Ms. 8824, foi. gS recto.
A MON COUSIN MONS* DE MATIGNON
IIARESGHAL DE FRANGE.
Mon Cousin , J'ay veu la lettre que vous m'avez escripte par le cap pitaine la Porte sur le fait de Coumyac ^ Je suis marry que les sieurs de Gourdon et de Camburat n'y ont trouvé Tobeyssance que j'eusse désiré. Il faudra y apporter ung autre remède , duquel je vous don* neray advis, afEn que d'une commune main nous nous y employons, ne voulant rien espargner pour coupper chemin à tout ce qui peut tant soit peu altérer le repos commun. Au reste, mon Cousin, je ne vous puis celer que le battement de tabours qu'on a renouvelle puis peu de jours ez villes de Dax et Saint Sevé , a esmeu et attiré les es* pritz, de plusieurs pensemens. Et de moy j'ay occasion de croire que c'est à cause de mon passage en l'une des dictes villes. Je souhaitterois vollontiers que mes actions et deportemens fussent aussy sincèrement représentez au Roy mon seignçiu*, par ses ministres, comme ilz se passent avec intégrité et rondeur. J'esperois que le temps luy en donneroit de très certaines preuves; mais jusques icy les artifiices semblent avoir amoindry la force de la vérité. Sy me tiendray-je tousjours avec' elle et en la vollonté très humble en laquelle j'ay esté nourry et levé, dés mes jeunes ans, pour le service du Roy mon seigneur et
* Ce po8t-8criptum est de la main du roi. ^
* Comiac, petite ville du Quercy, aujourd'hui dans le département du Lot, arrondissement de Figeac , canton de Bretenoux.
bien de son Estât : et sur ce , je prieray Dieu vous avoir, mon Cousin , en sa saincte et digne garde. A Pau, le second jour de febvrier 1 585.
Vostre plus affectionné cousin et amy,
HENRY
Orig. — Arcb. de M. le baron de Scorbiac, à Montaoban. Copie transmise par M. Gustave de Clau-
sade , correspondant du ministère de l'Instruction publique.
'A MONS* D'ESCORBUC,
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNÇCB , EN SA GOtJRT DE PARLEMENT DE THOULOUZE ET
CHAMBRE DE LA JUSTICE ESTABLIE X LISLE D*ALBIGEOYS
Mons"" d^EsGorbiac , Vous m'avez tellement faict tousjours paroistre vostre bonne volonté et affection en tous les affaires qui me touchent , que je m'asseiu*e qu'elle ne sera aulcunement amoindrie ne diminuée pour embrasser les aultres qui se poiu:roient présenter. Et d^aultant qu'il y a un procès par devant les s" de vostre chambre , duquel j'ay cy-devant prins la cause pour les consulz de Cahors , de l'année mil v^ quatre-vingtz et un , contre le cappitaine de Fabre , j'escris ausdicts s" pour cest effect ; vous priant aussy, Mons"" d'Escorbiac , d'accélérer le jugement et décision du dict procès, et y apporter tout ce qui sera en vostre pouvoir pom* la conservation de mon bon droict, de manière que j'en puisse avoir au plus tost une bonne et briei^e justice. Je vous recommande aussy un aultre procès que le s' de Riupeirous \ mon conseiller et médecin ordinaire , a en ladicte chambre contre Pascalot et Loyse de Carrie , à ce qu'il en puisse avoir de mesme une bonne et prompte expédition. Ce que m'asseurant que vous ferez , après la reconunàndation affectionnée que je vous en fays, et pour le debvoir
' Le sieur de Riouperroux est porté dant les quatre mois de septembre, ocsur Tétat de la maison du roi de Navarre , tobre • novembre et décembre, en i585, comme médecin servant pen-
de la justice , je prieray Dieu vous tenir, Moas*" d'Eacorbiac , en sa saincte et digne garde. De Pau^ ce if de febvrier i585.
Vostre meilleur et assuré amy,
HENRY
Orig. — Ârch. de M. le baron de Scorbiac , à Montaiiban. Copie transmise par M. Gustave de Clau-
sade , correspondant du ministère de l*Instraction publique.
A MONS" DE SœRBIAC,
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR, EN LA CHAMBRE MY-PARTIE ESTABLIE X LISLE.
Mons' d'Escorbiac, Françoise Bergeron, femme du cappitaine tJs, de ma comté de Bigorre , a ung procès en la chambre my-partie , establie à Lisle d'Albigeois , contre Fortis de la Forcade et aultres , pour raison des biens et hérédité de feu Pierre de la Motte , anciennement appelé le prevost du Vielar, en son vivant mary de ladicte Vergeron ^ Et poiu* ce que je desirerois qu'elle eust prompte yssue du dict affaire » j*ay bien voulu la vous recommander par la présente , et prier Tavoir en souvenance , en luy administrant la mesme bonne et briefve justice que, je sçay, vous avez voulonté de deppartir à tous poursuy- ' vans. Et m'asseurant que ma prière aura quelque effect envers vous, ne la vous feray plus longue que pour prier Dieu, Mons' de Scorbiac, vous tenir en sa saincte et digne garde. A Pau, le vj* de février 1 585.
Vostre bon amy, HENRY.
^ On remarque souvent dans cette cor- sur Torthographe incertaine dealers est
respondance les lettres B et V prises indif- surtout sensible dans cette lettre, où Ton
féremment Time pour l'autre, d'après la voit écrit, k quelques lignes de distance,
prononciation de nos provinces du sud- le même nom : Bergeron et Vergeron. ouest. Cette influence de la prononciation
Orig. — B. R. Fonds Béthune, Ms. 8824, fol. 96 recto.
A MON œUSIN MONS* DE MATIGNON,
MABBSGHAL DE FRANCK.
Mon Cousin , Je trouve si estrange les impressions qu'on a données aux villes de Dax, Saint-Sevé et autres , qu'outre ce que je vous en ay escrit par Hartré , il fault que je vous renouvelle ma plainte, congnoissant combien cest exemple est dangereux pour le reste des villes de mon gouvernement. Je m'appuye sur mon innocence et sur Tesperance que j'ay de rendre tant de services au Roy mon seigneur, en tout ce que je penseray iuy aggreer, qu'il pourra recongnoistre la sincérité de mes intentions à son très humble service et au bien de son Estât, et qu'iP ne voudra beaucoup de bien à ceux qui artificieusement m'auront voullu esloigner de l'honneur de sa bonne grâce. J'ay adverty Sa Majesté de ce que j'ay découvert, par Ferrant, secrétaire de ma femme (auquel eUe avoit donné congé); et estant venu jusques icy, je ne l'eusse fait arrester, sans le propos qu'il y a tenu. Je m'asseure que nul ne pourra trouver mauvais qu'en chose qui regarde la conservation de ma personne , et pour esviter les entreprizes que quelques ungs que vous pouvez penser avoient dessignées, j'en aye uzé de la sorte. Je vous en ay voullu donner advis, affin que vous ayez de quoy fermer la bouche à ceulx qui voudroyent calomnier cest affaire. On m'a escrit de la Cour qu'on vous avoit mandé de pourveoir au paiement des garnisons des villes de seureté pour la présente année , et faire délivrer deux mois pour les arrérages de la passée; qui est bien peu. Toutesfois en attendant, je vous prie que cela se puisse recouvrer, a£Bn que les soldatz ne vivent confuzeement sur le plat pais. Je m'achemine dans peu de jours vers Montauban , dont je vous advertiray du moyen qu'il faudra tenir pour la reddition
' Le texte original porte là tt qui, ce qui semble une faute provenant de la prononciation , au lieu de et quil.
de Coumiac^. Et sur ce, je prieray Dieu, mon Cousin, vous avoir en sa saincte garde. A Pau, le ix^jour de febvrier i58Ô.
Vostre plus affectionné cousin et amy,
HENRY
Orig. — B. R. Fends Béthnne, Ms. 8850, fol. 22 recto. Copie. — B. R. Sappl. fr. Ms. 1000-4.
A MON COUSIN MONS"^ DE MATIGNON
MARESGHAL DE FRANCE.
Mon Cousin, Ayant sceu comme la volonté et intention du Roy mon seigneiu* est que les garnisons des villes de seiu*eté soyent payées tant de ce qui leiu* est deub du passé que pour Tadvenir, et d^aultant qu'elles attendent il y a longtemps ce qui leiu* a esté ordonné , et ce pendant souffrent une grande nécessité qu'elles ne peuvent plus supporter, qui pomroit estre cause, s'il ne leur est promptement pourveu , de les exciter à faire chose qui ne sçaiu*oit tourner qu'à la foule du peuple, dont pourroit advenir de grandes plainctes; j'ay advisé de vous envoyer expressément le s"" de la Burthe, mon conseiller et maistre des requestes, poiu* vous représenter encore mieulx ce faict, et vous pryer, comme je fais bien affectueusement, d'y donner ordre promptement, à ce qu'ils puissent toucher ce que Sa Majesté leur a ordonné, ou aultrement y pourveoir, qu'on puisse éviter le mal qui se pourroit ensuivre , à faulte de leur payement, selon et ainsy que le dict de la Burthe vous proposera plus particulièrement. Sur lequel me remettant, pour ce regard, je ne vous la feray plus longue que pour vous prier de continuer en l'amitié et bonne volonté, que je m'asseure de vous rendre de plus en plus certain deseffects de la mienne; en laquelle je prye Dieu, mon Cou-
* Voyez ci-dessus, lettre du 2 février i585, 1".
sin, vous avoir en sa saincte garde. De Nerac, ce xxij® jour de fe]>-
vrier i585.
Vostre bien affectionné cousin et entier amy,
HENRY
Je vous prye de rechef, mon Cousin, de donner ordre au payement des garnisons.
Orig. autographe. — B. R. Fonds Bëthune, Ma. 8834, fol. la recto.
A MON COUSIN MONS" LE DUC DE MONTMORENCY
Mon Cousin , Je depesche exprés le s' de Seriilac * vers vous » pour vous faire entendre le désir que j'ay d'avoir ce bien de vous voir, parce que je croy cela estre très utile, voire nécessaire pour le service du Roy, pour repurger et remettre en estât paisible les lisières des provinces qui sont es confins de nos gouvernemens , ety estabUr quelque bon ordre et règlement, pour obvier aux inconveniens du passé et pour autres bonnes et importantes considérations. Ce qui est cause de me faire acheminer dés demain à Montauban ^ pour y atendre vostre response, laquelle je vous prye m' envoyer incontinent parce dict porteur; d'aultant qu'il me faudra estre à la fin de mars en Saintonge '. J'avoy pensé que le heu plus propre pour vous voir estoit Castres *, où je me rendray aussy tost que vous m'aiurés mandé le jour que vous y pourrés treuver. Cependant asseurés vous, mon Cousin,
^ François de Faudoas,8ei^eur de Seriilac.
* Nous voyons dans les comptes mao uscri ts originaux de la dépense du roi de Navarre [Journal de la petite écurie)^ qu'il alla coucher à Montauban le a 6 février; ce qui nous fournît la date précise de cette* lettre. EUe fut écrite de Lectoure.
' Ce voyage fut différé.
* n arriva le 1 4 mars , t accompagné , dit Faurin , du prince de Condé et du vicomte de Turenne , ayant couché la nuit précédente à Puilaurens; les consuls lui présentèrent les clefs de la ville et le dais, sous lequel il se mit. Il passa par la rue droite et à la place , jusques au logis du receveur Antoine Thomas, t
qaevous n avés au monde un plus asseurè et parfiûct amy, ne qui vous porte une plus ferme et inviolable amityé que moy, qui vous prye affectueusement croyre ce que le dit s^ de Serillac vous dira de ma part, comme vous voudriés faire
Vostre plus affectionné cousin et parfaict amy à jamais,
HENRY
Je vous prye faire de rechef, mon Cousin, que j*aye bien tost ce bien de vous voir.
[ 1 585. FÉVRIEB ^ ]
Orig. autographe. — Collection de M. F. Feuillet de Couches.
AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur,
J^ay faict par cy devant entendre à Vostre Majesté^ comme j'avois esté requis par la court de parlement et subjects de la ville et principaulté d'Orange , conformément à la volonté de mon cousin le comte Maurice, administrateur dycelle, par déclaration de la dernière volonté de feu mon cousin mons' le prince d'Orange, de prendre leur protection ; comme aussy j'ay adverty Vostre Majesté des droits et prétentions fort clairs et de grande ancienneté que j'ay sur la dicte principauté, que je n*ay voullu, pour beaucoup déconsidérations, mettre en avant du vivant de feu mon cousin le prince d'Orange, et que , à présent , je désire poursuivre où et quant il appartiendra , et Vostre Majesté Taura agréable. J'ay en outre espéré en cella trouver grâce, faveur et support en la bonté de Vostre Majesté; et, pour avoir cest honneur de luy appartenir, qu'il luy plaira me deffendre et sou-
^ Cette date se trouve marquée sur rorîginal par une main contemporaine. * Voyez la lettre du a4 octobre i58â.
lenir en mon bon droict et justes prétentions , par préférence à tout aultre. Ce que de plus en plus j'attends et me pron^ets de Vostre Majesté , laquelle je supplie très humblement voulloir siu* ce donner bonne audience, en mafàvéur, àCaIin6h^ mon conseiller et maistre de requestes , présent porteur, et le croyre , de ce qu'il vous dira de ma part, comme moy-mesmes, qui aussy supplie Vostre Majesté croyre que je ne fay rien, en ce faict ne aultre, qui ne soit pour le bieii de son service, et que je ne de^yre n^ puiç estre jsMPoais quie .,
Vostre très humble , très obeyssant et très (idele subject et serviteur,
HENRY
Monseigneur^ le s** de Blacons est gouverneur de la dicte prioci* paulté du vivant de feu mon cousin mons' le prince d'Orange , et sur ma responsion est recoimu pour tel par le parlement et par les estais d'yceJle. H est dedans le chasteau, et est subject et serviteur de Voetre Majesté, et a, durant la guerre, maintenu le dîct £stat en paix, suivant le commandement que je luy en avois fisiict, et sans faire aulcun acte d'hostilité. Cest ce qui me faict parkr poiu* luy« et vous supplier d'avoir i^reable qu^il y soit continué , et aussy parce que je sçay qu'il est besoin qu'il y deme\u*e pour le service de Vostre Majesté, pour les raisons que Caiinon vous dira de la part de ^
[Vostre, etc.]
^ Ainsi, pour Calignon, M. de Calignon était chargé de s'entendre sur cette affaire avec M. de BdUàvre, pour qui le roi de Navarre lui remit une lettre, aujo¥MNl*bui conservée dans la bibliothèque impériide de Saint-Pétersbourg, et qui reproduit lextucHement le détail des circonstances exposées dans la lettre au Ik».
^ Ce post-scriptum a été intercalé après coup dans le large espace blanc séparant la dernière phrase de la lettre , de ia fornuile, Vostr0ùts4iwnbt0, etc. qui pnéoàde la signature. De la sorte, cette formule sert à la fois de complément à la lettre et au post-scriptum.
[ 1585. VEBS LE MOIS DE FÉVKIER. ] — !'*.
Orig. autographe. — B. R. Fonds des Cinq-cents deColbert, Ms. 9, fol. 194.
[AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, Je suis contraint par la raison et par les mérites et ancien eage de m' du Ferryer, lequel m'est venu trover et servir en estât de chancelier par le commandement esprés de Vostre Majesté, de vous faire une très humble requeste pour luy : qui est, qu'atendu ses anciens et recommandables services, tant en vos cours de parlemens que autres légations et ambassades, où il a esté employé et a si dignement servy avec honneur et réputation, il vous plaise commander qu'il soit payé de ce qui lui est deu et vérifié en vostre chambre des comptes, non poiu: recompense, mais pour sa dépense, entrete* nement et argent déboursé , estant à Venise ; et en outre commander que le payement de sa pension de deux ïnil livres luy soit continué ; dont il avoit toujours esté payé depuis vingt et sept ans, et qui luy a esté par le feu roy François baillée, non pour le regard d'auctm estât ou office qu'il eust, mais pour vostre service, qu'il fist en Italie pour la reconciliation de feue madame de Ferrare avec son fils, laquelle il amena en France. Ce qui m'en fait parler avec plus de sujets Monseigneur, outre les considérations de ses mérites et services et de son vieil eage et qu'il en a esté tousjours payé, jusqu'à ce qu'il est venu auprès de moy , ce qui ne luy devroit nuire , attendu l'honneur que j'ay de vous appartenir de si prés, ne servir d'occasion de le priver des effects de vostre bonté , mais plus tost luy ayder à estre gratifié de Vostre Majesté, de laquelle il a eu commandement pour y venir; et d'autre part il est de telle intégrité , qu'il vous faict icy service et n'y voudroit estre autrement. Espérant, Monseigneur, que la très humble prière que j'en fais à Vostre Majesté pour le dict sieur du Feryer aura quelque poids envers Elle , outre les considérations de ses mérites et de son eage , me gardera de vous ennuyer de plus longue lettre , si ce
n'est pour prier Dieu, Monseigneur, vouloir longuement et heureusement conserver Vostre Majesté, et pour la supplier de me vouloir tousjours tenir pour
Son très humble, très obéissant et très fidel sujet et serviteur,
HENRY
VERS LE MOIS DE FÉVRIER.] — IV
Orig. autographe. — Biblioth. impér. de Saiot-Pëterabourg, Ma. 914, n* 33. Copie tranamiae par
M. Allier, correspondant du ministère de Tlnstruction publique.
[A LA ROYNE, MERE DU ROY MON SEIGNEUR
Madame , Par ce que vous sçavez les mérites du s' de Ferrier, et les longs et continuels services qu'il a fait à Vos Majestez, il nest besoing de vous les ramentevoir; seulement vous supplieray très humblement, Madame, vouloir considérer son aage, et la qualité de sa debte, qui n'est de dons ne recompense, mais de despense faicte, et est tout le reste de sa substance : et d'aultant que c'est chose qui parle de soy mesme, et est assez recommandable, je ne vous ennuieray de plus longue lettre, mais bien vous supplieray, Madame, de me tenir tousjours pour
Vostre trez humble et trez obéissant subject,
fils et serviteur,
HENRY
^ Le roi de Navarre ne se contenta pas et où se trouvent reproduits les termes de de ces deux lettres au Roi et à la reine la lettre au Roi. L'ineistance de sa recommère pour recommander la pension de mandation était motivée par la défaveur son vieux chancelier, il écrivit encore à qu* avait dû encourir M. Du Ferrier en M. de Bellièvre une lettre conservée dans abandonnant la religion catholique, le même dépôt que les deux précédentes ,
[ 1 585. VERS LE MOIS DE FEVRIER.] — lUf^.
Orig. autographe. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg, Ms. 914, n* lo. Copie tniiBaiise par M. Ailier, correspondant du ministère de rinstruction publique.
[AU ROY, MON SOUVERAYN SEIGNEUR
Monseigneur, Depuis qu'il vous a pieu faire mettre en liberté mon cousin de Lodunoys \ j'ay esté pryé par ma tante , sa mère , de vous faire ceste très humble requeste , qu'il vous plaise ordonner que les papiers qui le concernent luy soyent rendus, attendu que les promesses qu'on luy avoit faictes n'ont sorty aucun efiect : ce que je m'asseure que Vostre Majesté luy octroyera de sa grâce et bonté pour estre chose qui semble raisonnable et qui sera pour toujours accroistre la fidèle dévotion qu'ils ont vouée à Vostre Majesté , et à moy une obligation de la vous temoingner de plus en plus par tous les services que vous doyt
Vostre très hamble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
1585. — r 3 MARS.
Orig. — Biblioth. impér. de Saint-Pétenbourg, Ms. 013, lettre n* 68. Copie transmise par
M. Ailier, correspondant du minisl&re de Tlnstruction publique.
[AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, Il y a quelque temps qu*à la considération et prière très humble de mon oncle de Rohan et de ma tante la duchesse de Lodunnois, sa sœur, il vous pleust accorder un estât de conseiller
* Ce fut le i5 janvier i585 que ce termes. Cette dernière lettre se trouve aussi
prince sortit des prisons du Châtdet. Le à Saint-Pétersbourg, dans k manuscrit
roi de Navarre , outre cette lettre au Roi , 91&, n* ao. Nous en avons jugé la repro-
en adressa une autre à la reine mère sur duction inutile, le même sujet et presque dans les mêmes
et mestre des requestes ordinaire à mons' François Viette\ de Texercice duquel il a esté discontinué par des considérations que Vostre Majesté pourra entendre. Et d'aultant, Monseigneur, oultre que le dict Viette est personnage très capable, je Tay tousjours connu si affectionné aux affaires de mon dict oncle, que je supplie très humblement Vostre dicte Majesté, que le dict Viette soit remis à l'exercice de son dict estât. Et je participperay à l'obligation de mon dict oncle et tante , pour vous en rendre , Monseigneur^ très humble et perpétuel service , et de pareil cueur que je prie Dieu , Monseigneur, vous conserver, en paHaicte santé, heureuse et longue vie. A Montauban, ce troisiesme jour de mars 1 585 *.
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
Orig. — Musée britaipiîque, biblioth. Harléîenne, art 5. Copie transmise par M. rambaaaadenr de
France à Londres.
Imprimé. — Mercare de France, année 1770, jnillet , vol. II, p. 1 5. Lettres de Henri IV, etc. publiées parN, L. P, Paris, i8i4, in-ia, p. 139; et Fastes de HenrilV. Paris, i8i5, in-8*, p. 364.
Cop. — Collection de M. Augois, membre de la Chambre des Députés.
A MONS^ DE WALSINGHAM
Mons' de Walsingham^ Je vous ay tousjours tenu en si bonne opinion et estime de vertu et pieté, que mons' de Segur m'a fait un
^ François Viéte, grand mathématicieD, Voyez les Historiettes de Tallemant des
Tun des fondateurs de Tanaly se algébrique, Réaux, t. I* p. a 8g de la i** édition, et
était né à Fontenay-le- Comte, en 1 54o, t II, p. 88 de Tédition de 1840. et mourut en i6o3. B était célèbre par son * Une lettre entièrement semblable fut
habileté à déchiffrer les chiffres les plus écrite le même jour à la reine mère, inextricables des correspondances secrètes.
' François de Walsingbam, dont le nom d'Elisabeth , était d*une noble et ancienne se He aux principaux événements du règne famille de Chiselhurst. U avait été deux
grand plaisir de me rapporter de vos nouvelles, et de me donner de plus en plus asseurance de vostre bonne affection envers moy. Laquelle j'estimeray d'aultant plus que vous continueret, comme vous avez tousjoxu? faict par cy-devant, à advancer la Religion et vous employer en tout ce qui touche les gens de bien, et mesme ceulx qui travaillent pour la defience d'une bonne cause , entre lesquels je tiens l'electeiu- de Coloigne' pour l'un des premiers, pour la conséquence dont est le faict qu'il soustîent ; vous priant bien fort, Mons' de Walsingham, apporter tout ce que vous poturez en cela, et entretenir la Koyne vostre maistresse en la continuation des effects de la bonne volonté et assistance qu'elle luy a faict sentir en ceste dernière affliction. Vous tiendrez, ce faisant, la main à un bon œuvre, important à toute la chrestienté. Je vous prye, par mesme moyen, me maintenir en la bonne grâce d'une si-trez excellente Royne, et la pryer de commander au chevalier de Drac*. de m'envoyer le recueil et discoiu^ de ce qu'il a remarqué en son grand voyage, duquel le dict s' de Segur m'a parlé , et qui m'est fort nécessaire pour l'exécution d'aulcuns de mes desseins*. Vous sçaurez bientost particulièrement de mes nou-
fois ambassadeur en France avant de devenir secrélaire d'état, place qu'il remplit avec autant d'babileté que de désintéres- «ement. Il mourut en i590, aprèi avoir été disgracié. L'étendue de «et coonaiasances égalait la supériorité de son esprit. Il écrivait en français avec une rare perfection, comme le prouvent ses lettres autographes conservées à la Bibliothèque royale.
' Ghebhard Truksess, sur lequel on peut voir la note a de la lettre du 1 8 juillet i533, 11". Ses affaires ne se rdevè- , rent point , mdgré l'importance que tout le parti protestant voyait à conserver dans son siège et dam ses états un prince év£quG qui avait renoiicé au câibat.
■ Chassé de toutes les places qu'il tenoit ,
dit Méseray, il se retira à La Haye, en Hollande , où il languît le reste de ses jours dans l'obscurité, esprouvant k loisir qu'une femme sans bien est une chose bien plus incommode qu'un bénéfice sans femme. •
* François Drake , né à Tavislock , dans le DevODshire, en 1 545, fut le plus grand marin de son temps , se distingua par b hardiesse de «es voyages el ses exploits contre les Espagnols, fut fait cbcvalier et vice-amiral par la reine Elisabeth, à qui il procura de grandes richesses, flt moiiruldariïson septienie voyage en Amérique, au mois de jnnvitr iSgÔ [vîeuï style).
* A l'époque où lut écrite cette lettre , Drake avait déji fait quatre voyages en Amérique ; et dans le quatrième, qui dura
velles par Fun des miens que je depescheray vers Sa Majesté; et ce pendant je vous prieray d^aimer tousjours
Vostre entièrement bon et aOectionné amy,
HENRY
^ Je vous prye, Mons' de Walsingham, m^entretenir en la bonne grâce de vostre Royne, et croyre que je suis
[Vostre, etc.] De Montaulban, ce xij^mars i585.
Orig. aatograpbe. — Musée britanm({oe. Copie transmise par M. TambasBadear de France à
Londres.
[A LA ROYNE D'ANGLETERRE
Madame ,
Ce m'a esté un extresme contentement d'avoir par m' de Segur et par les lettres qu'il vous a pieu m'escrire , cognu tant d'assurance de vostre bonne volonté et affection envers moy, dont je vous ressens avoir telle obligation , que vous pouvez vous asseurer, Madame , de ma perpétuelle servitude. Et ce contentement m'a esté redoublé par les nouvelles qu'il m'a rapportées du bon estât de vos affaires et mesmes de vostre santé et personne, de laquelle despend , non seulement la bonne disposition de vostre royaume , mais celle mesmes de plusieurs estats voisins, et de la piuspart des gens de bien de la chrestienté; espérant que Dieu, qui vous a fait naistre et régner en ces
du i5 décembre 1677 au 5 novembre uisée, dans les Florides, par les soins de 1 58o , il avait fait le tour du globe. Cest Tamiral de Coligny et formée par des proune relation de ce voyage que demande testants , mais que la déloyauté du cbevaici le roi de Navarre à Walsingham. I^s lier de Villegagnon et la puissance des Esdesseins auxquels il rapporte cette de- pagnols avaient renversée, mande s'appliquaient sans doute au réta- * Ajouté de la main du roi , comme à Uissement de la colonie française orga- la page 1 1 .
misérable» temps , pour la consolation de tant de désolations , vous conservera et fera prospérer de plus en plus, nonobstant toutes les menées, pratiques et entreprinses de nos ennemys, contre lesquels j'estimeroîs ma vie plus heureuse, quand elle sera employée pour vostre service et hônnorée de vos commandemens, n'estoit que je ne puis recevoir cest heur que par vostre mal-heur, duquel je prye Dieu vous préserver et vostre estât , comme il a fait jusqu'à présent. Mais aussi est-il temps. Madame, que vous que Dieu a logée en un port asseuré, pour adresser ceux que la tempeste agite en pleine mer, vous ressouveniez que, comme il vous a donné la paix pour le secours des oppressés, aussy ceste oppression seroit un preparatif des troubles de vostre Estât, si par vostre prudence il n'y estoit remédié. Quelle gloire, au reste, ce nous sera d'avoir rompu les desseings de ceux qui se rendent formidables à toute la chrestienté, et qui s'en sont tellement proposé la ruyne , qu'ils pensent n'en estre pas loin I Désjà vous avez fait cognoistre vostre vertu et grandeur, en la bonté dont vous avez usé envers nos voisins, et particulièrement vers l'électeur de Cologne, qui a entrepris une cause très importante à toute la chrestienté, et en laquelle il mérite d'estre secouru.
Je vous supplie , Madame , de continuer en cela et parachever im si bon œuvre , et digne d'ime si très excellente Royne , laquelle ne peut estre libérale de secours en cest endroict , qu'elle n'oblige à soy tous ceux qui aiment le bien et qui ont ressentiment de la vraye religion et pieté , oultre ce que par ce moyen vous occuperez et tiendrez au loin nosonnemys; ce que je vouldrois avoir moyen, Madame, pour le comble de mes désirs , de vous pouvoir représenter de bouche , et, par mesme moyen, vous baiser les mains pour vous remercier de tant de bonne volonté qu'il vous plaist me demonstrer, et voir de mes yeux la princesse du monde que plus j'honore, aime, estime et admire par dessus toutes. Cependant j'en porteray la mémoire engrar vée dans mon ame, et n'auray rien plus au cœur en toutes mes actions que de me rendre digne de vostre bonne grâce, que je tiens si chère et précieuse , que je ne désire rien tant que d'y estre entretenu pour
jamais; ne vendant obmettre à tous dire , Madame, que Kmt ainay c[ue je ne voua peux procurer un plus propre interprète de mes afiPectiona que le dict sieur de Segnr, ainsy ne pouTez^vous choisir p»BOone , mesme entre vos subjects ^ plus affectionné à prescher vos vertus. Il n'y a qpoe une chose en quoy je me potirrois plaindre de vous. Ma* dame^ quelque assurance que vous me donnez de sa fidélité : c'est que j'ay occasion, par ses propos ^ de croire qu'il a esté gaigné et corrompu par Thonneur et la &veur qu'il a receue de vous ; dont toutesfois je ne suis délibéré d'entrer en jalousie , d'aukant que mon intention est que vous eroyés que le maistre estant vostre, tous mes serviteiu*s soyent pareillement à vous , et desdiés à vostre ser«vice. Et parce que j'espère depescher bien tost l'un des miens vers vous, je ne vous ennuieray de plus longue lettre, laquelle je ne puis finir, pensant parler à vous mesmes : et vous supplieray. Madame, de croire qu'il n'y a personne au monde dont vous puissiez faire plus d'estatque de
Vostre très humble et très obéissant serviteur et frère,
HENRY
Ong. tatôgraphe. «^ MH«tli. de fAiMnal. Itocwil é^àjho^c^pttêê.
AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneiu*,
Voyant les pratiques et sollicitations des auteurs des ligues continuer et s'eschaufier plus que auparavant en ce gouvernement, j'ay pensé que je feroy fauke à mon devoyr et au bien de vostre service, si je n'en donnois bien particulièrement avys à Vostre Majesté; c^est pourquoy j'ay depesché présentement le s' baron de Salignac , bien instruict de tout ce qui se passe par deçà et que je connoy importer
à Vostre Majesté. Sur lequel, à ceste cause, me remettant et vous suppiyant très humblement de le croire comme moy-mesmes, je vous diray seulement, Monseigneur, que j'ay connu que leurs moyens seront beaucoup plus foibles que leur attente, lorsque tous vos bons et fidelles serviteurs s'employeront et feront leur devoir pour vous faire rendre Tobeyssance qui vous est deue. De ma part, je supplye Vostre Majesté croire que je n'ay aultre désir que de luy tesmoigner Taffection et fidélité que j^ay à son service , aux despens de ma vye et de tous mes moyens , quand Elle connoistra que je seray bon pour luy en faire , et qu'EUe voudra honorer de ses conmian-
demens
Son très humble , très obeyssant et très fidèle subject et serviteur,
Orig. autographe. — B. R. Fonda des Cinq-cents de Colbert, Ms. 401.
A MONS» DE SEGUR
Mons' deSegur, Je suys venu en ce lieu\ où mon cousin, mons' de Montmorency, m'est venu trouver, pour conférer ensemble de ce qu il est besoing de faire sur ceste publication d un nouveau et cruel edict revocatif de celuy de pacification , en quoy tous les gens de bien, bons François et les alliés de ceste couronne, ont notable interest, parce que ceulx qui , sous le nom de Ligue, se sont eslevés en armes, et sont auteurs de ceste innovation, pour avoir forcé le Roy de leiu* accorder leurs injustes demandes , ont par ce moyen troublé la paix et repos commun , et retenu leurs armes illégitimes en leurs mains pour ruiner tant la maison de France que TEstat, et les lois fondamentales d'iceluy, soubs prétexte de religion. Ce qui est cause que
^ A Castres. Voyez la première note de la lettre suivante.
mon dict cousin et moy avons prins ensemble une resolution de nous opposer à eux et de leur courir sus et exterminer, ou les réduire par la voye des armes, et, pour ce faire , appeler à nostre secours tous les princes chrestiens qui sont intéressez en nostre cause contre une telle conspiration et ligue générale; estant le dict edict une déclaration de guerre ouvertement contre tous ceuix qui font profession de la Religion , et couverte contre TEstat et maison de France ; et la fin de noz maulx et ruine estant le commencement des leurs, de celle desdicts princes chrestiens; ce que vous leur représenterez et ferez particulièrement entendre, et partout ailleurs où besoing sera, et nommément à monsieur mon cousin le duc Casimir : à ce qu ils soient tous trez asseurés de ce que dessus; vous priant, Mons^ de Segur, de traicter, capituler et conclure en toute diligence , suivant vostre pouvoir, si desjà ne Tavez faict , et faire la plus grande levée de Riestres et gens de guerre que faire se pourra, afin de mettre, à ce coup, fin à noz travaux et à la perfidie de noz ennemis, et en cela n'obmettre rien de tout ce que vous cognoistrez y pouvoir servir, et ne perdre ime seule heure , parce que vous sçave^ comhien la célérité y est requise , sans que , pour quelque bruict ou nouvelles que vous entendiez, vous attendiez de nous aultre délibération ne resolution que la présente. Sur ce, je vous prieray de vous asseurer de plus en plus de Tamitié de
Vostre bien affectionné maistre et parfaict amy,
HENRY
[1585. FW DE MABS.] — l**.
Cop. — Bibliotfa. de Tetin, ancien mantuerit des Carmea, eofé M , n* M , LtUns hutori^êt, p. 964.
ConwnnnMpié par M. la préfet*
A MESS"^» DE LA COURT DE PARLEBIENT DE TOLOSE
Mess^, Vous ne m^eossies sceu faire phi5 grand pkisir que de m'advertir des rapports qu'on vous a faicts contre moj ^ avant que d*en jt^er simstrement, voua s^ant cy devant prié de n'ajonster foy aux bruicts qu'on faisoit courir, que j'aroia résolu de prendre les armes. Aussy desirois-je bien vous esclaircir de Tumbrage que Ton cuide donner aux villes catholiques, par mes actions, et les vous rendre si sincerear qtie Ton cognoisse que tels rapports ne procèdent que des ennemys du Roy, qui , par cest artifice et mensonge, taschent à me priver de ses commandement et de la créance de ses fidèles serviteurs et subjects; c^ il ne se trouvera véritable que j'ay depesché une seule commission pour faire levée, ni de gens de pied, ni de gens de cheval (si quelqu'un se vante d'en avoir, c'est fatdsement) ; moings encores que je me veuiUe saisir d'aulcune ville, les ayant adver^ toutes de se tenir sur leurs gardes ; et avez à veiller que ce ne soient personnes qui ayent desseing, ou de vous mettre en deffianœ, ou de vous troubler. Je vay moy-mesme avec mon train ordinaire sans aul-
* LepremierpréaidentDuranti et une notable partie de la compagnie se montraient fort zélés pour la Ligue, dans Tintérèt de laquelle ils ne cessaient de surveiller les démarches du roi de Navarre et du duc de Montmorency. Ces deux personnages s*étant réunis à Castres, au milieu de ce mois de mars, se donnèrent publiquement Tun à Tau Ire toutes sortes de marques de confiance et de considération. Le lendemain de l'arrivée de Montmorency, le roi de Navarre allant au prêche en cérémonie , «le duc Vy accompagna, dit dom Vaissète,
et après que le roi eut pris sa place, il fit la révérence à ce prince, se retira par la petite porte de derrière, et dit en sortant que le temple étoit beau , et que le premier président de Toulouse ne seroit par longtemps sans sçavoir qu'il y avoit été. Il revint à la fin du prêche prendre le roi pour l'accompagner chez lui. > ( Hist. génér, de Languedoc , 1. XL. ) Après cette entrevue , qui dura huit jours, le roi de Navarre revint à Montauban , le 27 mars, et y resta jusqu'à la fin de ce mois, comme le constatent les comptes originaux de sa dépense.
cune forme ni apparence de guerre ; et pour ne mettre personne en alarme « je laisse couler des choses, presque devant mes yeux , qui sont tolérées et que Ton cognoist évidemment estre en faveur des liguez , pour ne rien esmouvoir. Je n*ay eu aulcun advis certain de la prinse de Solomiac^. Si elle est, ce n'est par mon commandement; le lieu est mien neantmoings, et y ay le plus <i'interest. Je n'ay rien tant à cœur, Mess^, que la conservation de cest Estât, comme celuy & qui , après le Roy, touche le plus. Je désire le repos et tranquillité du Royaume , et consequemment favoriser les villes qui s'y veulent maintenir. Ainsi me semble qu'il n'y a pas raison de soupçonner de moy une chose que je ne doibs pas faire; mais bien vous diray-je que pendant que vous vous jetez au loin à rechercher le mal que je ne fay pas, j'ay peur que vous ne laissiez naistre et fomenter entre vous celuy que l'on doibt craindre, auquel, combien qu'il soit paré du prétexte de la religion catholique, vous debvez prévenir, pour le lieu que vous tenez, et travailler plustost à l'aSbiblir (estant directement contre l'Estat), que vous arrester aux faulx bruicts qui les fortifient. Que l'on voie mes depesches, il ne s'en trouvera une seule qui ne soit selon les commandemens du Roy. J'ay bien ordonné quelque crue de soldats pour la garde de mes maisons et à mes despens. Je n'ay poinct doubté qu'il ne me fust licite pour la seureté d'icelles , et que chascun pouvoit faire de mesme ; mais c'a esté sans commission et sans tambour : au contraire à la réquisition des catholiques mesmes. Aussy vostre depputé ne m'a sceu particulariser aulcune chose qui ayt causé un 81 grand bruict; et pour ce, vous prieray de croire. Mess", que mon but ne tend à aulcune entreprise , ains seulement à rendre très fidèlement au Roy le service et l'obéissance que je doibs, et d'employer la vie et les moyens que Dieu m'a donnez,, à l'exécution de ses commandemens. Si par vos bons advis et conseils je puis apporter quelque chose au bien de cest Estât, vous me trouverez toujours très disposé à les recevoir, conmie je vous remercie trez affectueusement
* Ce fieu fÎBdsait autrefois partie du petit pays de Rivière-Verdun ; c'est aujourd'hui une oommniie du département du Gers:
de cestuy-cy; et vous prie, Mess", de m'advertir aux occasions, sans toutesfois adjouster foy à ces tunbrageux, qui ne tendent qu'à obscurcir mes actions ou s'opposer ^u soleil mesme « comme il est croyable qu'en une compaiguie si célèbre, plusieurs clairs-voyans le peuvent apercevoir. Je vous en auray beaucoup d'obligation, et me trouverez tousjours trez disposé à seconder par vrais et apparens effects vos bonnes et sainctes intentions, et à vous rendre en gênerai et en particulier tout le plaisir qu'il me sera possible : priant, en ceste vérité, le Créateur vous avoir,
Mess", en sa trez saincte et digne garde. De Montaulban, le, etc.
Vostre bien affectionné et plus asseuré amy,
HENRY
A MONS* DE CHASSINCOURT
Mons** de Chassincourt, Je suis en grand'peine de n'avoir aulcune nouvelle de vous, depuis le s' de Buzanval; car les allarmes croissent et les effects s'en voyent en divers lieux, et ce pendant je demeure suspendu, ne recevant poinct commandement de Sa Majesté de ce que j'ay à faire. Et pouvés penser quel desplaisir ce me peut estre de voir passer tous les jours devant mes yeulx des choses contre son service, que je pourrois fort aisément rompre, et auxquelles je suis contraint de conniver, faute d'estre instruict de son intention , conmie il le m'avoit faict espérer. D'ailleurs j'ay un aultre grief qui ne me presse gueres moins : c'est qu'il y en a qui prennent plaisir à tenir les villes et la Noblesse en défiance de moy, par tous les artifices qu'ils y peuvent employer; et d'autant plus qu'ils les voyent enclins à s'approcher de moy, pour l'asseurance qu'ils ont et doivent raisonnablement avoir qu'en ce remuement nul ne doibt estre plus affectionné au service
de Sa Majesté que moy, qui de nature ne puis estre autre. Je voy clairement à quelle fin cela se fait, et le porterois plus patiemment s'il se faisoit sans, préjudice du service de Sa Majesté. Mais au contraire le mal croist, et les ennemis se jouent à leur plaisir; et tout, faulte de s'y opposer. Il se levé plusieurs compagnies, par commission et authorité de mons' le mareschal de Matignon, en mon gouvernement. J'en oy aussi peu parler que si je n estois point gouverneur ; et en somme n'ay de sa part aucune communication des affaires de la Guyenne. Sy m'osé-je promettre que je ne serois inutile au service de Sa Majesté en ces pays; et tout le regret que j'en ay, c'est que je voy périr les occasions qui se pouvoyent mettre à profict, et advenir les inconveniens qu'il estoit facile d'éviter. Ceidx de la Ligue qui voyent cela s'en accouragent, prennent de là argument de conforter leurs adherens , leur faisant croire que c'est une farce qui se joue, dont tous les desseins retomberont enfin sur ceux de la Religion; et les choses passées donnent couleur à ceste invention. Ceux de la Religion, d'aultre part, quelque chose qu'on leur puisse dire, quand ils considèrent qu'en im tel besoin je suis oublié et laissé derrière, et que je demeure comme eux, par conséquent despouillé pendant que chascun s'arme, au lieu de quitter la défiance, la reprennent, qu'en ce temps toutesfois il seroit nécessaire de leur arracher par tous moyens. Parmy tout cela, les perturbateurs font leur affaires, qui aultrement se trouveroyent si foibles et si abandonnés en ces quartiers, qu'ils n'auroyent de quoy fournir leurs places ; et ne faudroit que les prevosts des mareschaulx pour les chasser. Faites entendre cela au Roy, car il luy importe : et luy dites que je porte impatienunent de voir à veuë d'œil empirer ses affaires, qui en un moment se pourroyent amender. Et ramentevés luy, Mons' de Chassincourt, que sa personne ne peut estre plus fidèlement desfenduê que par son sang . propf e^', ny son Estât que par ceux qui ne peuvent estre conservés qu'en le conservant. Je ne sçay si en ceste nécessité je me dois plaindre que, sur Testât qui a esté envoyé aux trésoriers généraux de Guyenne, je me trouve des derniers pour ma pension, et, pour le regard de la
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composition de Perigucnix/ presque toutie dernier. Tellement que je me Yoy hors d^espoir d'en toucher un denier ceste année. Remonstrés^ le à Sa Majesté, mais selon vostre discrétion; car je ne veux pas que mes plaintes particidieres obscurcissent les publiques. Et au reste mandés-moy, tout au plus tost que pourrés, de vos nouvelles. Geste servira pour mons** de Clervant et pour vous. Je ne luy escris point, par ce que je Testime absent.
Mons' le mareschal de Matignon m'a faict dire par quelques uns de mes serviteurs, et diverses fois, que tous ces remuêm^is pourroyent bien enfin retomber sur moy, et que j'avois à y penser. Ditesle à mons' de Believre, et prenés ad vis de luy, si vous le devés dire au Roy mon seigneur, car cela me semble importer. Mais ne faites en cest article que ce qu il trouvera bon
[HENRY
VERS LE COMMENCEMENT D'AVRIL
Cop. — B. R. Sappl. fr. Ma. 1009-4. (Extr. du cabinet de Joly de Fleary, procorenr généni, pu*
TabbéderÉcluse.)
[A MON œUSIN MONS* LE MARESCHAL DE MATIGNON.]
Mon Cousin, Avec la commodité qui se présente du s' de Combes « présent porteur, estant venu en ceste ville pour ses affaires , j*ay bien voulu par luy vous faire entendre ce que j^eusse plus tost faict par aultre voye, sans ma maladie : c^est l'entière affection et desvotion que j'ay au bien des affaires et service du Roy, et à tout ce qui appartient à la conservation de sa grandeur et dignité et d'y employer ma vie et tout ce qui est en mon pouvoir contre le reste de ses ennemys et de son Estât, qui ont les armes en mains contre luy\ si tant est qu'il luy plaise à m'honorer de ses commandemças et en cela se
* Les princes lorrains avaient jeté le presque en même temps aux mains de la masque : Verdun , Toul , Châlons , Mé- Ligue, zières, Angers, Oriéans, Dijon , tombèrent
servir de moy; ne voulant en ceste occasion desfaillir en mon fidèle devoir & Tendroict de Sa Majesté, vers laquelle j^avois desjà despesché pour le mesme effect, jà çoit que en semblables occasions qui se sont présentées depuis trois ou quatre ans, Sa Majesté n'a trouvé bon de voir ni de ouïr ceulx que j'ay envoyez devers elle , le tout par l'artifice de ses ennemis. J'ay craint aussi d'incommoder ses affaires, ce qui me fait m'adresser à vous, mon Cousin , tant pour estre de ses plus fidèles serviteurs et des principaulx officiers de sa couronne , que pour la confiance que j'ay de vostre bonne volonté envers moy, afin de faire entendre à Sa Majesté ma droicte intention et l'offre trez humble que je luy fais. Sy vous verrez ce qui est à propos , pour la façon comme je me doibs gouverner, comme aussy pour adviser si en ce nouveau mouvement que j'ay entendu estre actuellement & Bordeaux ^ j'ay quelque moyen de vous ayder pour le ser* vice de Sa Majesté , pour lequel et pour le bien de l'Estat, il vous fault estre vray, ainsi que le dict sieur de Combes vous dira plus particulièrement : lequel je vous prie de croire de ce qu'il vous dira de ma part, et faire tousjours trez certain estât
De vostre trez affectionné cousin et trez bon amy,
HENRY
* Les ligueurs avaient pratiqué assez d*iiiteBigeDces dans cette ville importante on résidait alors le maréchal, pour y opérer un commencement de soulèvement; on élevait déjà des barricades, et M. de Vaillac, gouverneur du château Trompette, avait promis de livrer ce fort au duc de Guise. Matignon, par sa présence d*esprit et son adresse, déjoua toutes ces menées séditieuses. D apaisa les troubles de la
ville , et fit arrêter Vaillac , qu*il obligea de lui rendre le château Trompette pour le conserver au RoL Henri III en remercia le maréchal par une lettre en date du 3 mai suivant. Quant à cette lettre du roi de Navarre, nous Tavons datée du commencement d*avr3, parce que lui-même en parie dans celle qu*il écrivit aux magistrats de Bordeaux , le 3 du même mois , et qui est imprimée ci-après , p. 29.
Orig. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg, Ms. 913 , lettre n* 69. Copie transmise par M. Âllîer, correspondant du ministère ^e rinstroction publique.
AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, Sur les advis que j'avois eu des menées et pratiques que aulcuns faisoient contre vostre service, en quoy ils s'aidoient de Ferrau, je le fis mener en Bearn, où j'estois, pour essayer à en tirer et descouvrir la vérité. Ce que j'ay essayé de faire, non pas en lui faisant son procès, mais le faisant interroger par aulcuns des miens. En quoy. Monseigneur, je n'ay jamais pensé entreprendre en aulcune sorte' sur vostre auctorité , pour laquelle j'employeray tousjours ma vye et toutz mes moyens; et est un faict qui est de si petite conséquence, qu'il ne mérite que Vostre Majesté y pense ne s'en donne peine en ce temps. Je suis tout prest de le faire renvoyer en Tune de mes maisons pour en faire ce qu'il plaira à Vostre Majesté me commander, ne désirant sinon luy rendre obéissance en toutes choses suivant mon devoir. Il éstoit comme mon domestique, estant à ma femme. C'est pourquoy je ne fis beaucoup de difficultés de le faire amener vers moy en Bearn, n'estimant point que pour cela Vostre Majesté en fust entrée en aulcun mescontentement, ainsy que j'ay faict plus particulièrement entendre au sieur président Brulart, et le desplaisir que j'aurois de faire chose qui fust désagréable à Vostre Majesté. Sur lequel, à cette cause, me remectant et suppliant Vostre Majesté me continuer l'honneur de vostre bonne grâce, je supplieray aussi Nostre Seigneur la vouloir.
Monseigneur, conserver longuement et très heureusement en par^ faicte santé. A Montauban, ce premier d'avril i585.
Vostre très humble et très obéissant sujet et serviteur,
HENRY
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Orig. — Arch. municip. de Bordeaux. Copie transmise par M. le secrétaire général de la ville. A MESS** LES MAIRE ET JURATZ DE LA VILLE DE BOURDEAULX.
Mess") Je vous ay desjà adverty par le s' de Lezignan des advis que j'avoys de toutes partz de ces nouveaulx evenemens et des commandemens que j^avoys du Roy. Maintenant nous voyons le mal continuer, et les autheurs sur le poinct d'exécuter plusieurs entreprinses, desquelles j'ay mandé les particularitez à mon cousin , mons" le mareschal de Matignon \ et commandé au s" de Lambert, présent porteur, vous dire de ma part, f attens nouvelles de Sa Majesté et ce qui luy plaira estre faict, dont je vous donneray incontinent advis; vous asseurant que j'apporteray la vye et les moyens que Dieu m'a donnez pour le bien de son Estât et de son service. Ce pendant je vous prie veiller à vostre conservation, et me tenir adverty de ce que jugerez en estre digne , mesme de ce qui vous touche en gênerai et en particulier, pour m'y employer avec aultant d'aflPection que vous sçaurez désirer, ainsy que vous dira ce dict porteur : sur lequel nous remettant, prions Dieu vous avoyr. Mess", en sa saincte et digne garde. Escript à Lectoure, le iij^ jour d'avril 1 585.
Vostre bien bon amy, HENRY.
' n 8*agit très-probablement des détafls lettre adressée au maréchal, était chargé que le sieur de Combes, porteur de la de lui donner de vive voix.
1585. — 4 AVBiL. — I"*.
Orig. — Arch. <1« SL le eomto H. C de Medoo. Emroî de IL le lecréuire géoénl da dépertoBeot
de la Girmide.
AU S* DE MELON
Melion , Vous voyez comme les effecU suyveat les bmictz qui ont couru, et que noz emiemys s^apprestent à nous faire du maL Je vous prie /ne fitillez dTadvertir tous les nostres, qui sont es environs vostre quartier, qu^ilz se retirent dans les villes qui tiennent pour nous; et regardez d'empescher que nos soidatz ne prennent party avec les aultres. Advertissez moy souvent de tout ce qu'aprendrez. Et à tant prieray Dieu vous avoyr en sa saincte garde. Escript à Nerac, ce mj* avril i585.
Vostre bon maistre , HENRY.
1585. k AVRIL. — II"*.
Orig. ^ Arch. de M. le beroD de Scoii»ac,àMoataiibeii. Copie tranmise {mt M. Gustave de
Claïuade, correspondant dn minist^ de rinstmction pnbiiqae.
A MONS* DE SœRBIAC,
CONSEILLER DU BOY MON SEIGNEUR, EN SA COUR DE PARLEMENT DE THOLOUZE ET CHAMBRE DE LA JUSTICE ESTABLTB EN LANGUEDOC.
MoDs' de Scorbiac, Uaffection que je sçay que vous portez non seulement à ce qui vous est recommandé de ma part, mais à ce qui est de la justice, faict que je vous escris la présente pour vous pryer de favoriser, pour Tamour de moy, le s' de Peyrecave au procez qu^il a pendant pardevant vous contre le s' de Montcaut, lequel je sçay estre porté par les catholiques. Faictes luy donc paroistre Taffection que je me prometz de vous, en bonne et briefve justice, et je recongnoistray le plaisir qu*ilaura receu de vous, en aultre endroict, d'aussy
bon cueur que je prie Dieu vous avoir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte garde. De Leytoure, le luj^ d'avril i585.
Vostre bien bon amy, HENRY.
VERS LE 5 AVRIL. ] — I
Cop. — B. R. Suppl.fr. Ms. 1009-s.
Imprimé. — Mémoires de messire PhUippès de Momay, etc, 1. 1, p. 4i ii éd. de 1634, in-à*-
[A LA ROYNE D'ANGLETERRE
^ Madaaoïe ^ Je croy que vous aurez esté adveitie des grands remuémens qui se sont faicts en ce royaume « depuis quelque temps , par ceulx de la maison de Guise et de leurs adherens; desquels je n estime estre besoin devons escrire les particularités, parce que vous les aurés sceûes de plus prés. Leurs prétextes sont: qu'il ny ait plus aultre religion en ce royatmie que la Romaine ; que le Roy mon seigneur, pour Tasseurance d*icelle après sa mort , nomme et déclare un successeur catholique romain ; et y entremeslent quelques aultres articles, pour gratifier le peuple, concemans la reformation de TEstaLEn ceste tragœdie ils se servent du nom et de Tauthorité de monsieur le cardinal de Bourbon , mon oncle \ duquel ils ont abusé la vieillesse, et le font qualifier premier prince du sang' et présomptif héritier de ceste
* t Faite par M. Duplessis. • ( Mém. de
* Méieray dît du duc de Guise : t Parce qu*il n*avoit aucun droit de luy-mème de se meriar des aflPaires du royaume, il crut qu*il estoit à propos de se serrir de Charles, cardinal de Bourbon. Pour cela, il Tentesta de ceste opinion, qu*il estoit rheritieo présomptif du royaume, comme estant plus proche d*an degré 4|ue le roy de Navarre son neveu, la représentation, disDÎt-il , n*ayaàt point lieu en ligne transversale. Tellement que ce bon homme
haîssoit son neveu comme son rival, et aimoit le duc de Guise comme un puissant amy, qui iuy aidoit à faire vfldoirson droit. • ( Abrégé chronoL)
' t Nous, Charles de Bourbon , premier prince du sang, b tel est le titre que prend ce cardinal dans sa Guneuse déclaration donnée a Péronne le dernier jour de mars i585. Ce fut le premier manifeste bien authentique de la Ligue , dont les déclarations précédentes, dépourvues de signatures, n'avaient pas produit tout TefTet quen attendaient les Guises.
couronne , en quoy j^ay Finterest que Yostre Majesté peut assés juger. EnTaage où il est, et où est le Roy mon seigneur S vous considererés, Madame , quelle apparence il y devoit avoir pour luy de penser à la succession. Mais j^espere que Dieu conservera longuement le Roy mon dict seigneur, pour anéantir leurs entreprises et survivre leurs prétentions. Le pis est, Madame, que le roy d'Espagne, qui de longtemps s'est imaginé la monarchie de la Chrestienté , est autheur et chef de ceste conspiration ; ce qui nous doibt estre tout manifeste par le secours d'hommes qu'il leur envoie , par les grandes sommes qu'ils ont distribuées en diverses parts en monnoye d'Espagne, qui ne peuvent sortir de leurs moïens, et par le département des charges de Tarmée qu'ils prétendent mettre aux champs, en laquelle chascun des plus grands a beaucoup moindre charge qu'il n'eust voulu prétendre en une armée roîale en France. Vostre Majesté donc, selon sa prudence, peut juger à quoy tend ce remuement, et si ce n'est pas un efiPect de la ligue générale que le Pape a pratiquée entre les princes et potentats qui luy adhèrent, de laquelle le roy d'Espagne soit le chef, s'estans le Pape et luy accordés ensemble pour s'aider l'un l'aultre; le Pape , pour parvenir au recouvrement de son authorité entre tous les Estats Chrestiens, par le moien du roy^ d'Espagne; le roy d'Espagne, poiu* atteindre au sommet de la grandeur qu'il s'est promise, aux despens de ses voisins, sous ombre de restablir le Pape et remettre l'E-
* Le Roi avait trente-trois ans et le cardinal de Bourbon était dans sa soixantedeuxième année. Au reste, il y avait longtemps que Henri III s*apercevait du r61e quon voulait faire jouer au cardinal. On peut voir dans le journal de TEstoile , au 1* septembre i584i avec quelle finesse il le railla de ces prétentions, sur lesquelles il Tinterrogea. Le prélat, après beaucoup d*hésitations, de protestations et d'excuses , forcé enfin de répondre : tSire (luy vacil dire), puisque vous le voulés et me «le commandés, encores que cest acci-
dent ne soil jamab tumbé en ma pensée , pour me sembler eslongné du discours de la raison , toutefois si le malheur nous en vouloittant que cela advinst, je ne vous mentiray point. Sire, que je pense qu*il m'appartiendroit et non pas à mon nepveu , et serois fort résolu de ne luy pas quitter.! Lors le Roy se prenant soubsrire et luy ûrappapt sur Tespaule , Mon bon amy , dit-^ , le Cbastelet vous le donneroit, mais la G>ur vous losteroit ; • et à Tinstant s*en alla, se moquant de luy. •
glise Romaine en son entier. Jespere, Madame , que le Roy mon seigneur sçaura bien considérer leurs intentions, et jusques où elles vont, pour y apporter les remèdes xîonvenables , tels qu'à la vérité ils sont en sa main, quand il les voudra desployer. Cependant, parce qu en ceste conspiration, pour abuser du zèle qu'il a à sa religion et, par ce moien, le rendre moins animé contre eux, et destoumer, s'ils peuvent % tout l'orage contre moy, ils m'ont votdu prendre pour prétexte de leurs armes et pour subject de leurs desseins, vous pouvés juger, Madame, si j'ay à regarder à mes afiaires , ne pouvans iceux s'agrandir qu'à mes despens, ni parvenir à leur but que par dessus mes ruines. En ce besoing doncques, Madame, j'ay recours à Vostre Majesté, de laquelle j'ay receu tant de démonstrations d'amitié et de bonne volonté en mon endroict, que je me promets sans doubte d'en toucher les eflfects, si les affaires sont amenées au point que plusieurs choses passées nous donnent occasion de craindre. Je sçay. Madame, que la conservation de la vraye Religion, qu'il nous fault laisser à nostre postérité, vous touche vilvement au cœur. Je sçay que l'accroissement du roy d'Espagne , et l'authorité de ceux qu'il employé à troubler le Roîaume , ne vous peut estre que très suspecte; et je m'ose confier, Madame, que quand ces considérations cesseroient, encor ne voudriés-vous pas voir ny la ruine ny la diminution d'im prince tant dédié à vostre service que je suis, et qui désire, en partie, me conserver et maintenir pour vous en faire. Au reste. Madame , je vous diray que je ne fus jamais plus résolu de m'opposer aux pernicieuses intentions de ceux qui veulent troubler nostre repos, que je suis à présent, et n'y veis, grâces à Dieu, jamais les gens de bien plus affectionnés de m'y aider et seconder. Tellement que j'ay de quoy espérer, avec l'aide de Dieu, qu'ils ne se trouveront jamais plus empeschés ni plus reculés de leurs desseings. La faveur de Vostre Majesté, survenant à toutes ces bonnes volontés, parferoit le surplus. Et parce que j'espère depescher plus amplement à Vostre Majesté, je me contenteray pour ceste heure de vous baiser très humblement les mains , etc.
[ HENRY. 1
AU ROY D'ESCOSSE
* Moiisieur mon frère. Vous aurés sceu les grands remuémens qui se font en ce Royaume. Ik protestent ouvertement que c'est contre moy et contre là religion dont nous faisons profession , de laquelle ils ont conjuré la ruine. Par là voyés-vous que ce sont eflBects de la ligue generalle du Pape et de quelques princes etestats qui lui adhèrent, qui commencent par nous, poiur achever, si Dieu le leur vouloit permettre, sur tout le reste. J'espère que Dieu nous fera la gface de nous en bien deffendre, et quen ceste commune cause nous serons secouru de ceux qui y ont interest, et particulièrement de vous, en ce que nos affaires, pour la distance des lieux, peuvent s'entrayder. Mais surtout, Monsieur mon frère, je vous prie que nous advisions tous de nous unir estroittement ensemble, et que nous monstrions au moins autant de concorde et de liaison à nostre conservation , qu'ils en apportent à nostre ruine; mesnies, veu la profession que nous fai* sons d'unfe plus vraye et plus sincère religion que la leur. Je désire surtout de vous voir parfaictement uny avec la royne d'Angleterre, pour le bien commun des deux Estats; et me resjouy en mon cœur, quand j'entends que les choses en sont en bon train. Nous sommes en un temps qu'il fault céder les petites considérations aux grandes, et les particulières aux publiques^, et nos interests à la gloire de Dieu , par lequel nous regnons , et à la conservation de son Eglise , pour laquelle il nous a mis le glaive en main. Au reste , Monsieur mon frère, je vous prie de faire un entier estât de «loy et de tout ce qui en peut dépendre : et, remettant le surplus sur le sieur de*", je finiray,
* «Faitte par M. du Plessis. » [Mém, de > Fâcheuse allusion à la captivité de
Momay. ) Marie Stuart.
MoBsieur mon frère , en priant Dieu qu^il veuiUe vous conserver longuement dans une très parfaite santé.
Orig. — B. R. Fonds Béihune, Ms. 8824, fol. io4 recto. A MON œUSIN MONS» DE MATIGNON,
MARESGHAL DE FHANGE.
Mon Cousin , Avant Farrivée et retour du sieur de Lesignan devers moy, je m'estoys délibéré de me contenir de la façon qu'il m'a propozé , et ay esté fort ayse d'avoyr trouvé vostre advis conforme à mon intention. J'ay bien donné charge à quelques ungs de mes serviteurs de parler aux soldatz des lieux et endroictz où ilz avoient quelque créance , et leur donner espérance de quelques charges , afin d'empescher que les ligueurs n'en pratiquassent aucuns. Toutesfoys ilz n'entreprendront ny ne feront chose qui ne se rapporte à la volunté et intention du Roy mon seigneur, à laquelle je stiis tout résolu de me conformer entièrement et à voz bons advis, lesquelz je vous prie me vouloir continuer, en attendant que nous nous puissions veoir pour en mieux communicquer par ensemble; ce qui ne sçauroit estre si tost que je le désire : vous priant de regarder au plus-tost le lieu et la commodité la plus propre pour nostre entrevue. J'ay donné charge au s*" de la Vallade de vous faire entendre certaines choses, tant pour le faict du gênerai que de mon particulyer. Je vous prie de m'y estre favorable , en continuant les effectz de vostre amityé , et croy re que vous m'obligerez de plus en plus à vous faire paroistre la myenne en ce que Dieu m'en donnera le moïen, de mesme afiPection que je le prie vous avoyr,
Mon Cousin, en sa tressaincte et digne garde. De Nerac, ce vj^jour
d'avril i585.
Vostre bien afectionné cousin et asseuré ainy,
HENRY
* Je vous prye de croire ledict de la Valladc de rasseurance et continuation de mon amityé, et de la confiance que j'ay en vous de toutes choses.
Orig.^ B. R. Fonds Bëtfaune, Ms. 8859 , fol. 33. Cop. — B. R^. SuppL fr. Ms. 1009-4.
A MON COUSIN MONS» DE MATIGNON
MARESCHAL DE FRANCE
Mon Cousin, J'ay esté adverty que le s"* de Gyversac dresse des compaignées dans Villefranche de Perigord et Belvez ^ qu'il a saisie , et que Bourg va tous les jours à Moissac, dont il se faict fort pour garder le passage et la rivière pour les ligues. Il se faict encores plusieurs menées es divers lieux dont on me donne chaque jour advis, tellement que nous verrons enfin l'ennemi s'accroistre et se fortifier petit à petit; en sorte que ce qui seroit aisé de rompre en son commencement donnera de la peine et nous fera du mal en son accroissement. Sur quoy je vous diray qu'il me semble qu'il vauldroi beaucoup mieulx y apporter quelque remède, que de laisser gagnier pied à pied sur nous, comme ils le feront pour certain, voyant nostre négligence. Ceulx de Florence^ ont receu quelques hommes qui disent apertement qu'ils tiennent pour mess" de Guise. Advisons, je vous prie, mon Cousin, que ces commencemens, à nostre veu et sceu, n'accroissent la hardiesse d'entreprendre et d'exécuter plus licentieusement, et me mandés si pouvés juger et penser que nous puissions faire , pour, selon cet advis, m'y conduire et gouverner. Et à tant prie-
' Ce post-scriptum est de la main du roi.
* Petite ville de Perigord , appelée aussi du Gers) , est celle dont le roi de Navarre Moncuq (Dordogne). s'était emparé en octobre 1578, par re-
* Cette petite ville de r Armagnac, nom- présailles de la défection de M. d'Ussac . mée plus souvent Fleurence ( département gouverneur de la Réole.
ray Dieu vous avoir, mon Cousin , en sa trez saincte et digne garde. De Nerac, ce viij* apvril i585.
Vostre plus affectionné cousin et meilleur aniy,
[1585. VERS LE 10 AVRILS]
Orig. autographe. — B. R. Fonds Béthmne, Ms. 8828, fol. 32 recto.
Gop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-4.
A MON COUSIN MONS» LE MARESCHAL DE MATIGNON
Mon Cousin, li me semble que le temps et l'opportunité nest point maintenant de s'amuser à dresser des querelles d'Allemaigne. J'appelle querelle d'Allemaigne ce qu avés dict à Lambert touchant les plainctes et les propos que je tenois de vous. Je ne sçay qui vous peult avoir escript ni faict tels rapports; mais je sçay que je ne me suis point plainct de vous à personne, pour ce qu'il n'eust sceu m'en faire raison. Or à présent, laissans toutes ces choses en arrière et voyans Tennemy si librement et sans opposition continuer ses desseings, c'est à nous de regarder ensemble à ce qui estbesoing pour le service du Roy et, d'une conunune main, y apporter le remède. Je vous prye donc, mon Cousin, que nous prenions en ces afiaires une bonne et mutuelle intelligence. Pour laquelle j'avois désiré vous entrevoir, et me mander ce qu'estes d'advis que je fasse , par mon cousin le viconte de Meille ^, que vous croirés de ce qu'il vous dira de ma
part, comme fériés
Vostre plus affectionné cousin et meilleur amy,
HENRY
' D*aprè8 la note de réception, du 1 4 avril son grand-père , le marquis de Trans , que
1 585. la paix de 1 58o avait été conclue. Le vi-
* Frédéric de Foix, vicomte de Meille comte de Meille, catholique comme tous et comte de Gursott, fils aîné de Louis de les siens, ne fut pas moins dévoué au Foix, comte de Garson, et de Chaiiotte parti du roi de Navarre, dont il porta Té- Diane de Foix. Son père avait été tué au tendard à la bataille de Coulras. service du roi de Navarre ; et c'était chez
J^ay entendu que cest le quinziesme qu'on doibt prendre les ar* mes; je vous prye m^ envoyer le rolle de ceul}s à qui vous avés baillé des commissions, afin que s'il s'en trouve d'autres qui les lèvent, je leur fasse courre sus.
1585. — i3 AVRIL. — I**.
Orig. — Biblioth. impér. de Saiot-Pétersbourg , Ms. 913, lettre n* 70. Copie transmise par
M. Allier, correspondant da ministère de Tlnstruction publique.
Imprimé. — Suite des Lettres et Mémoires de messire Philippes de Mornaj, Amsterdam, i65i, in-4*,
Supplém. p. 27.
AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneiu*, Depuis que j^ay depesché le baron de Salaignac vers Vostre Majesté, sur les lettres qu'il vous a pieu m'escrire^ les bruits
^ La lettre de Henri III , à laquelle répond celle-ci , était ainsi conçue :
« Mon frère , Je vous advise que je n*ai pu empescber, quelque résistance que j*aye faicte, les mauvais desseins du duc de Guise. Il est armé ; tenez vous sur vos gardes et n*attendés rien. J*ay entendu que vous estiez à Castres pour parlementer avec mon cousin le duc de Montmorency, dont je suis bien ayse, afin que vous pourvoyez à vos affaires. Je vous envoyeray un gentilhomme à Montauban , qui vous avertira
de ma volonté.
«Vostre bon frère,
HENRY
( Extr. des Mémoires de Gâches , cités par dom Vaissète , Hist. de Lcaigaedoc, 1. XL.) «Cette lettre, ajoute Vaissète, que le roi de Navarre reçut le aS mars au soir, fit beaucoup d*impresston sur lui ; et on remarqua du changement dans son visage le lendemain, au prêche. »
Les événements devenaient alors d*une extrême gravité. Le duc de Guise, large-
ment payé par Philippe II , à la suite du traité conclu entre eux, le 3i décembre précédent, fit paraître une déclaration où la Ligue, préparée dès 1576, maintenant ne gardant plus de mesure, depuis la mort du duc d'Alençon et Talliance des princes lorrains avec TEspagne, mettait audacieusement à découvert ses prétentions, «lesquelles, dit Cayet, se réduisoient en trois points, savoir:
«I. Pour restablir T église de Dieu en tout le royaume, et s*opposer aux hérétiques et chasser Theresie ;
«II. Pour pourvoir aux differens qui pourroient naistre en la succession de la couronne de France après la mort du Roy, puisqu'il n*avoit point d*enfans ;
«m. Pour faire scurtir de la cour les favoris du Roy qui abusoient de Tautofité royale, affin de soulager le peuple des impositions nouveUement inventées. ^ ( Chronolqgie novenaire, édition de 1608, fol. 7 recto.)
de ce qui s'est remué en vos provinces de delà sont venus icy. Et en celles mesme» de deçà plusieurs efiEects ont paru, desquels Yostre Majesté ^«ra esté advertye , qui ont donné certain tesmoignage que les desseiiigs des pertudDateurs de vostre Estât s'eslendent jusques icy. J'eusse tasché , Monseigneur, d'y porter quelque préservatif ou queique remède, et sans doubte f eusse peu faire, si j'eusse receu les commandem^^fts de Vostre Majesté, comme elle me (aisoit cest honneur, par ses lettres, de les me faire espérer d'heure à aultre. Et ce pendant ce que j'ay peu faire, ce a esté d exhorter et contenir les villes en leiu* defevoir vers Vostre Majesté , par fréquentes lettres , et de parler aux principaulx gentilzhommes de vos pays de deçà, qui presque tous me sont venuz voir, eslans en peine de ce qu'ilz avoyent à faire , et lesquelz j'ay trouvez pleins de fidélité et d'affection envers le service de Vostre Majesté, et tous prestz de vous en faire une bonne preuve, quand Vostre Majesté m'aura commandé son intention pour la leur faire entendre. Croyee, Monseigneur, que nul n'y apportera j^us de fidélité , de diligence et d'affection que moy, en qui toutes ces qualitez sont nées , au lieu qu'ez aultres elles ne peuvent estre que acquises ou antées, et ne peuvent pas jamays parvenir à telle perfection que je les sens en moy. Et m'est ung juste regret, Monseigneur, d'estre réputé comme inutile en vostre service, lorsqu'il y a si grand subject de vous servir, et qu'il est besoing, si jamais il fut y que soyez bien servy. Et permette z-moy. Monseigneur, de dire plus : lorscpie je voy Vostre Majesté en commander d'aultres pour vostre service , auxquelz je ne feray point de tort (pour l'honneur que j'ay de vous estre ce que je suis ) de dire qu'ilz n'y peuvent apporter tant d'ardeur et d'affection que moy , c'est une naturelle jalousye, que je m'asseure que Vostre Majesté recevra de pareil cueur qu'elle procedde. Et ne celeray aussy à Vostre Majesté que ceidx de la Religion qui voyent gens de guerre se lever de toutes partz , mesmes par voz commandemens , entrent en défiance, et ne peuvent comme s'asseurer, quand ilz voyent que je ne reçoy aulcun commandement de Vostre Majesté pour son service. Comme aussy pas ung d'eux n'est
appelle à ce qui se présente pour vostre service , ne pouvans la pluspart d'iceulx s'imaginer (quelque chose que je leur puisse dire) que Vostre Majesté peult m'avoir oublyé, ou laissé en arrière,. en la distribution de ses comnotandemens , lorsqu'il est question , comme il lùy a pieu le m'escrire , de son Estât et de sa personne propre , en la vie et conservation desquelz nid ne se peult dire tant intéressé que moy. Or, Monseigneur, si puis-je respondre à Vostre Majesté de leur fidélité et aflFection , et qu ilz sont tous prestz , au premier mat que Vostre Majesté me départira, de faire tout ce que doibvent très loyaulx sub* jectz poiu* vostre service. Et vous" supplye , Monseigneur, si j'ay eu ce bonheur d'estre des premiers à advertir du mal^ que je n'aye ce malheur d'estre des derniers soubz vostre aucthorité à le destruire. Ce pendant. Monseigneur, je m'advance sur la rivière de Dordoigne, pour estre plus proche du mal, et plus préparé pour le remède, quand Vostre Majesté me fera cest honneur de me commander ses intentions. Et parce que le sieur de Rebours , qui a veu ce qui s'est passé prés de moy, le vous sçaura mieulx représenter de bouche , j'en remettray sur luy les particidaritez , et prieray Dieu,
Monseigneur, vous donner, en très parfaicte santé, très heureuse et très longue vye. De Bergerac, ce xiij* d'avril i585.
Vostre très humble et très obéissant sajet et serviteur,
HENRY
' Dès l'année 1 583 le roi de Navarre entre le roi d*£spagne et le duc de Guise, avait envoyé Mornay au Roi pour Tinfor- Voyez tome I, p. 618, note 1. mer des négociations qui .commençaient
[1585. — i3 AVRIL.] — II°".
Orig. autographe. — Biblioth. impër. de SaintrPétenboarg, Ms. 915, n** 34' Copie transmise par
M. Allier, correspondant du ministère de Tlnstruction publique.
A MONS» DE BELLIEVRE
Mons"^ de Bellievre, Voyant ces nouveaux remuemens s'eschaufFer de jour à aultre en mon gouvernement, et le peu d'opposition qui y a esté faicte jusques icy, il m'a semblé que je manquerois à mon debvoir envers le Roy mon seigneur, si je ne luy donnois advis de tout ce qui se passe par deçà , et que je cognois importer à Sa Majesté, et par mesme moyen que je prodigueray tousjours pour l'exécution de ses commandemens, partout où elle cognoistra que je seray bon pour ce faire et qu'elle me vouldra honorer. De quoy je vous prie luy respondre comme ayant cognu la trez humble et trez fidèle servitude que j'ay envers Sa Majesté. Par mesme moyen j'ay donné charge au baron de Salignac de vous voir et se condouloir de ma part avec vous du déplorable estât auquel les aucteurs de telles ligues veulent réduire cest estât , et vous asseurer que leurs moyens se trouvent beaucoup plus foibles que leur espérance , si les fidèles serviteurs de Sa Majesté s'employent pour luy faire rendre l'obéissance qui luy est deue; à quoy je n'espargneray rien. Je vous prie, Mons' de Bellievre, faire tousjours trez certain estât de l'entière amitié de
Vostre plus affectionné et plus asseuré amy,
HDENRY.
Orig. —B. R, Foods Bélbune, Ms. S8S4, fol. 38 racto.
Cop. — B. R. Suppl. fr. M». 1009^.
A MON COUSIN MONS" DE MATIGNON
M^KESCHitl. DR FH^T1CE.
Mon Cousin , Cevlx de Montsegur m'ont faict entendre que, pour ia garnison qu'avés mise à la Reole, on les a comprins et ceulx de la dicte jurisdiction en la contribution; chose que je treuve estrange, veu que la garnison du dict Montsegur n'est poinct payée, et que ce seroit plus tost pour l'entretenement d'icelle qu'on la debvroit lever, ce dont toutesfois on s'est abstenu jusqu'à présent. A ceste cause, je vous prie, mon Cousin, les en vouloir descharger, car aussy bien leur ay-je deffendu d'en rien payer, et se savoir mettre les ungs et les aultres en débat. Et m'asseurant que vous y donnerés ordre, je prieray Dieu, mon Cousin, qu'il vous tienne en sa saincte et digne garde. De Bergerac, ce xix' jour d'avril i585.
Voatre plus afTectiuiiné cousin et meilleur amy, HENRY.
Orig, — Arch, des ASsirei étrangères, correspond a d ce polilique, M». France , n' m, fol. Sgreclo.
A MONS" DE S' GENIEZ, r.ouvF.nNEUR et lieutenant-generai. en mes royjiulme et païs souverain.
Mons' de S' Gêniez, ce n'est d'aujourd'huy que je recognois les bons offices que vous me faictes journellement et le bon debvoir que vous avez faict pour le regard de ma monnoye et notamment de l'advance de moictié qui s'en baille: de quoyje vous ay bien voulu remercier par ceste-cy, et vous asseurer qu'en recompense , si j'ay moyen de vous faire parolstre ma bonne volonté, ce sera avec tant de preuve,
que vous ne la revocquerez jamais en doubte. Ce pendant je vous prie faire acheminer au plus test Semetiere jusques à Nerap, et qu'il apporte les deniers advancés, et iuy faire fournir d'escorte jusques à Eauze, pour la seureté des dictz deniers ; iuy mandant de vous fournir la somme de cinq cens escuz, pour faire travailler aux pouldres, attendant que j^aye commodité de vous en faire fournir davantage. Et quant au payement d'un aultre quartier poiu* la garnison de Navarreinit, je vous prie, Mons' de S^ Gêniez, d'adviser de faire compter au plus tost Hereter, pour la recepte des biens ecclésiastiques, et Salinis pour le temporel , suyvant la commission que j'en ay cy-devant envoyée pour cest e£Pect, parce qu'on m'a asseuré qu'il y a fondz suffisamment; sinon je ne faudray d'y pourveoir d'ailleurs au plustost. Je vous prie aussy me faire response siu* la proposition nagueres faicte par Fortin , mais surtout user de diligence à faire acheminer le dict Semetiere : laquelle je ne vous recommanderay davantage, pour prier Dieu vous avoir, Mons' de S^ Gêniez, en sa tressaincte et digne garde. De Bergerac, ce XX* jour d'avril 1 585.
Vostre bien aiTectionné et assuré amy,
HENRY
Orig. — Arch. des Affaires étrangères, correspondance politique, Mss. France, n* xix , foi. 35 recto.
A MONS» DE S^ GENIEZ
GOUVERNEUR ET MON LIEDTENANT-GENERA(. EN MON ROYAUME ET PAYS SOUVERAIN DE
BEARN.
Mons' de S* Geniéz , J'ay fort particulièrement entendu les poincts contenus en voz mémoires; et, pour vous y respondre par ordre : je trouve très bon la délivrance de mes monnoyes soubz des conditions si advantageuses , puisqu'ilz advancent la moitié de l^afferme comptant ; sur les quels deniers on vous envoyé une rescription de quinze cens livres pour les pouldres et salpestiy s , et une aultre de cinq cens livres sur les deniers de mon domftîne , pour les fraiz des voïages ,
advertissemens extraordinaires et autres. Pour le regard du payement de ma guamison de Navarreïns, il faut que les auditeurs des comptes de Hereté et Salinis y procèdent si exactement qu'ilz retirent de quoy foiunir à ce besoing de la tenue de mes Estatz en mon dict royaulme et païs souverain. Je m'en repose entièrement sur vous; m'asseurant que vous n'obmettrez à leur représenter la nécessité de la saison où nous entrons, [à cette fin de] faire estendre le plus avant que se pourra en leurs donations. Vostre pres[ence sera] utile en tous les lieux de mon dict pays; mais, où vostre disposition ne vous pourra porter, vous avez très bien conseillé ma sœur de commettre, en vostre absence, le s' de la Roque-Benac' pour prendre garde et commander vers Pau, Montane, Nay et Pontac^, voulant croyre qu'il s'y conduira tousjours par voz advis et adresses. Je vous envoyé la deflence pour empescher que nul des gens de guerre ne s'esloignent et sortent de mes dictz pays sans mon congé, de ma sœur ou de vous. L'un et l'aultre ne les dom-ez que bien à propos, non plus que moy, qui ne l'accorderay qu'à quelques jeunes hommes, affîn qu'ilz s'aguerrissent parmy les bandes et se rendent plus capables de me servir un jour en mon pays; à la conservation et conduicte duquel je vous prie veiller et exercer vostre prudence , comme vous avez faict jusques icy : priant sur ce le Créateur vous avoir, Mons' de S* Gêniez, en sa saincte et digue garde. A Bergerac , ce xxi' jour d'apvril 1 585.
Vostre plus afTectionoé maistre et assuré amy, HENRY.
^ Des quinze cens livres, pour les pouldres et salpestres, il suffira de mille, et les autres cinq cens, avec ceux qui sont pris sur mon domaine , seront pour les voyages et advertissemens.
' Porté comme chambeHaa dans l'état ' Montaner, Nay et PoDtacq, sont au-
de la maison du roi de Navarre, el dési- jourd'hui trois chefs-lieux de canloo du
gné pour servir auprès de ce prince pen- département des fiasses-Pyrénées. daDt le Iroisiémelriniestre de l'année 1^86. ' Post-scriptum de la main durai.
Orig. — B. R. Fonds Bétbune, Ms. 8824, fol. 107 recto.
A MON COUSIN MONS* LE MARESCHAL DE MATIGNON
Mon Cousin, J'ay esté bien ayse d'avoir entendu si particulièrement de voz nouvelles par mons' de Montaigne ^ Je iuy ay donné chaîne de vous dire des miennes et vous asseurer de plus en plus de mon entière amitié. M'en remectant donques sur Iuy, je vous prieray de le croire comme moy-mesmes, qui prie aussy le Créateur vous tenir,
Mon Cousin, en sa tressaincte protection. De Bragerac, le xxiuj* jour d'avril 1 585.
^ Mon Cousin, Je vous prie croyre mons' de Montagne et fayre estât que je suis et veux demeurer
Vostre plus aOectiooné cousin et parfaict amy,
HENRY
Orig. — Biblioth . impér. de Saint-Pétersboarg , Ms. 913, lettre n* 7 1 . Copie transmue par M . Allier,
correspondant du ministère de Tlnstraction publique.
AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, Ayant eu adviz, de divers endroicts, des ligues et conspirations qui se faisoient contre vostre personne et Estât; et
^ Michel de Montagne ou Montaigne , chevalier de Tordre du Roi, auteur des Essais , fils de Pierre Eyquem ou Eighem , seigneur de Montagne , était né au château de Montagne, le 28 février i533. Il fut élu, en i58i , maire de Bordeaux, comme l'avait été son père , puis réélu en 1 583. A la date de cette lettre du roi de Navarre,
il remplissait encore cette charge, qui le mettait en fréquentes relations avec ce prince et avec le maréchal de Matignon , Vun gouverneur, laulre lieutenant de la province. 11 mourut au château de Gournay, le i3 septembre i5ga.
* Ces derniers mots sont de la main du roi.
âO LETTRES MISSIVES
voyant les commencemens de ces remuemens, je depeschay vers Vostre Majesté pour la supplier de m'honorer de ses commandemens en ce qu'elle jugeroit que je serais bon pour son service; pour lequel j'employeray tousjours ma vie et tous mes moyens, n'ayant rien à cueur que de servir fidellement Vostre Majesté et me conformer à ses volontés et coramandemens. Lesquels attendant, je me suis tousjours depuis contenu, encores que je visse, en mon gouvernement, faire levée de gens de guerre auprès de moy, sans commission, et que je me trouvasse desarmé entre les armes de ceux qui se demonstrent ennemis ouvertz de Vostre Majesté. Je n'ay laissé neantmoings, suivant vostre volonté, de recognoistre ceux qui me sont alTectionneZ', pour les préparer et disposer à s'employer pour le service de Vostre dicte Majesté, lorsqu'il leur seroit commandé, lesqiielz j'ay trouvé, grâces à Dieu, en- si bon nombre que, nonobstant les pratiques faictes par les solliciteurs des Ligues parmy toutes les provinces de ce Royaulme, j'ose bien dire à Vostre Majesté que lorsqu'il luy plaira me commander de m'opposer k leurs entreprises , je me sens assez fort pour les rompre. Ils sVdressent & moy particulièrement et à la Religion par leurs manifestes ; mais on cognoist assez que je leur sers de prétexte et que leurs principales fins tendent droictement contre vostre personne et Estât, et que le zelle de la religion ne les a poulsez à entreprendre, puisqu'ilz ont esté après à practiquer les principaulx de la noblesse et des villes babitées par ceulx de la religion reflbrmée , pour suivre leur party, les asseurant de leur bonne volonté et qu'ilz sçauront mieux maintenir les edictz de pacification que Vostre Majesté; mais nagueres les dicts de la Religion, sur la publication des manifestes des dictz conspirateurs et de leurs menaces contre les dilz de la Religion, ilz en sont entrez en tel doubte et desfiance , qu'il m'a semblé que je ne leur debvrois empescher la garde, fortification et seureté des villes qu'ilz habitent, attendu qu'ilz sont touti zellez et dédiez à vostre service et ennemys des Ligues, ne reconguoissans aultre que Vostre Majesté et l'obéissance qui luy est deue, ainsyque Ireschement ilz ont faict paraistre
au massacre d'Aleth\ commiz contre la foy publique et la parole de vos députez, et en presenee des commissaires^. Après lequel, les dicts de la Religion se sont contenuz soubz Tasseuranoe qui leur a esté donnée que Vostre Majesté, qui ne veult que Tobservation de ses edicts, et maintenir toutz ses siibjectz en paix et seureté, en fairoit justice , laquelle ils requièrent. Je sçay, Monseigneur, que beaucoup n'attribuent pas ce que je demeure en cest estât à Fobeissance que je veulx rendre à voz commandemens , mais à une desfiance que vous avez de moy, les aullres au peu d'affection que j'ay à voz affaires et service; oïdtre qui s'en pourroit trouver qui l'interpresteroient à la lascheté de cœur, attendu l'importance du faict, qui n'a eu jusques icy son semblable en la France , et la liberté dont usent vos ennemys de s'armer en mon gouvernement et à ma veue , et contre vos deffcnces. Ce qui me faict supplier Vostre Majesté de me donner commission pour lever un régiment de gen^ de pied, lequel se contiendra ez lieux circonvoisins de celluy où est ma résidence , prest pour effectuer vos commandemens , lorsque je les auray receuz , et ne les oultrepassera (de quoy je responds à Vostre Majesté), par mesme moyen voidloir commander que ma compaignie tienne garnizon, et à mon cousin le s' de Turenne , et aux s" de Gondrin et de Fontenilles de se tenir avec leurs compaigqies prés de moy. Et parce que celle de mondict cousin n'est encores debout , luy voulloir commander de la dresser, et ordonner qu'elle face monstre au plus tost. J'ay, au reste, Monseigneur, donné charge aux s" de Clervant, de Chassincourt et de Buzenval de remonstrer à Vostre Majesté comme je suis traicté en tout ce qui touche mon particulier, et nommeement du faict de mes monnoyesi^ de mes pensions et des deniers de la composition de Perigueux qui me sont deubz de si long temps , et lesquelz le
^ Le 2g précédeak, à rinsUgatîoD, di- à Alet par la protection du duc de Mont-
sait-on, du maréchal de Jpyeqse, les.ca? - moro^oj.
tholiquesd*AletavaientmasMcrécentpro- ' ' Le principal commiMaire pour assu-
testants de la même ville, qui, exilés à rer le retour des exilés était Bureti, se-
cause de leur religion , venaient de rentrer crétaire du duc de Montmorency.
recepveur de Bordeaux ne me veult délivrer, encores qu'il en ayt uoe partie entre les mains, s*il ne luy est commandé expressément par Vostre Majesté, laquelle je supplie d'y pourvoir et faire les commandemens nécessaires.
Monseigneur, je supplie Nostre Seigneur voulloir conserver Vostre Majesté longuement et heureusement en parfaicte santé. A Bei^erac, le xxvj« d'avril i585.
Vostre très humble et très obéissant sujet et serviteur,
HENRY
' Monseigneur, depuis cette lettre escrite, j'ay eu nouvelles de Castres, comme on a essayé de surprendre la dicte ville par une grille qui a esté limée et levée ; et les compaignies que le s' de Cormesson levé sont actes d'hostilité contre ceux de la Religion, et exercent avec ceste occasion leurs vengeances et animositez. Et nommeement l'un de ses nepveuz en a faict de prisonniers, ainsy que le dict s' de Buzcnval fera plus amplement entendre à Vostre Majesté.
Orig. — Sbiioth. impér. de Saint-Pétersbourg, Ml. 913, lettre a°73. Copie Irtoiraiie par M. Allier, correspondiDt da miniat^ de l'IostractioD . publique.
[AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR.] Monseigneur, Le s' de Vlette, maistre des requestes de vostre hostel, me faict entendre que pour s'estre meslé des affaires de ma tante, madame de Lodunnoys, combien que ce soit par vostre exprés commandement, quelques ungs l'avoient voulu reculer du service qu'il doibt et qu'il avoit accoustumé rendre à Vostre Majesté, k cause de son estât. Et d'aultant que tel malheur ne luy peut estre arrivé
' Le post-scriptum porte dans le manuscrit le n° 7a.
que par quelques mauvaises impressions qu'on pourroit avoir données, le congnoissant personnage capable et de service, j'ay prins cette hardiesse en faveur de ma dicte tante , de supplier très huniblement Vostre Majesté , Monseigneur, d'avoir agréable qu'il exerce son dict estât, comme il a fait cy-devant et auparavant qu'il se meslat des affaires de ma dicte tante, puisque c'est "par vostre permission et commandement ce qu'il en a faict, qui ne luy doibt tourner à défaveur. Je m'assure que Vostre Majesté s'en trouvera bien et (idellement servie ; et augmenterez la très humble affection de ma dicte tante et de moy pour prier Dieu, après vous avoir très humblement baizé les mains, vous donner, Monseigneur, en très parfaicte santé, très heureuse et très longue vie. De Bergerac, ce xxvj* jour d'avril 1 585.
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
Copie par-devant notaire. -— Arch. de M. le vicomte de Puységur. Communication de M. Gustave de Clausade, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS* DE PUYSSEGUR.
Mons' de Puyssegur, L'on m'a faict entendre que vous vous en estiez allé hors de ma ville de Lectoure et vos frères aussy. Je ne sçay si quelqu'un vous auroit ofiFensé , ou inventé quelque chose pour vous occasionner de vous en aller; et s'il est ainsin, vous m'en^advertirés et vous verres la punition que j'en feray. Cependant vous et les vostres vous pouvez asseurer en tous les lieux où j*ay puissance , comme le dict s' de Corné vous fera entendre de ma part : sur lequel me remectant, je prieray Dieu vous avoir, Mons' de Puissegeur, en sa saincte garde. De Bergerac , ce xxvij* avril 1 585.
Vostre bien bon amy,
HENRY
1585. — 3o AVRIL.
Orig. — Arch. muoicip. de Bordeaux. Copie tranamiae par M. le secrétaire général de la ville.
A MESS" LES MAIRE ET JURATZ DE LA VILLE DE BOURDEAUX
Mess", Par tant tfoccurences et d'occasions qui se présentent, je desirerois vous faire plus souvent entendre de mes nouvelles , et vous tesmoigner le désir et affection que j'ay à vostre bien , repos et conservation. Ce que ne pouvant faire en présence, et envoyant mons^ de la Marsilliere devers mon cousin mons' le mareschal de Matignon, je luy ay recommandé vous voir aussy de ma part et vous représenter mes intentions , avec quelques particularitez convenables aux ofiBciers que je présente. Je vous prie, Mess", le vouloir bien ouïr et croire , et à Dieu qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. De Bergerac, ce
dernier avril i585.
Vostre bien bon amy,
HENRY
[1585. — AVRILS] Orig. autographe. — Collection de M. Cintrai. Copie traosmiae par M. Feuillet de Conches.
A MONS* DE SAINCT GENYES
Mons' de SainctGenyes, J'ay veu Tordre qu'avés donné par delà, dont j'ay receu beaucoup de contentement. Puisqu'il n'y a rien qui remue en Espaigne, je suis d'advis que ma sœur ne bouge, comme je luy ay mandé. Quant aux fortifications, je pense qu'il faudra perdre la basse-court pour sauver la maison, à plus forte raison le viUage. Je vous prye m'advertir souvent de tout ce que poiurrés descouvrir de delà, et pourvoir à tout ce que cognoistrés estre nécessaire, selon la confiance qu'a en vous
Vostre bien bon maistre et meilleur amy,
HENRY
* Date fournie par une note, dSine écriture du xvi* siècle, sur longinal.
Orig. — B. R. Fonds Bélbune, Ms. 8859, fol. Sg recto. Cop. ~ B. R. Suppl. fr. Ms. 1000-4.
A MON œUSIN MONS* DE MATIGNON,
MARESCHAL DE FBANGE
Mon Cousin, Je pense que la Marsilliere, que je vous ay envoyé, vous aura faict plaincte de la prinse d'ung marchand de la Religion, qui est d'Escassefort \ nommé Léonard Brimer» qui iust prins sabmedy dernier, auprès de Marmande , par le capitaine des Claux de Roquebrunne ; et le tient encores prisonnier sans qu'il le veuille eslargir, qu'il n'en ayt quelque rançon. Vous pouvés juger la conséquence que tels actes peuvent apporter, qui me faict vous prier d'escrire au dict des Claux pour son eslargissement : ce que m'asseiu^nt que vous ferés, je ne vous en diray aultre chose, sinon que je prieray le Créateur, mon Cousin, vous tenir en sa saincte et digne garde. De Bergerac, ce ij^ de may i585.
Vostre affectionné cousin et asseuré amy,
HENRY
MAI. — I
Cop. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colbert, Ms. 401 .
Cop. — B. R. Fonds Brienne, Ms. 208, fol. io3 recto.
Cop. — B. R. Snppl. fr. Ms. 1009-9.
Inifuimé. — Mémoires de meuire Pldtippet de Momay, etc, t. I, p. 417, ëdit in» A*. — Et The Life 0/ Tkomat EyeHon, Urd ehaMdl9rofEnglani, «n vd. ia-4*, sans lien ai date, p. 4 18.
[ A LA ROYNE D'ANGLETERRE
^ Madame, Puisque vous avez faict cet honneur au s' de Segur PardaiUan de l'avoir voulu dn^isir pomr truchement de vostre bonne
^ Petite ville de TAgénois, auprès de Marmande, aujourd'hui du département de Lot-el-Garonne.
^ « Faite par M. du Hesais. » ( Mém. de Momay, ]
volonté envers moy, je ne pense poinct aussy vous en pouvoir envoïer un plus agréable, pour supplier Vostre Majesté, en ce besoing qui se présente , de m'en faire sentir les efiects. Il vous dira , Madame , ce qui se passe en ce Royaume dont vous sçaurés assés cognoistre , selon vostre bon jugement, que c'est la Ligue générale, et qui opère aujourd'huy, sans doubte pour parvenir à la ruine universelle de nous tous. Que si Dieu a voulu. Madame , comme il semble, que la France soit l'eschafaut où ceste tragédie aye à. se jouer, au moins espéré -je que tous les princes et estats vraiement chrestiens y ressentiront leur interest, et ne voudront pas estre spectateurs oiseux d'une action de laquelle le succès leur est commun par une conséquence inévitable, encores que les premières peines et les premiers dangiers nous semblent en particulier appartenir. J'attends, Madame , de l'amitié et bonne volonté qu'il vous a pieu me promettre , le prompt secours qui m'est nécessaire pour soustenir les efforts qui se présentent; car aussy Vostre Majesté tenant le premier lieu en ceste cause, je me propose d' estre comme vostre capitaine gênerai contre les ennemis communs; lequel. Madame, il importe à vostre grandeiu: et réputation de ne laisser abandonné de vos moyens en la résistance qu'il nous convient faire aux desseins pernicieux de ceste Ligue. Mais, Madame, toute la chrestlenté attend, entre cela, de vostre prudence et authorité , que vous resveilliés et exhortiés tous les princes et estats chrestiens à leur debvoir, et le leur faciès vivement sentir et recognoistre. Car, pardonnés-moi si je vous dy. Madame, qu'il n'est raisonnable que les Iruicts et efiects de vostre vertu demeurent enclos et enfermez es bornes de l'Angleterre, puisque l'odeur et réputation en est jà parvenue aux extremitez du monde. Le sieur de Segur vous dira Testât des affaires de ce Royaimie et des miennes, les dangers que je puis courir sans vostre appui , et les grands effects que je puis sans doute faire, si je sens vostre faveur en ce besoing, et surtout combien les choses pressent, n'y ayant retardement d'un seid jour qui ne nous puisse apporter interest d'une sepmaiue. En sonune , Madame, estant conservé par vous, je vivray aussy pour vous, et
m'aurés obligé à jamais à vostre service. Ce que désirant que vous entendiés plus particulièrement par le dict sieur de Segur Pardaillan , je vous supplicray de le croire comme moy-mesme de tout ce qu'il vous fera entendre de ma paît; ne luy estant besoin d'aultre recommandation de sa fidélité et affection en ce qui touche mon service, que celle que vous luy donnés vous-mesme. Je vous baiseray doncques les mains très humblement , et supplieray Nostre Seigneur vouloir,
Madame, conserver Vostre Majesté, longuement et très heureusement, en très parfaicte sancté. De Bragerac, le viij*may i585.
Vostre très humble et très afTectionné serviteur
et frère ,
HENRY
MAI. — II
Copie. -^ B. R. Fonds Leydet, liasse VI. Exir. des archives de Tabbaye de Peyraux.
[A MONS" DE LONS
Mons' de Lons \ J'ay receu vostre lettre et entendu ce que le s' de Montancés ^ m'a rapporté de vostre part. Je ne vous veulx pas nier que Ton ne m'aye dict que vous estiez un peu esloigné de Taflection que vous debvés porter au Roy et au bien et conservation de cet Estât. Toutefois, vous ayant cogneu vray François, je n^ Tay pas voulu croire ; aussy que je me sms promis que maintenant vous le ferés paroistre. Vous pouvés faire estât de mon amitié et vous asseurer que, s*il se présente occasion de la vous tesmoigner, je m'y employeray de bien bonne volonté , ainsy que j'ay plus particulièrement faict entendre au s' de Montancés : sur lequel me remettant, je ne vous en
' Le ton de cette lettre ne permet guère de Lons , marié en 1 67 1 à Blanche-d' Au*
de croire qu*il s*agisse ici de M. de Lons , busson.
premier écuyer de la petite écurie du roi ' Philibert de Bourdeille, seigneur de
de Navarre. H y eût eu, sans aucun doute, Hontancès, chevalier de Tordre du roi , fils
quelque chose de plus familier. Mais ce de François de Bourdeille et d*Anne de
peut être François de Royère, seigneur Talleyrand de Grignols.
diray davantaige , pour prier Dieu vous avoir. Mens' de Lons , en sa saincte et digne garde. De Bergerac, ce huictiesme jour de raay 1 586.
Vostre bien bon amy, HENRY.
1585. — Suai. — III»*.
Cop. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colberi, Ms. 401 .
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-3.
Imprimé. — Mémoires de messire Philippes de Momay, etc. t. I, p. 419, ancienne édition in-ii*. — Et The Life of Thomas Egerion, lord chancellor o/England, 1 vol. in-4^ sans lieu ni date, p. 4 18.
AUX SEIGNEURS D'ANGLETERRE
Mon Cousin, Sur la naissance de ces grands remuêmens qui ont paru depuis quelque temps en ce Royaume, je fis ime depesche à la Royne vostre souveraine, par laquelle je lui mandois les dangers que je pensois estre à craindre; et à mesure que les choses se sont acheminées, j'ay veu croistre tout ensemble les mesmes occasions de juste crainte , tellement que maintenant nous sommes tout asseurez que tous ces préparatifs sont les vrais effects de la Ligue generalle, qui sans doubte ont, dans peu de temps, à fondre et tomber sut nous. Vous estes si clayr-voîans , et la chose aussy si claire, qu^il n est besoing de vous dire icy que la ruine des uns est un degré à la ruine des aultres ; que la Ligue saincte nous a tous désignez et destinez à un mesme sacrifice ; et que Tambîtion de TEspagnol , qui a fi:*anchi tant de terres et tant de mers, ne se pense rien au monde inaccessible. Tant y a, qu'il est temps désormais de penser aux remèdes; dont le premier est de secourir et soustenir promptement nos affaires de la France , puisqu'il plaist à Dieu que nous en soutenions les premiers efforts; et Taultre de rallier tous les princes et estats, qui font
' A la suite de ce titre, l'édition de de cette lettre circnkire (B. R. v* de G)lb. Momay ajoute , « Faite par M. du Plessis, • iioi ) , imprimée par lord Egertou , porte et en marge : « Matatis mutandis, » La copie pour snscription ■ Au comte de Leioestre. •
mesme profession , ensemble , pour s'opposer d'un commim accord à ceste conjiuation universelle , qui est faicte contre tous. A ceste fin j'envoye le sieur de Segur vers la Royne vostre souveraine, pour la singulière confiance que j'ay de luy, duquel vous entendrés particulièrement tout Testât de mes affaires. Mais sur tout, mon Cousin, je vous prie de tenir la main que Sa Majesté prenne une bonne resolution et sans perdre temps , parce que ce qui se peut aiseement soustenir avec médiocre secours ne se peut relever que difficilement et avec un beaucoup phis grand ; et que telle est aujourd'hui ma condition , qu'un ayde donné à propos me donneroit moyen d'estourdir et rendre vains les premiers e£Forts de ceste Ligue , dont il leur seroit mal-aisé de prétendre plus oultre cy-aprés. En default de ce, au contraire , nous nous mettons en danger de leur laisser prendre pied et gaigner réputation par quelques bons succez ; et vous sçavés , mon Cousin, combien en toute guerre peut la réputation, et quel préjugé font les premiers exploicts , s'ils viennent à prospérer, pour ceidx qui ont à venir après. Je lairray au sieur de Segur à vous discourir le surplus, dont je vous prie le croire comme moy-mesme; seulement je vous prie qu'à ce coup, par vostre moyen, je sente de bons efiects. Et sur ce, je prieray le Créateur vous tenir en sa trez saincte protection. De
Bragerac, le viij^ de may 1 585.
[ HENRY
Imprimé. — Suite de$ Mémoires de messire Plulippet de Momay, Supplémeot, p. 3o. Édit. <l*Eliévir,
i65i , io-4*.
[ A LA ROYNE D'ANGLETERRE. ] ^ Madame ,
Je vous renvoyé le s' de Segur. Vous Tavez faict interprète de vostre bonne volonté ; je veulx qu'il le vous soit de ma dévotion et service.
^ Mom^y nous apprend cpie cette lettre bablement, dans des drconslanoes aussi était de la main du roi de Navarre. Pro- graves , ce prince , après avoir fait rédiger
Il m'a redoublé le désir de vous aller voir, et je m'en suis veu résolu. Mais un mal-heur gênerai s'oppose tousjours à mon heur particulier; et vous entendrés toutes choses par luy-mesme. Faites estât qu'il sçait mon intérieur, et, puis que nous sommes reduicts à un tiers, que je ne vous en puis envoyer à qui plus je me fie. La saison est telle que j'ay besoing de mes amis; car il m'y va du tout, et n'ay plus de temps à perdre. Mais je me tiens tout asseuré de vostre secours ^, et sens me redoubler le courage. Je me figure que je combats pour vous. Avec vostre faveur toutes choses me sont possibles, voire faciles. Conservés-moy, Madame, comme celuy qui ne se reserve que pour vous, et pour demeurer à jamais , etc.
HENRY
1 585. — i o MAI. — I".
Copie. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colbert , Ms. 401 .
Imprimé. — The Life of Thomas Egeiion, loîd chancellor ofEngland, i vol. in-4*, sans lieu ni date,
AU ROY D'ESCOSSE
Monsieur mon frère. L'ancienne alliance et Tamitié très estroite de noz maisons, le degré auquel Dieu nous a constituez et la profession commune de la pure religion , par laquelle Dieu nous a conjolncts d'un lien sainct et sacré, rii'avoient cy-devant donné une grande affection de vous visiter, et entretenir cy-aprés avec vous une
une lettre par Momay, ne voulut pas s'en tenir là, et ajouta encore celle-ci pour montrer à Elisabeth toute l'importance qu'il attachait à cette nouvelle mission de Ségur.
'^ Voici , dans les instructions remises à M. de Ségur, le passage qui a rapport i ce secours :
« .... a nécessairement besoin de deux choses qu'il attend asseurement de la faveur et bienveillance de ladite dame Roine :
« L'une est une armée estrangere, pour
laquelle ledit sieur de Segur la suppliera bien humblement vouloir assister ledit seigneur Roi de Navarre, de la somme de
pour estre envoyée en Allemagne ,
et employée avec les deniers que ledit sieur de Segur porta l'an passé pour ledit seigneur Roi de Navarre;
c L'autre est une armée navale, composée de grands vaisseaux, et
d*autres médiocres, avec les équipages et artilleries nécessaires, etc. commandés par capitaines anglois. «
bonne correspondance; mais maintenant il s'en présente une nouvelle et juste occasion , contre mon attente , par les grands remuemens qui se font en ce Royaume par ceulx de Guise , vos parens et les miens , lesquels protestent ouvertement que c'est contre moy et contre la religion dont nous faisons profession, de laquelle ils ont juré la ruine. Us sont aidez des deniers d'Espaigne; ce sont des ef* fects de la Ligue du Pape et des princes et estats qui luy adhèrent, qui commencent par nous pour achever (si Dieu le Iciu* vouloit permettre) sur tout le reste. Tespere que Dieu nous fera la grâce de nous en bien deffendre , et qu'en ceste commune cause nous serons secourus de ceulx qui y ont interest. Le meilleur moyen est que nous avisions tous de nous unir estroictement ensemble et que nous monstrions au moings autant de concorde et de liaison à sostre conservation que le Pape, le roy d'Espagne et les leurs en apportent à nostre ruine. La profession que nous faisons d'une plus vraie et sincère religion que la leur nous y oblige. Je loue Dieu, Monsieur mon frère, d'entendre que vous estes parfaictement uny avec la Royne d'Angleterre; vous debvez par tous moyens entretenir ce bon conunencement. Nous sommes dans un temps qu'il fault céder les petites considérations aux grandes, et les particulières aux publiques \ et noz interests à la gloire de Dieu par lequel nous regnons , et à la conservation de son Eglise pour laquelle il nous a mis le glaive en main. Et d'aultant que la debonnaireté et clémence sont très requises aux Rois et grands Prirfces , je vous supplie rendre quelque preuve de vostre bonté, en recevant en vostre bonne grâce un grand nombre de seigneurs et gentilshonunes espars en divers royaumes et provinces de l'Europe, et establissant entre vos subjects une bonne union et concorde. Vous prendrez, s'il vous plaist, cest advis, et l'afiPectionnée prière que je vous en. fais, en bonne part. Au reste, Monsieur mon
' Une lettre antérieure rappelle déjà de ne laissait pas apercevoir toute Tinconve-
la même manière au jeune roi d*Eco5se la nance, était sans doute une déférence aux
captivité de sa mère. Cette insistance sur instigations de la reine Élbabeth. une telle allusion, dont Tesprit de parti
frère , après vous avoir prié de vouloir faire entier estât de moy et de ce qui est en mon pouvoir, je remettray au sieur de Segur, superiotendant de ma maison, affaires et finances, à vous faire entendre bien particulièrement de mes nouvelles, et l'occasion de son voyage vers vous et tous les rois et princes protestans; lequel je vous prie aussi vouloir croire comme ma propre personne : et sur ce , je prie Nostre Seigneur qu'il luy plaise ,
Monsieur mon frère , multiplier de plus en plus en vous ses seinctes grâces, et vous conserver longuement et heureusement. DeBragerac, le X* may i585.
[HENRY
1585. — lo Mil. — II™.
Mbute. — B. B. Fonds des Cimj-ceaU àt ColbeR, Ms. 401.
A MONSIEUR LE DUC CASIMIR
Monsieur mon Cousin, La crainte que j'ay que Testât des rèmuemens nagueres commencés en ce Royaume, et desquelz je m'asseure que vous pouvez estre assez informé, pour avoir esté couvez et esclos chez vos voisins, ne tombe sur les Eglises de France et enfin sur moy (coDune desjà en leurs escriptz et desclarations ilz me prennent ouvertement à partie , et de nostre ruine ils prétendent se faire pont à l'invasion et dissipation de cest Estât) me faict renvoyer vers vous mons' de Segur poiu* vous représenter de ma part l' estât de nos af- &ires et vous préparer de bonne heure à me vouloir secourir k bon escient, selon la nécessité que j'en pourrois avoir, mectans à effect la bonne volonté que vous nous avez si souvent monstrée et promise. Je luy ay aussi commandé de prendre son chemin par l'Angleterre , tant pour la seureté de son voyage que pour visiter la royne de ma part et la supplier de m'assister de ses moyens, afin d'estre plus aisément secouru de vous. Je vous supplie. Monsieur mon Cousin, de croire le s' de Segur comme moy-mesme , en ce qu'il vous dira de ma part et traictera avec vous, selon la charge et ample pouvoir que je
luy en ay donné « et me faire paroistre en cest'occasion , selon le besoing que je double d'en avoir (encores que justement à ceste heure le Roy mon seigneur face contenance de se vouloir o{>poser à bon escient à ces remuemens, nonobstant les sollicitations que je sçay luy en estre faictes au contraire par les principaulx de son Royaume), Tamitié que vous portez tant au bien de cest Estât que à mon particulier et aulx Esglises de ce Royaume. J^espere bien que le voyage du dict s' de Segur ne sera infructueux à TEglise. Mais tant y a qu'après Dieu, j'ay ma principale confiance en vous, que je sçay avoir, Dieu mercy, les moyens et la volonté , et estre prince si zélé au bien des Eglises et de cest Estât, et tant mon amy, que vous n'espargnerez à nostre conservation ny vostre personne ny vos moyens, comme le s' de Segur a charge de vous en requérir plus particulièrement de ma part. Sur lequel me remectant, je me contenteray de vousasseurer que je suis entièrement vostre , et que je ne veuix dépendre que de vos bons escripts et advis, lesquels je suivray toujours comme venant de la part du prince de ce monde que j'honore et estime le plus : et en ceste volonté, après m'estre bien humblement recommandé à vos bonnes grâces, je prie Dieu vous donner, Monsieur mon Cousin, etc.
De Bergerac, le dixiesme de may i585.
HENRY
[ 1 585. VERS LA m-MAI. ] — I"*.
Imprimé. — Atte de$ Lettres et Mémoires de meuire Phiîippes de Monuty, etc. t. IV, Supplément,
p. 34. Édît. d^Elxévir, i65i , m-4*.
A MON COUSIN MONS*" LE MARESCHAL DE BIRON
Mon Cousin, je suis marry que les remuemens m^ostentle plaisir que j'avois esperè de vous voir. Cela mesmes nous eust esté un moyen de nous esclarcir Tun Taultre de plusieurs choses qui importent au service du Roy et bien de cest Estât. Je vous prie d'adviser si en quelque façon , sans interest de vostre santé , il se pourra recouvrer.
Je ne sçay encores quel prétexte prennent les autheurs de ces remuémens. Si ce sont leurs mescontentemens particuliers qui les mènent, ils ne sont pas les seub qui en peuvent prétendre ; et vous sçavés qui en auroyent bien de plus grandes occasions qu'eux. Mais i'ay tousjours pensé, mou Cousin, que nous devions donner nostre interest particulier au service de nostre prince et bien de nostre patrie, et non pas s'engager en une calamité perpétuelle , pour amender nostre condition, peut-estre de peu de chose. En ce temps principalement, j'estime que nous devons avoir ceste considération, et non seulement nous contenir en ceste modération , mais y retenir les aultres et y ramener ceux qui s'en seroyent destoumez, s'il est possible. Et je sçay que vostre authorîté peut beaucoup envers plusieurs, et qu'elle n'y sera cspai^ée, si vous vous pouviés despartir en beaucoup de lieux. Comme je vous voy nécessaire icy, aussi vous desirerois-je k la Court et par tout, pour assister d'ayde et de conseil Sa Majesté, sur les affaires qui se présentent; car estant officier de ceste couronne , et principalement l'estant tel que vous estes , vostre présence y seroit très nécessaire. Mais soit que vous y alliés, ou que vostre indisposition vous retienne encor quelque temps chez vous, je vous prie que je sçache souvent de vos nouvelles, comme aussyjevous feray tousjours part des miennes. J'attends de jour en jour ce qu'il plaira à Sa Majesté me commander, ainsi qu'elle m'avoit mandé par ses précédentes. Mon Cousin , faictes au reste tousjours estât de la parfaicte amitié de
Vostre, etc.
[ HENRY
A MESS" LES DÉPUTÉS DES PAYS BAS
Mess", J'ay esté très marry que vos depputez ayent trouvé l' estât de ce Royaume tel que le Roy mon seigneur n'ait peu embrasser vos
affaires, comme il eust esté à désirer. Ces grands remuëmens qui ont paru en divers endroicts en ont esté cause , au commencement desquels les meilleurs ingénieurs demeurent en suspens; et les plus sages, ne sçachans quelle forme ils ont à prendre , estiment ne pouvoir rien faire plus à propos que de ne rien faire. Mais je ne fais poinct de doubte que, comme le Roy mon dict seigneur aura connu où ils tendent et d'où ils procèdent, il reconnoistra , selon sa prudence, son interest au nostre , et sçaura bien choisir les moyens de nous conserver, lesquels vous sçavés humainement estre en sa main. Le sieur Caluart vous dira qu'à ceste fin je luy ay faict une despesche bien expresse par le baron de Salignac , auquel aussy j'ay commandé de vous tenir advertis du progrez de sa negotiation. Et vous diray, Mess", que ce m*a esté un regret de n'avoir receu vos lettres (par lesquelles vous me requeriés d'intercéder vers le Roy mon seigneur pour vos affaires), qu'après qu'ils ont eu une response finale sur icelles, parce que le moyen m'a esté osté de vous faire paroistre en cest endroict ma bonne volonté , et peut-estre aussi de vous en faire toucher les effects, par le moyen de diverses ouvertures que j'eusse peu faire à Sa Majesté pour vostre secours, desquelles je ne fais point de doubte que l'une ou l'aultre luy eust esté agréable. Pour mon regard, ce m'est un singulier contentement de cognoistre par vos lettres la correspondance que vous désirés que nous ayons ensemlde, qui nous est et nous sera doresnavant plus nécessaire que jamais. Et quant au conseil et à Taide que vos depputez ont requis de moy par le s' Caluart, le conseil. Mess", que je vous puis donner, c'est que vous vous resolviés et remettiés en Dieu, qui a en sa main l'issue de vos affaires, et duquel vous avés par cy-devant tant de fois esprouvé le secours et l'assistance ; que pareillement vous demeuriés de plus en plus unis et liez ensemble , contre les praticques et me- • nées de vos ennemis , qui ne tascheront qu'à vous diviser les uns des aultres, pour avoir meilleur marché, comme desjà avés veu, d'un chascun à part ; et ce pendant, que vous patientiés constamment en la deffense de la vraye religion et de vostre patrie, que Dieu semble
desjà secourir en quelque façon , quant il met au cœur de vostre eonemy d'entreprendre contre cest Estât : ce qu'il ne peut sans une grande distraction.
Et quant h l'ayde, Mess", je pense que vous ne doublés pas que ces remuëmens ne m'ayent apporté plusieurs nouveaulx affaires qui distrayant mon .esprit et mes moyens en diverses parts, et me retranchent d'autant le pouvoir de vous assister, encor que la volonté m'en demeure toute entière. Neantmoins le s' de Keboius, comme vous dira le s' Caluart, au plus lost qu'il luy sera possible , vous mènera deux mille hommes de pied; pour l'acheminement desquels luy feray deslivrer l'aident qui luy sera nécessaire. Et l'ay d'autant plus volontiers choisy, que le s' Caluart m'a asseuré que vous aviés bonne opinion de luy et qu'iï vous estoit agréable. Et quand le temps nous aura faict voir un peu plus clair es affaires de ce Royaume, qui ne peuvent longuement demeiu-er en ceste obscurité, je vous feray cognoistre , Mess", que j'estime vos affaires les miens propres , tant en m'en rendant solliciteur envers le Roy mon seigneur, qu'en vous départant de mon particulier ce que Dieu m'aura donné d'amys et de moyens. Je remettray le surplus sur le sieur Caluart, qui vous pourra discourir de Testât des pays de deçà , etc.
Orig. — Biblioïk. impér. de Saint-Pétenboarg, M». 915, )«tire d* 37. Copie traiwniae par
M. Allier, correspoodanl du minuière d« l'InatractioD pnUique.
Cop. — B. B. Suppl. fr. Ml. 1009-4.
Impriraj. — JURMÎnv di mêuin PkSippti de Momaj. làgntar da PUuù MHi, etc. 1 1, p. Ai4-
ÉdiL àc La Foreit, i6jS, iu-i*.
AU ROY. MON SOUVERAIN SEIGNEUR
* Monseigneur, J'ay receu celle qui a pieu k Vostre Majesté m'escrire du vnj' de ce mois. Je vous supplie très htunblemeut, Monaeir
• Dressée par U. du Plessis. • ( Mém. de MoTnay. )
gneur, croire que je n ay ny n'auray jamais rien plus proche que Tobeissance de vos commandemens « quand mesmes il iroit de ma propre vie. Mais aussy m'asseuré-je. Monseigneur, que vous n^entendés pas que ceulx qui ont entrepris contre votre Estât, attentent tout ce quMl leur plaira, impuneement, et moins encor qu'ils abusent de la très humble obéissance que je vous désire rendre , à ma ruine , et peutestre aussy à vostre dommage. Ils ne cèlent point en tous leurs discours , tant publics que privez , qu'ils sont armez pour exterminer vos très humbles subjects de la Religion , et que particulièrement ils en veulent à ma personne ; encor que toutes personnes d'entendement ont assés de quoy juger que ce ne leiu* est qu'un prétexte poiur acheminer leurs desseins contre l'Estat de Vostre Majesté. Tous les jours aussy se descouvrent entreprises sur les villes habitées par les dicts de ia Religion; et plusieurs maisons de gentils-hommes, en diverses provinces, ont esté par eux violemment saisies; et tout fraischement ils ont assailly mon chasteau de l'Isle en Jourdan , où les eschcUes et quelques armes sont demeurées pour preuve de l'entreprise. Vostre Majesté , Monseigneur, peut considérer si ces occasions ont esté suffisantes pour mettre en allarme vos dicts subjects de la Religion, et pour les faire penser à leiu* conservation ; mesmes quand ils ont veu que les troupes des perturbateurs se levoient et marchoient partout ouvertement , sans contredict , et qu'elles passoient à leurs portes , sans qu'il leur fust permis de s'opposer, et sans que d'ailleurs on leur donnast aulcun empeschement, comme si elles eussent esté sacrées. Ce nonobstant. Monseigneur, j'y ay donné tel ordre, préférant peutestre l'obéissance de vos commandemens au besoin de vostre service, que jusques icy il n'a bougé personne des dicts de la Religion, sur l'asseurance que je leur ay donnée que Vostre Majesté sçauroit bien pourveoir à la répression de ses ennemis, et à leur conservation tout ensemble. Ce qui les a mis principalement en peine. Monseigneur, et qui est une difficulté que je ne leur puis bonnement souldre , c'est la voix commune , mesmes de vos principaulx officiers es villes et provinces de deçà, qui ne feignent de dire que ces troubles se pacifie-
ront à leurs despens, et retomberont enfin dessus leurs testes; que les choses en sont des-jà si avant, qu'ils les font tenir comme faictes et conclues. Ce qui leur lest d'aultant plus aisé de croire, qu'ils ne voient aulcune ojiposition aux desseins des dicts perturbateurs, et que
. d'ailleurs ils sçavent que , de tout ce qui s'est traicté ou pourparlé jusques icy avec les dicts de la Ligue, je n'en ay aulcune commimication ny cognoissance de la part de Vostre Majesté, ny de ses ministres de deçà, desquels je pense, pour ce regard, avoir à me plaindre; moy, toutesfpis. Monseigneur, à l'ombre duquel vos ennemis cerchent la ruine de vostre Estât, et qui, plus qu'aulcun aultre, doibs ressentir la mienne en la vostre. Et ne vous celeray. Monseigneur, que des-jà le bruit est partout qu'on leur consent la revocation de vostre edict de pacification; ce que j'ay bien de la peine à les empescher de croire, leur remonstrant qu'il n'y a pas d'apparence que Vostre Majesté voulust contenter des estrangers aux despens des princes qui ont cest honneur de le toucher de si prés, ny rachepter la paix avec ceux qui troublent vostre Estât, au dommage de ceulx qui ne désirent que trainer leur vie sous l'obéissance de vos edicts. C'est pourquoy. Monseigneur, pour retenir et contenir plus aiseement vos dicts subjects de la Religion , j'ay pensé de les occuper en leur permettant de reparer et fortifier leurs villes : ce qui se faict en la plupart des lieux, non seulement sans contraincte, mais mesme de gré à gré, et avec l'allégresse du peuple et des circonvoisins , qui pensent travailler pour la conservation de leurs propres vies; et avec tel ordre, au reste, et si peu de foule d'un chascun, que je m'asseure que Vostre Majesté, en estant bien informée, en auroit coiitentement.
A ce propos, j'ay à me plaindre à Vostre Majesté d'aulcuns auxquels vous avés donné charge de vous mener des forces par delà pour vostre service, qui s'excusent, ou de ne vous aller trouver, ou de ne vous mener telles troupes qu'ils auroient promis , sous ombre des remuêmens qu'ils disent craindre de ceux de la Religion. Je ne sçay. Monseigneur, si ce seroient peut-estre personnes mal affectionnées à
. vostre service , telles que vous en avés recogneu assés d'aultres, en ces
derniers remuêmens, qui vous serviront, ou avec moins de fidélité, ou avec moins d'ardeur que vous n'avés attendu d'eux ; mais j'oseray encor un coup vous respondre que de la part de vos dicts subjects de la Religion , il ne s'est fait jusques icy et ne se prépare pour l'advenir, remuement quelconque, ny en gênerai, ny en particulier; encor qu'à la vérité tous sont en une juste allarme, et de ce qu'ils voyent et de ce qu'ils oyent; si on n appelle remuêmens quelques remuêmens de terre, qui se font pour leur deflFense , et pour le regret qu'ils auroient de tomber es mains des ennemis de vostre Estât. Au reste , Monseigneur, me voyant environné de toutes parts des ennemis de Vostre Majesté, j'ay mandé prés de moy ma compagnie , pour estre plus prés à vous faire service, quand je recevray vos commandemens; au payement de laquelle je supplie très humblement Vostre Majesté vouloir conunander qu'il soit pourveu, comme aussy au payement des garnisons des villes de seureté de ceste province, selon qu'il pleut à Vostre Majesté le leur accorder dés le dixiesme décembre; lesquelles, depuis ce temps, n'ont receu qu'un mois , et dés lors leur en est oit deu presque une année. J'aurois regret. Monseigneur, qu'à faulte de payement, elles fissent quelque desordre; désirant au contraire que tout ce que je suis et que je puis soit un exemple d'obéissance et de debvoir en tout ce qui concerne le contentement particulier de Vostre Majesté, et le bien de vostre service. Et pour ce, Monseigneur, je supplie très humblement Vostre Majesté de m'y ayder, en commandant les expéditions nécessaires à nos dictes fins.
Monseigneur, Je finiray en suppliant le Créateur qu'il donne à Vostre Majesté bonne et longue vie, et prospérité en tous ses affaires. De Bergerac, le xvij* de may j585 ^
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
* Diaprés les comptes de sa petite écurie , le roi de Navarre séjourna , celte année , à Bergerac, du i" au a5 mai.
1585. — 37 Hiu.
Orig. — Arcfa. de H. le comte H. C. de Mcdoo. Eovoi de H. le de l* GiroDde.
Kcréuire général du déperlement
AU S" DE MESLON
MesloQ , Pour adviser aux moyens de pourveoir à la garnison de
Montsegur, je vous prie ne faillir de me venir demain trouver à dis-
ner à CastiUon , où je seray. Et n'estant ceste k autre fin , prieray Dieu
vous avoyr en sa saincte garde. A Saîncte Foy, ce xxvij' de may 1 585.
Vostre bon maistre et amy,
HENRY
[1585. — 3o MAI'.]
Cop. — B. R. Fonds Lejrdel , liuu II. Hist. ma" de Iicquei Nompar de Ceunont, mirtchal de !■
Force, fol. i4 ivno.
Imprimé. — Hutoire anivemllt du sieur d'AuBiGHÈ, I" partie, t. II, liv. V, chip, vt, p. 197.
t,t Mimaim auOunliijais dt Jacijaa Nompar de Caamont , doc de la Force, elc. publiés par le menpi*
DE LA Ghanse. Parô, i8i3, m-8*, t. 1", p. H-
DISCOURS DU ROI DE NAVARRE AUX PRINOPAUX SEIGNEURS DE SON ' PARTI
Si j'eusse cru, mes amis, que les affaires qui se présentent n'en eussent voulu qu'à ma teste; que la ruine de mou bien, la diminu-
' L'histoire da duc de la Force et d'Aubigné placent ce discours en 1 565 , et apprennent qu'il Fut prononcé à Guitres, près Coutras. Il est évident que ce fut peu de temps «près les manifestes de la Ligue. Or je trouve, dans les comptes originaux de la dépense du roi de Navarre, que ce prince soupa et coucha le 29 mai , et dtna le lendemain , k Guitres.
D'Aubigné expose ainsi quelle fut l'occ«*k«i de ce discourt et de la délibération qui s'ensuivit : Les réfonnés étaient > agi-
lei de deuK opinions contraires , qui miparttssoient les esprits de leurs chefs. On leur mandoit de la Cour que ce seroit une grande prudence à eux de ne s'esmouvoir point dans l'esmotion des autres;que demeurans paisibles ils condamnotent les armes de la Ligue ; que ce seroil un brave trait s'ils faisaient couler leurs gens de guerre dons les Irouppes du Roi ; et plustost s'ils faisoient prendre le nom des compagnies i des catholiques , bien que leurs inférieurs qu'ib verroient le Catho-
tion de mes interests et de tout ce qui m'est le plus cher, hors Thonneur, vous eust apporté tranquillité et seureté, vous n'eussiez point eu de mes nouvelles , et avec Tadvis et l'assistance de mes serviteurs particuliers, j'eusse, aux despens de ma vie, arresté les ennemis. Mais estant question de la conservation ou de la ruine de toutes les églises refformées, et par là de la gloire de Dieu, j'ay pensé devoir délibérer avec vous de ce qui vous touche. Ce qui se présente le premier à traicter est , si nous devons avoir les mains croisées durant le débat de nos ennemis, envoîer tous nos gens de guerre dedans les armées du Roy, sans nom et sans authorité , qui est une opinion en la bouche et au cœur de plusieurs; ou bien, si nous debvons avec armes séparées secourir le Roy et prendre les occasions qui se présenteront
lique ruiné par le Catholique , et que Ton ne pourroit les accuser d'ambition , quand aucune compagnie ne porteroit le nom d*un Refformé. Cette nouveauté se rendit
agréable à plusieurs et comme elle
passoit de paradoxe en délibération, le roi de Navarre qui, finissant rassemblée de Montauban, avoit demandé un nouvel envoi de depputez par touttes les provinces, les receut en ce temps-là, et donna rendezvous à Cuistres , prés Coutras , à tous les chefs du parti. Tous s*estans rendus en ce lieu, rassemblée fut convoquée un ma* tin, en une grand* salle du prieuré, où furent commandez d'assister quelques mestres de camp ; si bien que cet amas estoit de soixante testes. »
D*Aubigné, après le discours du roi de Navarre, donne celui du vicomte de Turenne , qui fut contraire à la prise d'armes des protestants. Cette opinion réunit les voix des vingt membres de l'assemblée qui séparaient Turenne de d' Aubigné ; car c'est lui-même que cet historien désigne ici, comme en d'autres endroits, sous le titre d'un mestre de camp. « Il eschappa
au roi de Navarre , ajoute-t-il , sur la fin du discours du mestre de camp , de s'escrier : t Je suis à lui. » Telle estoit lors l'ardeur de ce jeune prince. Ces mots , joints avec les raisons de la dernière harangue, fit que le reste de l'assemblée souscrivit à la dernière opinion , fortifiée de quelques exemples qu'apporta le Plessis-Momay, et après lui le prince de Condé. •
Les mémoires du maréchal de la Force , que vient de publier M. le marquis de la Grange, présentent ici une singulière contradiction avec ceux de d' Aubigné. Le même discours que ^'attribue celui-ci est attribué, dans l'ouvrage nouvellement imprimé , à la Force. Le texte de ce discours est pareil , et l'effet soudain qu'il produisit est également raconté , bien qu'avec moins de vivacité que par d* Aubigné. Quant au titre de mestre de camp , il n'y a point de doute sur le personnage que d* Aubigné désigne ainsi ; car 9 dit dans ses mémoires (page 107, édition d'Amsterdam, 1731, in- 1 2 ) : t Cest moi qui dans mon histoire m'y suis désigné sous le nom d'un mestre de camp. »
pour nostre aflermissement. Voilà sur quoy je prie un chascun de ceste compaignie vouloir donner son advis sans particulière passion.
[1585. — 3o MAI.]
Orig. autographe. — B. R. Fonds Béthane, Ms. 8828, fol. 7 recto. Gop. — B. R. Sappl. fr. Ms. 1009-4.
A MON œUSIN MONS" LE MARESCHAL DE MATIGNON.
Mon Cousin , Je vous envoyé le s' de Merle pour vousdire comme je pars ce jourd'huy pour aUer voir monsieur le Prince, qui s'advance à Montguyon ^, avec lequel je ne demeureray qu'un jour. Si vostre commodité vous pouvoit permectre devenir à Libourne, je vous ver-^ rois à mon retour, et croy qu'il en reussiroit beaucoup d'utilité au service du Roy. Vous me manderez, s'il vous plaist, de voz nouvelles par ce gentilhomme. Je suis adverty, de bonne part, que depuis le partement du s' de Cornusson , les affaires ne se portent pas si bien à Toulouse; que les ligueurs y parlent librement, et que l'un des plus apparens a tenu des propos fort suspectz. Il seroit besoing que le Roy y pourveust. Je remets le surplus sur la créance du dict s' de Merle, que vous croirez de la part de
Vostre plus afTectioDoé cousin et meilleur amy,
HENRY
1585. — 6 JuiN.-K
Orig. — B. R. Fonds Bétbane, Ms. 8859, fol. 43 recto. Cop. — B. R. Sappl. fr. Ms. 1009-4.
A MON COUSIN MONS» DE MATIGNON
MARESCHAL DE FRANCE
Mon Cousin, Estant deu, du reste du quartier de janvier, à mes
gardes, la partie de treize cens soixante six escus ou environ, je vous
* Les comptes de la dépense du roi de qui fixe la date de cette lettre et le Heu Navarre constatent son départ de Guitres ou elle fut écrite, et son arrivée à Montguyon le 3o mai ; ce
ay bien voulu faire ceste-cy pour vous prier la vouloir faire acquicter incontinent. Cest si peu de chose, que je m'asseure que, employant votre crédit et auctorité pour Taniour de moy, elle le sera. Ce que me promectant, je ne vous en diray davantaige, que pour prier Dieu vous avoir, mon Cousin, en sa trez saincte et digne garde. De Castillon, ce vj' de juing i585.
Vostre plus alFeclioDné cousin et meilleur amy,
JUIN. — II
Orig. — B. R. Fonds Béthunc, Ma. 8857 , fol. 8d recto. A MON COUSIN MONS» DE MATIGNON.
MARESCHAL DE FRANCE
Mon Cousin, Ceulx de la Religion qui sont demeurés à Florence m'ont faict de grandes plainctes de ce que la compagnie du capitaine Caillonet, quavez mise en garnison dans la dicte ville, est la plus part logée chez eulx, tellement qu'il n'y a pas dix logis des catholiques qui n'en soyent exempts. Qui est cause que je vous envoyé ce porteur, le capitaine Loursian , qui est de ma compaignie , pour vous faire entendre les particularitez de ce mauvais traictement ; ayant luy mesme le dict capitaine Caillonet logé chez luy et chez son frère. Il vous dira aussy comment ceulx de la dicte Religion ne sont admis à faire la garde comme les aultres, et que ceulx des troupes d'Agen et aultres soldats de la Ligue ont leur entrée et sortie libre dans la dicte ville. Tellement qu'il semble que la dicte compagnie soit pour entretenir mesfîance et division plus tost que l'union qui doibt estre entre concitoyens , et que ce soit à ceulx de la Religion qu'on en veuille plustost qu'aux ennemis de l'Estat et à ceulx de la Ligue. Partant, je vous prie , mon Cousin , y pourveoir et oster ce bigarrement, faisant exempter ce dict porteur, pour estre de ma compaignie , et sur tout de mettre quelque règlement entre les soldats, qui vivent à discrétion. J'en ay parlé plus particulièrement au s' de Montaigne; qui me gar-
dera de vaus en faire la présente plus iong;ue y que pour prier Dieu vous avoir, mon Cousin, en sa irez saincte et digne garde. De S.^ Foy, ce vj* jour de juing 1686.
Vostre plus afiectionné cousin et meilleur amy,
HENRY
VERS LE 8 JUIN
Orig. autographe. — B. R. Fonds Bétfaone, Ma. 8828, foi. 1 1 recto. Gop. — B. R. Suppl. fir. Ms. lOOQ-4.
A MON COUSIN MONS* LE MARESCHAL DE MATIGNON
Mon Cousin, La Marsiliere vient d'arriver tout présentement, ainsy que je vous faisois ce mot de lettre, qui sera seulement pour vous dire que les compagnies de Palandras et Roger vont à Bourg, et qu il me semble qu'il seroit bon, premier qu'elles y arrivassent, de les rompre et deffaire. Au reste, je vous prie, mou Cousin, d'autant que vous m'aimes, donner ordre que les garnisons des villes de seureté touchent aident , car il n'est plus possible de les tenir ainsy. Je despescheray vers vous, dedans un jour ou deux, pour vous faire response de ce que La Marsiliere a apporté. Ce pendant je vous prie, mon Cousin , faire tousjours certain estât de
Vostre plus affectionné cousin et parfaict amy,
HENRY
' Voyez la note sur la lettre du 1 5 juin , au même maréchal.
[1585. — lo JUIN.] — K
Orig. autographe. — Collection de M. F. Feuillet de Concbes.
Cop. — B. R. Sappl. fr. Ms. 1009-4.
Et Biblioth. de Carpentras, lits, de Peyreac. Registre XLI , vol. II, fol. a8o verso. Envoi de M. le
préfet de Vauclnse.
Imprime. — En tète de la Déclaration du Roy de Navarre star Us calomnies publiées contre lay èspntestations de ceux de la Ligue qui se sont esleoez en ce Rojaume, Oriés, i585, petit in-8*, pages 3 et 4*
Mémoires de mesure Philippes de Momay, seigneur du PUssis Maili, etc, Édit de 1634 « in- 4* > t. I,
Mémoires de la Ligue, i. I, p. 174, édit de 1758, Amsterdam, in-4*.
AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
^ Monseigneur, Vostre Majesté aura veu comme ceuix qui se sont nagueres eslevés en ce Royaume m^ont pris à partie en leurs protestations , et par toutes sortes de calomnies ont tasché en icelles de me rendre suspect à Vostre Majesté, odieux à tous les ordres et estats de ce Royaume \ et en mauvaise odeur envers tous les princes, estats et nations de la chrestienté. C'est pourquoy, Monseigneur, j ay pensé de vous envoyer la déclaration cy joincte ^, escripte et signée de ma main, qui vous sera présentée par les sieurs de Clervant^
^ En marge de Tédition de Momay :
• Dressée par M. du Plessis. »
' Le cardinal de Bourbon disait en propres termes, dans son manifeste du 3i mars précédent, qui fut répandu à profusion : « Les subjects ne sont tenus de reconnoistre ny soustenir la domination d'un prince dévoyé de la foy catholique, et relaps. »
^ Cette dédaration, outre Tédition originale, citée ci-dessus, est imprimée k la suite de la présente lettre, dans les mémoires de la Ligue et dans ceux de Motnay, et contient 33 pages in-4*- EUe (ut donnée à Bergerac, le 10 juin i58&, ce
qui, avec la date de la suivante, permet de dater celle-ci d*une manière certaine. * L'instruction remise à M. de Qervant, sur cette déclaration , porte : « D est besoin de présenter la dédaration du roi de Navarre au Roi, signée et escrite de sa main. . Mais premier que s*en desaisir, en faut retenir ime copie bien nette et bien orthographiée, sans autre esgard à Torthographe dudit seigneur roi de Navarre , et s*il est possible signée de notaires , attestans Tavoir prise sur l'original, escrit et signé de la main du roi de Navarre, puis sur icdle prendre les copies qui seront distribuées tant dedans que dehors le Royaume. • \
et de Chassincourt , laquelle je supplie très humblemeni Vostre Majesté vouloir lire de poinct en poinct, et en icelle se représenter devant les yeulx mes actions et desporteniens passez, esquels je m'as-' seure que l'œil équitable de Yostre Majesté ne remarquera que fidélité et intégrité. Nul, Monseigneur, n'a veu plus profondement ny plus clairement, soit aux causes soit aux effects, que Vostre Majesté mesme. Et pourtant encore que je désire sur tout satisfaire à vostre jugement, si me confié-je * que ce m'est chose fort aisée à l'endroicl de Voslre Majesté. Mais parce. Monseigneur, que le venin de ces calomnies se va respandant par toutes les veines de ce Royaume, et mesme de la Chrestienté, en tant qu'ils peuvent, en quoy mon honneur et réputation souffrent un interest incroyable *, j'ay à supplier très humblement Voslre Majesté de me faire tant de faveur que de trouver bon que j'envoye la susdicle déclaration à toutes vos cours de paHement'' et aullres corps notables de ce Royaume, vers lesquels principalement ils ont tasché de me desnigrer et diffamer; aussy que Voslre Majesté me fasse cest honneur de commander à ses ambassadeurs de ia présenter à tous les princes chrestiens, ses amis et alliés, avec les lettres que, soubs le congé de Voslre Majesté, je me deslibere leur escrire; m'asseurant que Vostre Majesté ne pourroit trouver que très estrange, luy estant ce que je suis, et avec le courage que j'ay, que je passasse sous silence les énormes blasmes dont ils chaînent mon honneur, que j'oseray dire ne pouvoir estre taché sans quelque interest de Vostre Majesté '. Je l'en supplie donc
' L'édition de Mornay ajoute ici les * Celle fin est ainsi donnée dans les
mots d'aatre part, qui ne se trouvent ni Mémoires de Mornay, où la lettre fut sans
dans le précieux autographe de M. Feuillet doute imprimée d'après une minulequele
de Gonches, ni dans l'édition princept de roi de Navarreavaitmodiliée en la copiant:
1&85, dpnt H. Monmerqué possède un 'J'en supplie donc Ires humblement et
exemplaire. de toute mon affection V. H. El, remettant
' Au mot iacroyahk de l'original auto- le surplus sur les sieurs de Clenrant et de
graphe et du texte imprimé conlemporaio, Chassincourt, que je supplie V. M. croire
I édition de Uomay substitue le mot no- de ma part, comme ^e me Teroit cet
tabl*. honneur de me croire moi-mesme. je
' Voyez la lettre suivante. finirai, etc. •
ires humblement et de toute mon affection; et, remettant le surplus sur les sieurs de Clervant et de Chassincourt , je supplie Vostre Majesté les croire comme
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
1585. — lo JUIN. — II°*.
Cop. — Biblioth. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M , n* 50 , Lettres hitlorû/nes, p. 388.
Communiqaé par M. le préfet.
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-9.
Imprimé. — Mèmoiret de mttàre PhUippes de Mornay, etc, 1. 1 , p. 507, édition de 1634, in-4*-
A MESSIEURS DE LA COUR DE PARLEMENT
^ Messieurs , J'ay tousjours fort désiré d'approuver mes actions à vos bons jugemens , auxquels je défère tant que je m'estimeray heureux de vous en avoir poiu* juges , et me sens beaucoup deschai^é quand je me propose que je vous ay, poiu* la plus grande partie, pour tesmoings. Cest pourquoy aussi , me voyant calomnié diversement es protestations de ceulx qui depuis quelques mois se sont eslevez contre le service du Roy mon seigneur et le repos de cest Estât, j'ay pensé de vous envoyer, avec son bon plaisir, une déclaration que je luy ay faict présenter escripte et signée de ma main, en laquelle jscy, tasché de représenter tous mes desportemens, et laquelle. Messieurs, je vous prie vouloir lire de poinct en poinct, et garder en vos registres, attachée à la présente, en tesmoing de ma fidélité envers le Roy mon seigneur, et de mon affection à la tranquilité de cest Estât , et en condenmation à ceulx qui me calomnient. Les vous approuvant. Messieurs, je les tiens pour approuvez au surplus de ce Royaume , duquel vous estes et les yeulx et les juges ; et ne pense avoir besoing d'aultre approbation, encore que mes ennemis ayent
' En marge : « Faite par M. du Plessis. >
LETTHES de HENRI IV. -«-11. 10
pris la peine de faire glisser le venin de leur blasme. contre moy, jusques aux moindres v.^es et fibres de ce Royaiune. Et pour ce, Messieurs, je vous prie de toute mon affection de l^ vouloir considérer exactement. Au reste , çroyés que ce que j*oflfre de rachepter au prix de mon sang propre la calamité de cest Estât, et la misère que, par ceste guerre, souSriroient tous les estats de ce Royaume, je le fais d^une abondance d^affection, et d'un vif sentiment que j'ay de tous leurs maulx. Dieu le sçait, Messieurs, qui voit le fond de mon cœur, auquel ils ne peuvent pas aussi cacher le leur ; qui me sçaura bien garder de leurs complots. Et je lé supplie en ces evenemens, Messieurs, vous avoir en sa très sainc^e et digne garde. De Bergerac, ce X* de juin iS85^.
Vostre très affectionné et plus asseuré amy,
HENRY
Orig. — B. R. Fonds des Ciaq-cents de Golbert , Ms. 401 .
Imprimé. — The Life of Thomas Bgerton , lord chMctUor oj Englund, i vol. io- 4* sans indication
de lieu ni date, pag. 4 29.
A MONS* DE SEGUR
MON GOHSEILLER ET SOPERINTENDANT DB MA MAISON, AFFAIRES ET FINANCES
Mons' de Segur, Depuis vostre partement, les a£Paires n*ont pas receu beaucoup de changement. Ceux de ia Ligue continuent à la* masser le plus d'ilanames qu'ilz? peuvent ; leurs entreprinses reus^ sissent en peu de lieux, et leurs e£Pects sont encore foibles. Ma femme se fortifie le plus qu'elle peut à Agen^ Cependant mesaf* de Guyse ne demonstrent pas avoir grande affection à la pais, pour ia-
* Cette date est fournie par la copie du de Mornay, la lettre n'est ni datée ni simanuscrit de Tours. Dans les mémoires g;née.
' Cette princesse se préparait à la guerre contre son mari. Voyez ci-après, lettre de i585, ao août, I**, note 2.
1585. — i3 JUIN.
Qrig. — Arch. de M. le comte H. G. de Meslon. Eùvoi de M. le secrétaire général du
département de la Gironde.
A MONS»^ MESLON
GOUVERNEUR DB MONSEGUR.
Mons' Meslon, Hyer mons' de Matignon m'accorda, à nostre entrevue , le payement d'ung moys pour les garnisons des places de seureté , avecque promesse que dans six jours ensuivans il y seroit satisfaict. Vous ne ferés faulte , incontinent la présente receue , de vous acheminer à Bordeaux pour toucher des trésoriers les dicts deniers, suivant le commandement qu'ilz en auront du dict s' de Matignon. De quoy vous nous tiendrez adverty et du debvoir que Ton y aiu*a faict. Sur ce, je prie Dieu, Mons' Meslon, vous avoir en sa saincte et digne garde. Escrit à Geirac, le xiij® jmn 1 585.
Vostre bien bon et meilleur amy,
[1585. — i5 JUIN.]
Qrig. autographe. ~ B. H. Fonds Béthune, Ms. 8828, fol. 38 recto.
Cop. — B. R. Supfd. £r. Mb. 1009-4.
A MON COUSIN MONS* LE MARESCHAL DE MATIGNON
Mon Cousin t Jay' entendu ce que vous m'avez mandé de la prise de Boui^ par les rebelles ^; c'est chose que j'ay prévue et dont j'ay
' Quelque temps auparavant, le roy de Lectoure, constatée par les comptes de sa
Navarre avait donné avis au maréchal de dépense, et son départ pour cette ville,
cette entreprise sur Bourg, par une lettre qu'il annonce ici comme immédiat. Il
que nous avons placée vers le 8 de ce partit de Nérac le i5 au matin, et arriva
mois. Quant à celle-ci, la date résulte du le soir à Lectoure. Il y resta jusqu'au
rapprochement entre l'arrivée du prince à suriendemain 1 7.
quelle la Roy ne a faict de si grandes ofires, que le Roy luy a mandé de s'en retourner; et dit-^Oû qu'il Vestoit condescendu à la révocation, de nostre edict : qui seroit bien nous tailler de la besongne pour le reste de nos vies; qui est cause que iious avons de tant plus à regarder à nous, et que je vous prye, Mons' de Segur, avoir en recommandation tous noz affaires, qui requièrent, comme pouvez peur" ser, vostre diligence et affection accoustumée. Il y a sept ou huit jours que le s' de Champernon est arrivé icy, dont j'ay esté fort ayse, et d'entendre ce quil ma rapporté de la bonste volonté de sa maistre^sie ^. Tay donné chtf ge à mons' ée Clervant de vous envoyer la desclaratioii que j'ay faicte pour la présenter à la dictedâme, ayant envoyé Toriginal au Roy, escript et signé de ma propre maid. Il est besoitig qu'en fassiiez faire plusieurs doublés' pour les distribuer à tous p6ys, princes et estats, avec une lettre dont je vous envoyé la teneur. Changez les termes qu'il fauidra changer, selon l'adresse. Nous avons esté, monsieur le Prince et moy, trois ou quatre jours ensemble avec mons' de Rohan, mons' le comte de la Rochefoucault et bonne compagnie , à Montguyon et à Coutras ', en espérance de voir le mareschal de Matignon , qui avoit promis de se trouver à Liboume, dont il s'est excusé sur la cholique; de sorte que n'avons peu conférer avec luy des choses qui concernent le service du Roy, comme il estoit bien nécessaire. Ce sera pour une auhre fois. Ce pendant je vous prie que j^aye, le plus souvent que pourrez, de vos nouvelles; attendant lesquelles prieray Dieu vous avoir, Mons' de Segur, en sa saincte et digne garde. De Bergerac, le x® juin 1 585.
Vostre bon maistre et aiTectionné amy,
HENRY
' La reine d'Angleterre, dont M. de Champernon était ambassadeur. ' Du 3 1 mai au à juin.
lO
78 LETTBES MISSIVES '
suis resohi de l'envoyer i tous les princes de la Gbrestient^, que je prie de toute mon affection la vouloir exactement considérer de poinct en poinct. Et parce que particulièrement ils m'avoient taxé d'avoir negotié ; ces dernières années , par la légation ' du sieur de Segur, superintendent de ma maison, avec partie des susdicts pnnces fabant prt^ssioD de mesnie religion, choses préjudiciables au Roy mon seigneur, à Testât de ce Royaume, et au repos de ceulx qui font profession de la religion Catholique Rranaine en tceluy, je les prie tous de se ressouvenir, si onc je leur ay proposé ou faict proposer chose semblable; et de ce qu'ils en cognoissent véritablement, en requiers une attestation escripte et signée de leur main, pour icelle représenter au Roy mon dict seigneur, et en l'assemblée des estats de ce Royaume, en tant que besoing seroit. Je m'adresse à vous particulièrement. Madame, comme k celle au jugement de laquelle je justïfieray volontiers tous mes desportemens , et qui sçait aussy, autant qu'aucun aultre , quels ont esté mes desseings et mes intentions , non en la susdicte légation seulement, mais en tout le cours des affaires que j'ay eu à manier, suppliant très humblement Vostre Majesté de garder ma susdicte desclaration , et en authoriser la vérité et droïcture , aiosy que plus amplement fera entendre le »ear de Segur, etc.
Orig. — Arch. de M. le comte Henri de BouITard de Ganddi. En«oi de M. Moquin-Teodon , profeiMur i la CKidlë des ■deoce* de Toidouse.
A MONS» DE LA GARRIGUE
Mons' de la Garrigue, J'ay donné ordre au s' Constant de vous veoir de ma part et vous prier de ma part de tenir la mun à la fortification de vostre ville, et exhorter les magistrats et consuls d'icelle, et aultres vos concitoyens d'y avoir le cœur, et user du temps et des occasions pour cest efiFect et pour la conservation et seureté commune. Ce que m'assurant que vous ferec , suivant le zèle et dévotion
que vous avés tousjours monstrée avoir au bien , je prieray Dieu vous tenir, Mons' de la Guarrigue, en sa saincte garde. De Lectoure, ce xvij* juing i585.
Vostre meilleur amy, HENRY.
Orig. — B. U. FoimU Dupuy, Ms. 407 « fol. a recto. €op. — B. R. Sappl. fr. Ms. 1009-3.
A MONS»^ DE SEGUR
MON CONSEILLER, SURINTENDANT DE MA MAISON, AFFAIRES ET FINANCES
Mons' de Segur, Je suis fort estonné que depuis vostre partement je n'ay eu de voi nouvelles. Qui faict que je metz cesle-«y au hasard, laquelle j'euvoye à mons' de Gervant pour vous faire tenir ; et luy mande vous advertir de tout ce qui se passe aux lieux où il est du costé de deçà. Nous vivons en incertitude , attendans la resolution de la guerre ou de la paix, et toutesfois bien asseurez que Tung et Taultre ne nous peuvent apporter que du mal. Le mareschal de Matignon n'advance gueres. Ceulx d^Agen commencent à courir. Ma femme dict qu^estiez venu k Nerac expréa pour l'enlever et mener prisonnière à Pau, avec plusieurs aultres propoz de mesme^ Mons' et madame de Diu*as triumphent, et ne croiriez les insolens propoz dont ils usent. Nostre patience dure tant qu'elle peut ; Dieu veuille qu'elle pufsse continuer : et le prie vous avoir, Mons' de Segur, en sa très saincte et digne garde. A Lectoiu'e, ce xxviij* juing 1 585.
Vostre bien affectionné maistre et amy,
HENRY
^ Tout en consentant k reprendre sa contre lui; elle fut aidée par madame de
femme , le roi de Navarre ne lui avait pas Duras, qui fil partager ses ressentiments à
cacbé son mépris. Cette princesse ne tarda son mari, pas k ourdir toutes sortes de machinations
Orig.^Arch. de M. le comle Henri àe Bonflard de Gaodds. Envoi de H. Uoqtùn-Tendon , proreueor i It faculté des adences de Tonloiue.
A MONS« DE LA GARWGUE
Mons' de la Garrigue, Je suis bien ayse du soin qu'avez prias à induire et exhorter mess" de Castres à se fortifier et munir contre l'injure du temps et les desseins de nos adversaires. Mais pour aultant que l'avarice ou la ne^igence trouve quelques fois plus de lieu aux cœurs des citoîens que la raison, il est besoin les solliciter viivenient; quoy qu'ils s'arrestent quelques fois à des excuses légères, comme de n'avoir personne qui s'entende à des fortifications. Vous avés prés de Castres plusieurs gentils-hommes, coustumiers du mestier de la guerre, qui ne sont poinct ignorans de cest art. Les appelant et prenant leurs advis, vous y pourrés pourveoir. Si j'avois quelqu'un en main, propre pour cest effect, je le vous envoirois. Je vous remercie de Tadvertissement que m'avés donné pour les Bibels. Je vous prie continuer en l'affection que m'avés tousjours desmontrée, laquelle je recognoistray, aydant Dieu, que je prie vous avoir, Mons' de la Guarrigue, en sa saincte et digne garde. A Lectoure, le xxix* juin i5d5.
Vostre bien bon amy, HENRY.
1585. — 3o JUIN.
Orig. — Arcb. dei Afiaires^trtngèret, correapoodance politique, Mn. France,' n* m, fol. 36 recto. A MONS» DE S^ GENIEZ,
MON GOOVEUIEDR ET LtEUTENAHT GBNBRAL EN MES BOTADLUB ET PATS SODTERAIN.
Mons' de S* Gêniez, Je vous renvoyé le petit Amault et ceulx qui ont amené la pouidre , lesquelz ont fort bien faict leur debvoir. Je vous advise que, depuis que je ne vous ay veu, je n'ay appris aultres nouvelles, sinon que mon cousin mons' le mareschal de Matignon a
pris le fort que mons' de Lansac avoit faict faire au Bec d'Ambés^ Il y avoit force gens dedans qui ne rendirent point de combat. Il y en eut seulement six de tuez, vingt de noyés et quarante de prisonniers. Mon dict cousin m'a envoyé le capitaine Roux pour m'en advertir. Cest luy qui a faict le plus grand effort, avec vingt harquebusiers que je luy avois baillés*. JTay aussy esté adverty que mons' de la Valette', s'en allant en Piedmont, a deffaict un régiment de la Ligue. Voilà conune leurs affaires s'advancen) tous les jours. Cest tout ce que vous aiu*ez de moy pour ceste heure; priant Dieu, Mons' de S^ Gêniez, qu'il vous ayt en sa saincte garde. De Lectoiu*e, ce dernier jomr de juin 1 585.
Vostre bien aOeclionné maistre et meilleur amy,
HENRY
' Ambez, ou le Bec-d*Atnbez, au confluent de la Garonne et de la Dordogne , à trois lieues au nord de Bordeaux.
* Madame Catherine de Navarre, gouvernante de Béarn , écrivit sur 1^ même sujet, à M. de Saint-Geniès, une lettre où elle donne des détails encore plus circonstanciés que ceux de la lettre du roi son firère.
• Mons' de S* Génies, Il vient de venir un laquais du Roy mon frère , par qui il escrit que la mareschal a prins le Bec d*Ambés , en a tué et noyé et prins quarante-deux, dont Guabayet en est, qui a tant de fois voullu tuer le Roy mon frère. La compagnie, qui estoit de la Ligue, où il avoit envoyé de ceux de sa compagnie et Parabdle, s*est venu rendre k luy avec promesse de ne retourner plus à Agen, où 1 on a beaucoup de nécessité. 0 est venu un de mes gens de Tours, qui dit que ceux des Ligues estoient prés d'Orléans , et font tous les maux qui se peuvent dire. Jespere que leur méchanceté les fera
périr. Si je sçay d'autres nouvdles , je ne fauldray les vous mander. Le Roy mon frère me mande tous les jours que je ne parte pas d*icy qu*il ne le me mande. A Dieu, mons' de S* Génies, je suis et seray tousjours
t Vostre bien afiectionnée et assorée amye ,
CATHERINE DE NAVARRE
(Orig. «««ognpli*. ColleclioD 6» U. F. FnilUt â» ConchM.)
^ Bernard de Nogaret, seigneur de la Valette, fils de Jean de Nogaret, seigneur de la Valette, et de Jeanne de Saint- Lari, né en i553, était le frère aine du duc d*Épemon. D fut chevalier des ordres du Roi, gouverneur du marquisat de Saluées , du Danphiné , de Lyon et de Provence, mestre de camp de la cavalerie légère et amiral de France. R mourut, le a 3 février 1 5ga , des suites d*un coup de feu k la tète, reçu treize jours auparavant au siège de Roquebrune.
1585. l" JUILLET.
Orig. ^- Arcb. de M. le cpinte H. G. de Medon. Envoi de M. le secrétaire général du
département de la Gironde.
A MESLON
GOUVERNBOR DE LA VILLE DE MONTSEGUR.
Meslon, Sitost que j'entendy par le cappitaine Roux ia defiaicte que mon cousin mons' le mareschal de Matignon feit au Bec d'Ambez (qui m'avoyt esté envoyé par mon dict cousin pour m*en apporter la nouvelle), je luy escrivy touchant Gabarret et le luy recommanday. Je m'asseure que pour Tamotu* de moy, et de ce qu^il a cy-devant attenté à ma personne , qu'il ne le lairra eschapper. Vous pouvez vous asseurer que je feray tout ce qu'il me sera possible à ce qu'il n'en soit quitte à si bon marché ^ Je vous prye m'advertyr de ce que vous recongnoissez importer mon service à Nerac, où j'espère me rendre demain, et ne laisser passer aucune occasion; faisant estât de moy, qui sur ce prie Dieu vous avoyr, Meslon , en sa saincte et digne garde. De Lectoure, ce premier jour de juillet i585.
Vostre bien bon maistre et amy,
HENRY
1585. k JUILLET. —I'®.
Orig. — Àrcli. de M. le comte H. G. de Meslon. Envoi de M. lé secrétaire général dn
département de la Gironde.
A MESLON
GOUVERNEUR DE MONSBGOR.
Meslon, Le faict pour lequel je m'acbeminay icy a si heureusement succédé , Dieu mercy, qu'il n'est besoing que vous amenies voz trouppes. Ramenez les incontinent, et faictes travailler à bon escient
' Le bruit avait d*abord coum qae lettre de madame Catherine de Navarre, à Gabarret avait été tué. Voyez ci-dessus la la date du 3o juin 1 585.
aux fortiffications. Si ceuJx de la IJgue ne font mieulx que ce qu-ik
ont faict jusques icy, je leuF conseille que ilz ne s'en mesient point.
Le cappitaine Geoffre, caddet de la Rainiere, et son enseigne, y ont
esté tuez, et trente ou quarante soldatz sur la place, et le reste noyé,
se pensantz sauver par eaue. Et la présente n'estant à aultre fin, je
ne vous la feray plus longue, pour prier Dieu vous avoyr, Meslon,
en sa saincte et digne garde. De Thonneinx, ce luj^ jour de juillet
Vostre meilleur maistre et amy,
HENRY
Orig. aotographe. — B. R. Fonds Béthune, Ms. 8828, fol. 87 recto.
Cop. — B. R. Snppl. fr. Ms. 1009-4.
A MON œUSIN MONS*" LE MARËSGHAL DE MATIGNON.
Mon Cousin , Je suis extresmement ayse de quoy vostre santé vous a permis de venir jusques en ces quartiers de deçà , premier que de pafiser en Gascogne, où j ay nécessairement à faire; y allant toutesfois bien marry de ne vous avoir pu voir auparavant , si ceste commodité ne se fiist présentée. Et prévois que nostre entrevue sera d'au^ tant plus à propos, pour le service du Roy, que on fait courir le bruit que je dois asteure prendre les armes, ce que vous conoîstrés estre faux , tant par les effects que par ce que vous en entendrés de moymesmes. Je vous prye donc, mon Cousin, vous treuver demain, qui est mecredy, à disner ou un peu auparavant, àToneins, où nous pourons parler ensemble sept ou huit heures \ et vous en retourner enoores cou<^er à Marmande. Je me rendray dit dict lieu de bon nuttin ; et vous puis asseurer que je passeray la rivière avec plus de conten-
' Le dîner était riors, et retta long- lion, • Apprés avoir oay mette dans Te^ temps, à dix heures du matin au plus tard. giise eoUegiale èw moualîer neuf (disent* En 16a I , Louis XIII , passant à Saint-Émi- les registres munieipa»») , et' après avcâf
tement, après vous avoir vu'. Ce pendant je vous prye croire que vous serés le très bien venu , et que je suis entièrement
Vostre plus affectionné cousin et plus parfaict amy,
HENRY
Orig. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colbert, Ms. 401.
Imprimé.—- rA« Life of Thomas Egerton, lord chanceîlor of Engîand, i vol. in•4^ sans indication de
lieu ni de date, p. 43o.
A MONS» DE SEGUR
MON CONSEILLER , SURINTENDANT DE UA MAISON , AFFAIRES ET FINANCES
Mons' de Segur, Je vous avois escript environ le huit ou neufiesme du passé , à ia Roine d'Angleterre et à tous nos amys de delà , et vous mandois le contentement que j'avois receu par l'arrivée du sieur Ghampernon; mais le gentilhomme nommé Serillac, que j'avois depesché, et ses paquets ont esté prins à Saint Laurens des Eaues^ par les troupes du marquis d'Elbeuf ^. Depuis, j'ay receu vostre lettre du
disné, quitta Saint -Émilion vers les dix heures du matin. »
* Les comptes manuscrits originaux de la dépense du roi de Navarre constatent deux séjours de ce prince à Tonneins en juillet i585. Les deux fois il y dîne; mais
la seconde, qui est le i g, il retourne coucher à Modaillan, près d*Âgen , par conséquent sur la même rive que Tonneins ; tandis que le A , retournant coucher à Nérac , il avait la Garonne à traverser.
^ Saint- Laurent- des -Eaux, bourg de rOrléanais , dans l'élection de Beaugency, aujourd'hui du département du Loiret.
• * Gharies de Lorraine , fils de René de Lorraine , marquis d'Elbeuf , et de Louise de Rieux, comtesse de Harcourt, né le i8 octobre i&56, était cousin germain du duc de Guise. R portait déjà le titre de duc d'Elbeuf, son marquisat ayant été érigé
en duché dès i58i; mais le roi de Navarre le désigne ici sous le titre qu*il avait porté jusque-là. Le duc d'Elbeuf était comte de Harcourt, de Lillebonne et de Rieux, pair de France, chevalier des ordres du Roi. n eut les charges de grand écuyer et grand veneur de France , et mourut en i6o3.
dixicsme, ayant esté trez ayse d'entendre de voz nouvelles, pourvu que vostre disposition soit k présent meilleure que ne mandez. Je crois que les sieurs de Clervant et de Chassincourt vous auront tenu adverty de tout le cours du marché , pour, selon iceluy, passer vos négociations; mais maintenant Ton me mande que tout est conclud contre nous. C'est une mauvaise rétribution de Tobeîssance et fidélité qu'avez rendue; mais, loué soit Dieu, il ne faut pas perdre courage. Javois dressé une desclaration que j'ay envoyée au Roy, escripte et signée de ma main; j'ay envoyé le double à la Royne d^ Angleterre pour luy estre présenté par vous, et luy escrivois sur ce subject. Or voyant la difficulté qui pourra estre doresnavant à vous mander de mes nouvelles , j'ay advisé , pour plus grande seureté , vous depescher le s' de Merle , présent porteur, exprés , doubtant aussy si serez encores par delà pour porter et présenter la dicte desclaration à la dicte dame. Il sera bon qu'en reteniez une copie bien correcte, pour sur icelle faire plusieurs doubles et les disperser la part que jugerez estre convenable. Je n'ay rien entendu de ce que m'escrivez touchant les électeurs de Saxe et de Brandebourg ^ Si leurs docteurs viennent , ils seront les trez bien receus. Je vous prie diligenter vos affaires pour passer oultre, et joindre les moyens ordinaires et asseurez aux extraordinaires. Lesdicts sieurs de Clervant et de Chassincourt vous tiendront adverty par ce porteur mesme : sur la suffisance duquel me remettant, prieray Dieu vous maintenir en sa trez saincte et digne garde. A Nerac, le viij* jour de juillet i585.
Excasez-moy si je ne vous escris de ma main; j'ay tant d'affaires que je n'ay pas le loisir de me moucher. La haste de nos ennemys est aussy grande à nous nuire que leur perfidie et méchanceté^. Vous loueriez beaucoup nostre resolution , si la voyiez ; nous sommes prou pour nous desfendre ; amenez-nous de quoy les battre. Soyez diligent ; ^
^ Jean Georges, fik de Joachim II et de mourut le 8 janvier 1598. Il envoya, en
Madeleine de Saxe, né le 11 septembre 1 691, un secours à Henri IV, dont il lut
1625, succéda à son père , dans Télectorat toujours TaUié.
de Brandebourg, le 3 janvier 1671, et * Dans un mémoire présenté à la reine
des navires et des homoies aous sont nécessaires. Â Dieu, Mons"^ d^ Seg.ur, asseurez fort la Royne qu'elle n'a un plus fidèle serviteur au monde que ^
Vostre trei affectionné maistre et par&ict amy,
HENRY
Orig. — Ârcb. de M. le comte H. C. de Mëslon. Envoi de M. le secrétaire général du département
de la Gironde.
A MESLON
Meslon, J'ay receu votre lettre. Quant au premier poinct touchant Gabarret, je pense qu'il se sauvera; il n'y a remède, veu la disposition des affaires. Quant à ceulx de Duras, je trouve tout bien ; faictes ce que vous pourrez. Au surplus, regardez à bien fortiffier Montsegur et à le mimyr de vivres le plus que pourrez, car toutes choses sont tournées contre nous. Il faut regarder à noz affaires. Je prye Dieu qu'il vous ayt, Meslon, en sa saincte et digne garde. A Nerac, ce
IX* juillet i585.
Vostre bon maistre ,
HENRY
Elisabeth, vers la même époque, et con- qu*elles vont par heures et par minutes,
serve en manuscrit, M. de Ségui^ exprime au lieu qu*dles couloient cy- devant par
très-vivement aussi la rapide succession ans et par mois. » (B. R. Gnq-cents de
des événements , qui commandait cette ac- Colbert , Ms. Ao i . )
tivité extraordinaire : « Au reste, dit Tam- * Tout ce qui suit la date est de la main
bassadeur en terminant, les affaires de la du roi.
chrestienté sont aujourd*huy en tei poinct.
m ROI DE NAVAEftÈ.
Orig. autographe.-— Biklioth. de T Arsenal , recueil d'autographes détachés.
Cop. ~ B^R. Fonds des Ckiq-ceoUde Colb«rt, Ma. 16, fol. »i4 verso.
op. — Bîblioth. Ambmsienne, Ma. D. 460. Gommimicalioa de M. Gaten», préfet de ia hibiio'
thèque. Envoi de M. le consul général de France à MUan.
AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur,
Encores que depuis le commencement de ces troubles je me sois contenu soubs Tobeissance des commandemens de Vos^re Majesté « luy gardant la fidélité que je doy, et que, soubs Tasseurance qu'elle m'a donné de ne rien faire à mon préjudice ni de ses edicts, je n'aye rien entrepris contre ses annemis , afin qu'elle eust plus de moyan de discerner leurs prétextes, comme il luy a pieu m'escrire; toutesfois, nonobstant les très humbles remonstrances qui luy ont esté faictes et réitérées, comme si on vouloit condamner quelqu'un sans Touïr, j'entends, Monseigneur, qu'on a faict la paix et sans moy et contre moy. On s'est joinct à vos ennemis pour ruiner vos serviteurs, vos plus fidèles subjects et ceux qui ont cest honneur d'estre vos plus proches parens. Qui plus est, on a partagé vos forces, vostre auctorité , vos deniers , pour rendre ceulx-là plus forts , qui sont armés contre vous*, pour leiu* donner plus de moyan de vous faire eulx-
' Le roi de N&varre t écrivit an Roi , le i G jaillet , pour se plaindre à œ prince de son association avec les ligueurs. » ( Doni Vaisràle, Histoire générale de Languedoc, l XLI.)
' Henri 111 , après qud^ue velléité de rénstinee, eArayé de l'attitude menaçante de la Ligne, venait de donner de pleins pouvoirs k sa mère pour traiter avec les cbeft de ce parti. Ce fat le 7 de ce mois que Catherine de Médicis conclat avec
eux, à Nemotirs, un accord qui rétablis^ sait partout la religion catholique, retirait aux religionnaires les libertés et les droits que leur avaient assurés les divers édits de pacification, bannissait leurs ministres, supprimait les tribunaux mi*partis, donnait aux princes %iés des gatdœ pour leurs personnes, Targent et les places de sûreté qu'ils demandaient. Or • ils vouloient avoir en leur puissance , dit Mathieu , les villes de Chaalons, Thôul, Verdun,
mesmes la loy. Ce que je trouve bien dur et presque insupportable. Toutesfois, Monseigneur, je ne puis quicter encore l'espérance que j'ay tousjours eue en la bonté, justice et amour de Vostre Majesté envers ses serviteurs, ses subjects et son Estât. J'attends qu'elle me déclare sur ce sa volonté, i laquelle je mettray peine de me conformer autant que se pourra estendre la vie mesme de
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
Je vous supplie très humblement. Monseigneur, commander que ma déclaration soit imprimée, et me permettre que je puisse, par ce moyan , faire connoistre à diascun quelle est mon intention.
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Cop. — B. R. FoDdïdesGoq-cenUde Colbert.Ms. 10, fol. ni recto.
Cnp. — Kblioih. AmbrosicDue, là». D. 460. ConunnDication île H. Cttena, préfet de la biblio-
thèqoe. Envoi de M. le consul géoéral de France 1 Milan.
[A LA BOYNE. MERE DU BOY MON SEIGNEUB
Madame,
Je m'estoie tousjours tant reposé sur le soing et travail continuel que Vostre Majesté prend pour le bien et conservation de cest Estât,
Sainct-Diner, Reims, Soisson», le chasteau de Dijon, la ville et le chaaieaudeBeaune, Rue en Picardie , Dinan et Conquet en Bretagne. Le Boi paya deux cens un mil six escui deux tiers, pour les gens de guerre eslrangers qu'ils avoieni levez, les deachargea de cent six mille trois cens quaraote escus huict sol» trois deniers . qu'ils avoient pris aux receptes générales, et cent mille escus pour bastir une citadelle à Verdun, outre l'entretenement des gardes d'arque-
busiers à cbeva), qu'il donna i tous les princes de cette ligue. ■ { Hùtoire de$ d«rnien fronii/enfc Fwice. 1. 1.fol. 23 recW, édition de i6o6, in-8*.) Ce désastreux traité fut signé de Catherine de Médicis, du cardinal de Bourbon , du cardinal e( du duc de Guise, et du duc de Mayenne. Les lettres patentes données en conséquenoe, malgré l'opposition du Parlement, furml enregistrées le i8 juillet suivant, en lil de justice.
que je m'asseurois que en ce dernier traicté elle n'arresteroit rien au préjudice des e<Ucts de pacification ny de celuy qui n'a jamais eu rien plus chier que la fidélité et l'obéissance des commaudeniens de Vos Majestés. Ceulx que j'ay par delà vous ont faict tes très humbles remonstrances que la justice et raison requeroit. Ce nonobstant , j'entends que la paix est faicte sans moy et contre moy; ce que je trouve bien dur et qu'il faille que , poiu' estre demeuré fidèle au service de mon Roy, on joigne maintenant ses forces Â celles de ses ennemis pour me vouloir ruiner. Toutesfois.je ne pense poinct, Madame, que ce soit l'intencion de Vostre Majesté, et attendray sur icelle qu'elle me déclare la volonté du Koy et la sienne, Â laquelle je mectray peine de me conformer aultant que le bien de cest Estât et les services de Vos Majestés, qui me sont plus chieres que la vie, le pourroient requérir.
Vostre très humble et très obéissant Ëls, subject
1585. l5 JUILLET.
Imprimé. — lftit.gin.de Langaedee, pirdoro Taiuète, t. V, preuvei, col. ig8.
A MESS»' LES CONSULS DE CASTRES
Mess", Par ce que j'ay sceu que ceux qui sont auteurs des ligues et conspirations n'agueres dressées contre la personne du Roy mon seigneur et l'Estat de la France, et se sont esleves en armes soubs divers prétextes, qui à la fin ont forcé et contrainct le Roy, mon dtct seigneur, abusant de sa bonté et de l'affection qu'il a au repos, comme de leur accorder leur injuste demande, j'ay bien voulu vous en advertir par la présente, et pour l'affection particulière que j'ay en vostre endroict, vous prier de penser à vostre seureté et conservation , et vous fortifier et munir de ce qui vous est nécessaire contre les dicts desseings et entreprinses des dîcts conjurez, sans y obmettre aulcune chose. J'ay donné le mesme advis, non seulement à ceulx
qui sont dans l'estendue de mon gouvernement, mais aussy à tous
auitres que je pense en avoir besoing, m^y sentant obligé, tant pour
le degré que je^tiens en ce Royaume, que pour Tinterest que j'ay au
bien de cest Estât, et à la manutention des lois fondamentales d'ice-
luy, que aussy pour la protection de ceulx de la Religion, y ayant esté
légitimement appelé; et siu* tout ce dessus, vous aurez recours à mon
cousin, mons' le duc de Montmorency, pour recevoir ses commande-
mens, et ses bons et sages conseils et advis^ : ce que m^asseurant que
vous ferez, ne vous en diray davantage, si ce nest pour vous asseu-
rer de plus en plus de ma bonne volonté en vostre endroict ; et prie
le Créateur vous tenir. Mess", en sa saincte et digne garde. Le
XV* juillet i585.
Vostre meilleur et asseuré amy,
HENRY
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Cop. — B. R. Foods Dupay, Ma. 137, p. i66.
Cop. ^ Bibiioth. de Tours , sncien msnuscrit des Cannes , coté M , n* 50 , Lettres historiques , p. 1 65.
Communiqué par M. le préfet.
Cop. — B. R. Suppl fr. Ms. 1009-s.
Imprimé. — Mémoires de messire PhUippes de Momc^, t. 1 , p. 5a4; éd. de iGai» in-d*. .
A MESSIEURS DES LIGUES SUISSES
^ Magnifiques Seigneurs, Vous aurez entendu les remuèmens nagueres suscitez en ce Royaume par ceulx de la maison de Guise « pretendans Textirpation de la religion refonnée, et tendant par icelle à la subversion de TEstat; ce qui avoit aussy esté très bien recognu
' La gravité des événements établit dès Montmorency l'union la plus intime, à lalors entre le roi de Navarre et le duc de quelle ils durent leur salut
^ Cette date est donnée par le manus- « Faite par M. du Plessis et envoyée par crit de Tours. M. de Calignon. »
* En marge de Tédition de Moroay :
par le Roy mon seigneur', lequel les auroit déclarez rebettes et criminéulx de leze-majesté, auroit commandé à tous gouverneurs, lieutenans generaulx , etc. de leur courre sus par armes, et à ceulx de ses courts de paiiement de les poursuivre en leurs vies, biens et honneurs par toutes rigueurs de justice. Ce nonobstant, Magnifiques Seigneurs, partie Tapprehension de leurs forces, qu'on luy faict concevoir malicieusement plus grandes qu'elles ne sont, partie la haine invétérée de la vraye religion, en laquelle les mauvais conseillers de Sa Majesté se sont trouvez d'accord avec eux, ont reduict le Roy à ce poinct, de fdre des conditions très préjudiciables et à son Estât et à tous ses plus £deles subjects : à sçavoir que son Edict de pacification demeure cassé et rompu, et ceulx de la religion reformée non seulement privez de tout exercice d'icelle, mais mesme bannis du Royaume, en cas qu'ils ne la veuillent abjurer. C'est, Magnifiques Seigneurs, ime paix que je m'asseure que vous trouvères bien dure, puisqu'elle m'est convertie en guerre ouverte; mesme quand vous considererés quel, lieu je tiens en ce Royaume, et quels ils y sont : à sçavoir, eux issus d'une maison estrangere, moy premier prince du sang, et premier pair de France; quels aussy ont esté leurs desportemens, et quels les miens : eux et leurs partisans, de gaieté de cœur, ayant voulu forcer le Roy contre son serment, sa foy et ses edicts à forcer les consciences de ses bons et loyaux subjects; moy et ceulx de la Religion n'ayant rien plus désiré que de vivre en toute obéissance, selon la religion que Dieu nous a inspirée, sous le bénéfice de sa foy et des edicts de paix. Or sont les choses. Magnifiques Seigneurs, reduictes à tel poinct, que malaisément se peuvent-elles desmesler sans guerre, ny ceste guerre finir, si les bons voisins n'y apportent la main , sans la dissipation de cest Estât. Car oultre que c'est natiu*e à un chascun de se deifendre , ce m'est à moy im debvoir et une nécessité de deffendre cest Estât, à la ruine ducpiel ils aspirent de tout leur pouvoir. Je m'adresse donc à vous, Magnificpies Seigneurs, comme k bons voisins,
^ ■ Tai grand peur, avait dit Henri III, hasardions &rt la messe. » (Cayet , Chroqu*en voulant perdre la presche nous ne nohgie navmaire, fol. 8 verso.)
pour y apporter le remède , pour vous advertir à ce que « sous ombre de bonne foy, ne soyés frustrez en vostre but en ce que vous auriés eu intention de secourir le Roy et son Estât contre les conspirateurs; ce qu on voudroit aujourd'huy, sous l'auctorîté d'iceulx, employer contre la Religion , le service du Roy, et le repos de TEstat. Et desjà , Magnifiques Seigneurs , pouvés-vous remarquer la mutation survenue par ce traicté de paix , au grand préjudice de vostre alliance avec la France « en ce qu'ayant secouru indifféremment le Roy, comme vous avés faict, tant d'une que d'aultre Religion, ce nonobstant, ceulx de la Religion sont licenciez , et les aultres retenus comme si vous n'estiés pas également bons alliés de ceste coiu*onne ; ou plustost pour monstrer évidemment qu'on en cerche la ruine (à laquelle on sçait que ne voulés servir) et non le bien : et en ce pareillement, qu'ayant le Roy receu en ton allience et protection la ville de Genève , et partie en vostre contemplation, comme l'on sçait, ils l'obligent à s'en despartir, sous ombre d'erreur ou hérésie ; Genève toutesfois, de laquelle on cognoi;st l'importance pour la conservation de tout vbstre pays , qu'il est apparent qu'ils n'ont voulu excepter de l'alliance , qile pour la raison de la Religion qui vous est à tous commune, mais pour l'exposer à l'ennemy commim que cognoissés , et pour luy ouvrir la porte de vos pays par ce moyen. C'est à vous, Magnifiques Seigneurs, pour l'affection que vous portés au Roy, à cest Estât, à la maison de France, et à la vraye religion, qui vous a esté toujours chère et précieuse par sur tout^, de penser, selon vos prudences, aux moyens de destourner ces malheurs , desquels j'ay aussi donné charge au sieur de Calignon , présent porteur, de vous discourir au long. Et sur ce. Magnifiques Seigneurs, que je désire approuver mes actions à un chascim, à vous singulièrement, que je tiens pour meilleurs et plus asseurez amys de cest Estât, je vous envoyé par luy copie de la desclaration qu'ay faict présenter au Roy, escripte et signée de ma main, par laquelle
* Charies IX s^est servi de celte expression dans ces vers à Ronsard :
• D fâni »ttivr« ton Roy, q«i t'aîmo par »iu loat * Po«r 1m Ttn «pkAéloj coolent bnf e» et doiu. •
vous pourrés juger et du tort qu on me faict et de l'équité de mes intentions : et pour ce, me remettant, tant sur la dicte déclaration que sur ce qu'il vous dira pour vous esclarcir plus amplement , je vous prieray, Magnifiques Seigneurs , de le vouloir croire en tout ce qu'il proposera et traictera de ma part , et supplieray Dieu , etc.*
[ HENRY
Cop. — BibUoihèqae Ambrosienne , Ms. D. 460. Communication de M. Gâtent, préfet de la biblîo-
tk^ue. Envoi do M. le consul général de France à Milan.
Cop. — Biblioth. de Tours , ancien manuscrit des Carmes , coté M , n** 50 , Lettres hUtorviaes, p. 1 58;
Communicpié par M. le préfet.
Cop. — Biblioth. de La Rochelle, Mim. hisl. Mss. de Baudoyn, membre du corps de ville en i58g.
Transcr. de M. Délayant, bibliothécaire. Envoi de M* le préfet.
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-^.
Imprimé. — • Mémoires de du, Plessis-Mornay, t. I, p. 5 19.
Et Mémoires de la Liyae, 1. 1, p. 176, édition de 1768, Amsterdam , in-4*.
AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
^ Monseigneur, Dés que les autheurs de ces nouveaux remuêmens eurent faict paroistre les elTects de leur mauvaise volonté envers vostre Majesté et vostre Estât, il vous pleust m^escrire le jugement que vous faisiés, à très bon droict, de leurs intentions : que vous cognoissiés, quelque prétexte qu^ils prissent, qu'ils entreprenoient sur vostre personne et sur vostre couronne, qu'ils vouloient s'acroistre et grandir à vos despens et à votre dommage, et ne pretendoient que la totale ruine et dissipation de vostre Estât. Cestoient les mots de vos lettres. Monseigneur; et me faisiés cest honneur, en recognoissant la conjonction de ma fortime avec celle de Vostre Majesté, d'adjouster expressément qu'ib pourchassoient ma ruine avec la vostre, et la mienne
* «Fut escrit sur mesme subjet à di- Royaume, en mesme substance.» (Morvers princes tant dedans que dehors du nay. )
* I Faite par M. du Plassis. ».
certes. Monseigneur, à laquelle il leur estoit mal-aisé, despendant de vostre grandeur comme je fais, de parvenir, que par la vostre. En ceste qualité donc , Monseigneur, il vous avoit pieu commander à vos gouverneurs, lieutenans*generaulx, baillifs, seneschaulx et aultres vos officiers, de leur courre sus, comme à rebelles et perturbateurs du repos public. Â toutes vos courts de paiiement aussi furent envoyées vos déclarations vérifiées en icelles, par lesquelles ils sont dësclarez crimineulx de leze-majesté ; et de là sont ensuivis plusieurs arrests solennels, et en conséquence des dicts arrests quelques exécutions très importantes en divers endroicts de ce Royaume , pour marque exemplaire de leur rébellion et conspiration contre TEstat, et du jugement que Vostre Majesté et vostre conseil, et vos courts de parlement avoient faict de leurs desseings. Ce nonobstant, Monseigneur, Vostre Majesté, selon sa clémence naturelle, avoit trouvé bon, et m'auroit faict cest honneur de le m'escrire , de les ramener à leur devoir par doulceiu*, m'auroit aussi commandé de me contenir en patience pour vous donner le loisir de mieulx distinguer et faire cognoistre à vos subjects combien estoient différentes les causes qui les mouvoient et leurs prétextes : chose à Vosire Majesté assez cognuë , mais qu'il estoit nécessaire de faire cognoistre à vostre peuple, lequel, soubs là faulse ombre de religion, ils avoient voulu desvoyer de leur devoir. A vostre commandement, Monseigneur, Vostre Majesté se peut ressouvenir avec quelle patience j'ay acquiescé et obeî jusqu'à présent; et n'ignore toutesfois, selon sa prudence et équité, les justes occasions qui soUicitoient et importunoient à tous momens ma patience, me voyant pris à partie par les ennemis de Votre Majesté, qui declaroient tout ouvertement n'avoir d'aultre but que ma ruine; me voyant en bute à leurs attentats et entreprises , sans oser, pour la révérence que je voulois rendre à vos commandemens, tant soit peu me remuer, les voyant passer, et devant mes yeulx, et presque entre mes mains, armez contre vous, animez contre moy, tous les jours tentant quelque entreprise, ou sur les places de mon gouvernement, ou sur mes maisons, ou sur moy-mesme, sans vou$ pouvoir faire le
service que roccasion me presentoit , sans aussi m'en ressentir, comme la nature et la raison eussent voulu. J'ay pris, Monseigileur, pour toute raison et toute loy, vostre seule volonté. JTay ployé et ma nature et mon debvoir, et presque ma réputation , soubs vos commandémens; et d'aultant plus. Monseigneur, que Vostre Majesté me faisoit cest honneur de me promettre tousjours et par toutes ses lettres, d'avoir en recommandation mon interest comme le sien; de n'accepter ny octroyer rien au préjudice de son edict de paix , qu'elle vouloit estre irrévocable ; de maintenir, en iceluy et selon iceluy, indifféremment tous vos subjects : ce que vostre Majesté m^auroit répété souvent en ses lettres, que je garde escriptes de sa main, et qu'elle auroh promis et asseuré aux sieurs de Clervant, de Chassincourt et aultres , faisant mes affaires prés de sa personne , comme aussi la Royne , vostre mère, tant de bouche que par lettre.
Et maintenant. Monseigneur, quand j'oy dire tout à coup que Vostre Majesté a traicté ime paix avec ceulx qui se sont eslevés contre vostre service, à condition que vostre edict soit rompu, vos loyaux sidyjects bannis , les conspirateurs armez , et armez de vostre force et de vostre authorité contre vos très obeissans et fidèles subjects, et contre moymesme, qui ay cest honneur de vous appartenir, qui depuis le temps que j'ay pensé participer à vostr« bonne grâce, ne pense l'avoir esloignée que pso* patience et par obéissance ; je laisse à juger à Vostre Majesté en quel labyrinthe je me trouve , et quelle espérance me peut plus rester qu'au desespoir. J'ay faict ouverture à Vostre Majesté, en la déclaration qui iuy a esté présentée de ma part, des plus équitables offres qui se peuvent faire pour la paix publique et générale, pour vostre repos, et pour le soulagement de vos subjects. S'il est question de la Religion (mais quelque bouclier qu'ils en facent, c'est le poinct qui moins leur touche au cœur), j'ay acquiescé à un concile libre; si des seuretez, qu'ils n'ont certes pas subject de demander, j'offrois de quitter et mon gouvernement, et toutes les places que je tiens, à condition qu'ils fissent le semblable , pour ne retarder la paix de cest Estât. Si c'est moy qu'ils cerchent, ou si, sous mon ombre, ils trou-
blent ce Royaume; sans que Vostre Majesté en soit en peine, j'ay requis que ceste querelle soit desbatlue d'eux & moy, et, pour abréger la misère publique, de leur personne à la mienne. Je me suis en somme, oultre Tapparence de raison, et tout sentiment de nature, accomodé à tous les commandemens de Vostre Majesté. Jay voulu , oultre le debvoir et nonobstant la disproportion de nos degrez et qualitez , m'esgaler à mes inférieurs pour rachepter de mon sang tant de malheurs , m'esgaler à ceulx que Vostre Majesté mesme avoit prononcé rebelles^. Si j'ay ce malheur et je ne le veulx encore croire, que Vostre Majesté passe oultre en la conclusion de ce traicté, no* nobstant telles conditions et submissions, rompant son edict, armant les rebelles contre son Estât, contre son sang, contre soy-mesme, je desploreray de tout mon cœur la condition de Vostre Majesté ; vous voyant forcé (pour ne vous vouloir servir de ma fidélité) à la
* Voici le passage de sa déclaraiioa, que rappelle ici le roi de Navarre, et qui produisit le plus grand effet, comme on le voit dans tous les écrits du temps. « .... Supplie Ires humblement et de toute son affection Sa Majesté, qu'il luy plaise ne trouver estrange Tofire que présentement il fait à M. de Guyse , puisqu'ils Tout pris à partie en leurs prétextes et que le dit sieur de Guyse commande en leurs armées : que ceste querelle, sans que plus avant tous les ordres et estats de ce Royaume ayent à en souffrir, et sans y entremettre armée domestique*ny estrangere, qui ne pourroit estre qu'à la ruine du pauvre peuple , soit vuidée de sa personne à la sienne , un à un, deux à deux, dix à dix, vingt à vingt, plus ou moins , en tel nombre que le dit sieur de Guyse voudra, avec armes usitées entre chevaliers d'honneur. Et pour le regard du lieu, s'il le désire en ce Royaume, supplie très humblement Sa Majesté luy faire cet honneur de le vouloir nommer :
et ou il auroit ce Royaume pour suspect» luy o£Bre de se trouver en tel autre lieu, hors ce dit Royaume , que le dit sieur de Guyse voudra choisir et qui soit de seur accès, non suspect ny aux uns ny aux autres. Honneur certes, veu la disproportion et inégalité de leurs personnes et degrez, télz que chascun cognoist, que ledit sieur de Guyse devra embrasser et radieterpir tous moiens : heur aussi , que le iiit sieur Roi de Navarre et monseigneur le Prinoe son cousin achèteront de leur sang très volontiers , pour racheter le Roy, leur souverain seigneur, des travaux et peinesqn^ils luy brassent, son Estât de trouble et confusion, sa Noblesse de ruine, tout son peuple de misère et calamité extrême. • Édition de i585, pages 46 et Ay. Le duc de Guise s'excusa respectueusement, avec remerciement de l'honneur qui lui était fait , mais qu'il ne pouvait accepter, parce qu'il soutenait la cause de la religion et non une querelle particulière.
totale ruine de vostre Estât ; les calamitez aussi de ce Royaume , auxquelles en vain pourra-t-on espérer fin qu^en sa fin propre, estant tout cognu à un chascun, par la preuve de vingt ans et plus, que ce qu^ils prétendent est un vain effort, et leur bastiment une ruine; me consoleray cependant en mon innocence, en mon intégrité, en mon affection envers Vbstre Majesté et son Estât, qu*il n^aura tenu à moy que je n'aye sauvé, par mon péril, de ce naufrage, mais surtout en Dieu , protecteur de ma justice et loyaulté , qui ne m'abandonnera en ce besoing, ains me doublera le cœur et les moyens contre tous mes ennemis, qui sont les vostres. Et je le supplie,
Monseigneur, qu'il vous doint un bon conseil, vous assiste de sa force en ces affaires, et me doint la grâce de vous rendre le service que je vous doibs et .désire toute ma vie, et conserve Vostre Majesté, Monseigneur, longuement et très heureusement, en très parfaite santé. A Bei^erac, ce xxj* juillet 1 586 *.
Vostre très humble, très obéissant et très fidelle subject
et serviteur,
HENRY
[ 1585. — 2 1 JUILLET.] — ni°*.
Orig. — Bibliothèqoe de rAnenal , recueil d'autographes.
A LA ROYNE, MÈRE DU ROY MON SEIGNEUR
Madame, Sur les remuemens qui ont esté naguaires faictz par ceulx qui se sont eslevez en armes contre l'Estat et la paix publique , vous avez peu entendre quelle a esté ma patience et Tobeissance que j'ay rendue aux commandemens de Vos Majestés, encores que je cognusse que j^estois Tobject et le but des entreprises de mes ennemys, et cpie j'eusse beaucoup de justes occasions de rompre ma pacience. Mais la révérence que je voulois rendre à vos volontez
' Cette date, qui manque dans Mornay, crits de Baudoyn portent « à Nérac, le i5 est donnée par le manuscrit de Tours et juillet. » par la copie envoyée de Milan. Les manus-
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et commandemens m'a tousjours retenu, jusques à laisser passer devant mes yeulx beaucoup de choses contre mon debvoir et ma réputation^ Le Roy m'a faict cest honneur de me promettre, par toutes les lettres qu'il luy a pieu m'escripre , qu'il auroit en recommandation mon interest comme le sien, d'aultant qu'ils pourchassoient ma ruine comme la sienne ; qu'il n'octroyeroit rien au préjudice de son edict de paix, lequel il vouloit estre irrévocable, n'ayant aultre but que de maintenir indifféremment tous ses subjetz en paix. G)ntre tout cela, j'entends maintenant que Vos Majestés ont traicté une paix avec les auteurs des ligues et conspirations, à condition que vostre edict soit rompu; une grande partie des subjets de ce Royaulme, et bons François, bannys, et les conspirateurs armés de la force et auctorité du Roy contre eulx et contre moy-mesme, qui ay cest honneur de luy appartenir de si prés, et qui tiens tel degré en ce Royaulme , que je suis tenu de m'opposer à la ruyne de la couronne et maison de France , de tout mon pouvoir, contre ceulx qui la vouldroient entreprendre. Si on allègue le prétexte de religion , je me suis soubmys à ce que tous les princes chrestiens ont tousjours faict; si on parle de l'Estat et des seuretés, vous avez veu les of&es que j'ay faictes par^ ma déclaration , jusques à rachapter de mon sang et de ma vye le mal et la misère dont cest Estât est menacé. Que si, nonobstant telles submissions, il plaict au Roy rompre son edict de paix, armer ces dicts rebelles contre son sang, contre soy-mesmes, je desploreray de tout mon cueur la condition de Vos Majestez; je me consoleray en mon innocence, m'asseurant que Dieu, qui est protecteur de ma justice et loyaulté, ne m'abandonnera point et me redoublera le cueur, les forces et les moyens pour résister à tous mes annemys , qui sont lesannemys mesmes de Vos Majestés , lesquelles je supplie Nostre Seigneur vouloir conserver et vous faire cognoistre. Madame, que je suis et désire demeurer pour jamais
Vostre très humble, très obéissant et très ûdelle fils, subject et serviteur,
1585. — q5 juillet. — I**.
Orig. — Arcb. royales de Saxe. Copie transmise par M. le ministre d'état, baron Lindenau.
» ILLUSTRISSIMO PRINCIPI, DOMINO AUGUSTO. SACRl ROMANI IMPERII ARCHI-MARESCALCHO ET ELECTORI, DUCI SAXONLE, ETC.
lUustrissiine Princeps et Consanguinee carissîme, Rctulit nobis illustris dominus Jacobus Segurius Pardilianus, legatus noster carissi-
^ Traduction :
À L'ILLUSTRE PRINCE ET SEIGNEUR, AUGUSTE, GRAND-MARECHAL ET ÉLECTEUR DU SAINT- EMPIRE ROMAIN, DUC DE SAXE, ETC.
€ Très-illuBtre Prinoeet trèsHsher CSousîo, Le sieur Jacques de SégurPardaiUan , si honoraUement connu, notre très -cher ambassadeur, nous a raf^rlé combien yous êtes zélé pour l'union de Téglise chrétienne, et avec quelle bienveillance vous Tavez reçu lui-même, tant par amour pour Téglise de Dieu que par ramidé dont vous nous ho* norez, lorsqu'il vous a exposé en notre nom le projet d* union qui nous a paru le (dus convenable. Certes, il ne pouvait rien nous arriver de plus salisOeiisant ni de I^us agréable. Rappdez-vous, très-illustre Prince, qudles furent alors les eommuni* cations que vous ût notre andbassadeur et quel était notre sentiment EBe a éclaté enfin en ce royaume, après être restée dans roml»e si longtemps , die a éclaté , dis^, cette cenjivation si funeste aux églises chrétiennes. Dès son princq)e, le cardinal de Bourbon, notre onde patemd , trompé par des menées arlificieuses, la oeuvrit d'un vain nom; mais elle était en réalité conduite par les Guises ; le Pape attbait le feu, l'Espagnol leur prétait son appui et menait le branle, les autres dissimulaient
habilement leurs projets. Maintenant les choses en sont venues k ce point que le Roi lui-même se dédare, bon gré malgré, le chef de cette ligue , formée pour la mine et la destmction de toutes les églises qui se sont soustraites au pouvoir papal. Vous saurez , très - cher Cousin , les détails de toute cette aibire par notre ambassadeur. Les prindpaux objets de cette ligue sont : qu'en tous lieux son autorité s'appuiera du concile de Trente; qu'on ne laissera aucun accès a la religion réformée ; que Roi, princes, nobles, grands, pariements, magistrature, villes, etc. tous enfin et chacun en particulier jureront soumission aux décrets du concile de Trente ; en outre, qu'on désignera un successeur an trône de France qni ne soit pas hérétique, comme ils disent, mais dévoué à l'église romaine, car c'est en cette qualité qu'ils tâchent de nous priver de notre droit de succession à la couronne. Très-illnstne Prince, vous voyez facilement où oda tend; la chose parie d'dle-même. C'est par tous ces artifices que le Pape consoëde son autorité, depuis longtemps chancelante, c'est au moyen des conventions de cette alliance de Trente, que l'Espagncd usurpe, pièce k pièce, la souveraineté du monde chrétien. Par ce traité, commencé et condu depuis plusieurs années entre le Pape et
mus , quam bene erga Ecclesiae christianae concordiam sitis ^affecti , quam bénévole etiam ipsum, nostro nomine, concordiae rationem,
TEspagnol • sous prétexte d*un concfle universel , ils convinrent de se prêter un appui et un secours mutuels : Tun pour établir sa tyrannie, Fautre pour 8*emparer de la domination de Tunivers chrétien, lis espèrent, au moyen de cette ligue, atteindre ce qu ils ont déjà tenté avec trop de succès dans plusieurs pays , mais moins henreu* sèment essayé dans ce vaste et puissant royaume. Personne n*ignore le danger que porle avec lui un pareil exemple , et il est bien reconnu que c*est au prix de leur sang que les églises de France ont empêché, pendant plusieurs années, la fureur papale de déborder de toutes parts. Quant à Tambition espagnole, elle n*est retenue que par la France , comme par un obstade élevé entre elle et sa proie : cet obstacle une fois brisé, que n*oseront pas les Espagnols , eux dont nous voyons les yeux avides tournés vers l'Allemagne , bien qu'ils en soient séparés par la France entière?
«Voilà, Irès-illustre Prince et très-cher G>usin, les réflexions qui nous ont déterminé à envoyer de nouveau le sièur Jacques de Ségur-Pardaillaii auprès des très-illustres princes du Saint-Empire, mais surtout auprès de votre altesse , qui , par son éclatante piété, ainsi que par sa prudence, se distingue de tous les autres. Le sieur de Ségur fera le fidèle récit des désastres qui ont eu lieu dans les contrées d'où il vient; il aura soin de faire connaître, de notre part, les mesures qui nous paraissent propres à repousser les efforts des ennemis. En outre , il conjurera avec instances , en notre nom , les très-illustres princes de n'abandonner pas la vraie religion menacée dans le royasme
de France, ni même ce royaume mis en péril sous un tel prétexte , non plus que nous qui luttons pour la défense de l'ég^se et de la patrie. Ces princes ne sauraient se regarder comme indifférents au succès de notre lutte , ou à la catastrophe de notre ruine. Sur tous ces points et sur chacun des objets qui s'y rapportent, je vous conjure, très-illustre Prince, d'écouter celui qui va vous trouver de ma part, avec non moins de bienveillance et d'attention que vous m'en accorderiez à moi - même ; car il tient dans mon amitié une place que rien ne surpasse , et est admis à la conlidence de tout ce qui me touche le plus. La foreur des ennemis du nom chrétien en est venue à ce point, qu'ils nous ont persécuté de la manière la plus lâche, et qu'ils cherchent encore à £iire rejaillir sur notre honneur la tache la plus honteuse et la plus indigne pour un prince. Aussi n'avons-nous pu, sans préjudice pour notre nom et notre dignité , nous abstenir d'une légitime défense. Nous avons adressé notre protestation au Roi de France et aux ambassadeurs des nations étrangères qui se trouvaient à la cour ; nous avons résolu de l'adresser à tous les princes , mais particulièrement à ceux qui se sont séparés de l'église romaine; eux qu'on s'eflbroe d'atteindre à travers nos rangs et qu'on charge des mêmes outrages dont nos ennemis cherchent à nous accabler. Mais c'est surtout à vous que je m'adresse , trèsillustre Prince , à vous dont l'ardeur et le zèle pour la propagation des véritables doctrines sont si connus non - seulement de l'Allemagne , mais encore de l'univers
quœ nobis visa est, proponentem , pro vesiro ei^a ecclesiam Dei zelo et ea qua nos dignamini axnicitia, exceperitîs. Quo sane nihil nobis gratius, nihil jucundius accidere potiiisset. Recordamini , Illustrissime Princeps, quid tum a nostro legato propositum, quid judicatum sit, Erupit tandem in hoc regno quod diu latuerat, enipit, inquam, nefanda in christianas ecclesias conjnratio, cui quidem initio cardinalis Borbonii, patrui nostri, veteratoriis artibus decepti, nomen inane praetextebatur, sed rêvera ducibus Guisiis gerebatur, incentore Ponti* fice, chorago et submini stratore Hispano, callide consilia dissimulantibus aliis. Nunc vero eo res deducta est, ut Rex ipse volens nolens caput se illius fœderis profiteatur ad delendas ad intemecionem , quotquot a papatu secesserunt, ecclesias. Circumstantias totius negotii ex legato nostro, Consanguinee carissime, intelligetis. Capita autem conjurationis haec sunt : uti consilio Tridentino ubique auctoritas sua constet; reformatae religioni nuUus sit locus; in concilii Tridentini verba omnes jurent et singuli, Rex, principes, patricii, optimates, senatus, magistratus, civitates, etc.; caeterum design etur regno Gallise successor, non (ut vocant) bœreticus, sed romanae ecclesiae addictus, quo sane nomine nos jure successionis regni excludere conantur. Hœc quo spectent, Illustrissime Princeps, facile videtis; res enim ipsa per se loquitur. His etenim artibus Pontifex gradatim auctoritatem suam jamjam labescentem instaurât; Hispanus quoque monarchiam orbis christiani membratim ad se rapit, ex Tridentini illius fœderis pactis, quo ante aliquot annos, praelextu concilii universalis, inter Pontificem et Hispanum inito et percusso, mutuam sibi opem et operam depacti
chrétien ; c*est vous que je prie , que je conjure d*accueiilir favorablement cette protestation que vous remettra noire ambassadeur. Au reste, si par nos services nous pouvons être utile eu quelque chose à votre altesse, vous nous ferez le plus grand plaisir en voulant bien nous employer, comme plein d*affection et de dé> Youement pour votre personne. Tout ce
qui serait jamais en noire pouvoir vous est acquis : veuillei , très - illustre Prince , en recevoir Tassurance. Sur ce, je prie Dieu qu*il conserve très -longtemps votre altesse en parfaite santé. Donné à Nérac , le zxv*jour de juillet i585.
« De votre altesse le très-fidèle cousin et parfait ami ,
«HENBY.>
sunt; ille ad tyrannidem suam stabilicndam , hîc ad inyadendum iytbis christîani principatum. Quod quidem ab eo tempore in multîs regionibus prospère nimis» et in hoc potentissimo et ampiissimo regno minus prospère tentatum, in hac se conjuratione jam consecuturos existimant. Exemplum hoc quam sit plénum periculi, nemo nescît; nec ignotiun est gallicas Ecclesias sanguinis sui dispendio, pontificiam rabiem ne longe lateque exundaret , multos jam annos saltem cohibuisse; hispanicam porro cupiditatem una Gallia, quasi interme* dio quodam aggere, cohiberi : quo semel perrupto, quid non ausuros putemus Hispanos, quos, vel Gallia intermedia, Germanise inhîantes videamus ?
Haec dum cogitamus, Illustrissime Princeps et Consanguinee carissime, mittendus denuo visus est, tum ad illustrissimos principes Sacri Imperii, tum maxime ad Celsitudinem vestram, cujus inclita pietas, pariter et prudentia satis superque omnibus perspecta est, D. Jacobus Segurius Pardillanus, qui et ea quae sese exeruerunt, ex quo reversus est, fideliter référât, et de iis quae ad conatus hostium retundendos usui esse videantur, nostro nomine, accurate conférât; ad haec vero illustrissimos principes nostro nomine roget et obtestetur, ne puriorem religionem in hoc regno gallico periclitantem / ne hoc ipsum regnum , ejus praetextu , in discrimen vocatiun, ne nos quoque in ecclesiae patriaeque defensione laborantes deserant; ad quos procul dubio et laborum nostrorum fructus et cladium nostrarum iuctus aliquatenus pertineat. Hune igitur. Illustrissime Princeps, de iis omnibus caeterisque quae eo spectant meo nomine vos adeuntem obsecro bénévole et attente, non minus quam me ipsum audiatis : cui, ut cariorem in meis habeo neminem, ita etiam carissima quaeque omnialubens committo. Quoniam autem hostium nominis christîani eo usque rabies provecta est, ut nos indignissime vexarent ho* norique nostro turpissimam et indignissimam principe viro labem aspergere conentur, non potuimus sine nominis nostri et dignitatis jactura legitimam defensionem praetermittere ; quam quidem cum Régi Galliarum' et legatis exterarum gentium , qui in comitatu erant
regio, obtulerimus, princlpibus etiam cunctis offerre decrevimus, tum vero his maxime qui ab ecclesia romana secesserunt, quique per iatus nostrum petuntur, iisdemque plane contumeliis onerantur quibu8 nos lœdere sunt hostes conati. Vobis vero maxime, Princeps Illustrissime, cujus in propaganda vera doctrina studium et zelus, non tantiun Gcrmaniœ, sed universo orbi christiano sunt plane pcrspecta, quam ut œquo animo ex nostro legato suscipiatis , etiam atque etiam rogamus et petimus. Caeterum si qua in re Celsitudini vestrœ inservire nostris offîciis possimus , gratissimum feceritis, si nobis, tanquam vestri amantissimis vobisque conjunctissimis, uti volueritis; siquid, inquam, in nobis est aut unquam erit quod Celsitudini vestrae aliquatenus prodesse possit, id totum, Illustrissime Princeps, vestrum putabitis. Deum precor ut Celsitudinem vestram quam diutissime incolumem tueatur. Datum Neracii, xxv° die julli, anno MLXXXV.
Vestrae Celsitudinis ûdelissimos consaDguineus
et intimus amicus ,
HENRICUS
1585. — a 5 JUILLET. — II"*.
Orig. — Arch. i^ales de Saxe. Copie transmise par M. ie ministre d^état , baron Lindenau.
' ILLUSTRKSIMO PMNCIPI CHRISTIANO, DUCI SAXONIiE, ETC.
Illustrissime Princeps, Frater et Gonsanguinee carissime , Ad nos rediit dominus Jacobus Segurius Pardiilianus ex ea legatione quam
' Traduction:
AU TRKS-ILLDSTRB PRINCB CHRISTIAN , DUC
DE SAXE
« Trèf-îUiistre Prince , notre très-cher Frère et Cousin, Le sieur Jacques de Ségur- Pardaillan est de retour de Tambassade dont nous Tavions chargé auprès des rois, princes et états attachés au culte de la religion réformée. Prévoyant, avec louÀ les hommes prudents, les maclûnations que tenteraient nos ennemis contre les églises,
nous nous étions décidé à envoyer cet ambassadeur, dans Tespoir d*apaiser complètement et pour toujours les sujets de discordes nés, en ces derniers temps, entre les églises , ou du moins les calmer en partie , en attendant le moment où , par le moyen de libres conférences , il serait possible d*apporter un remède définitif à un si grand mal. Nous sommes en effet loin d*ignorer les projets des ennemis du nom chrétien; pour nous perdre, ils se servir
jussu nostro ad reges et principes cœterosque ordines puriorein doctrinam profitentes susceperat. Ejus legationis instituts unis erat,
ront ^alemeot et de nos imprudeaces et de noire négligence. M. de Ségur nous a appris, depuis son retour, combien nos desseios avaient trouvé d'approbation, loit auprès du prince , père de votre altesse, soit auprès de vous-même, et jamais nous n'avons reçu de nouvelle plus heureuse et plus agréable.
Hais, pendant que nous tenons conseil avec nos ami& , en examinant les meilleurs moyens de faire réussir des desseins si bien commencés , firuits d'une si sainte résolution, voicique les ennemis de l'église, conjurés pour sa perte , non plus furtivement , comme naguère, mais ralliésau grand jour eL employant la force ouverte, développent contre tous ceux qui, dans ce royaume, professent le culte réformé, leurs projeta destructeurs, et cherchent à en assurer le succès par une licence excessive et par le méprisdelouslesdroits. Qu'ils attentent il notre vie, o nos dignités, à nos biens, cda nous est commun avec tous les vrais chrétiens ; mais cequi nous est particulièrement réservé , c'est que , d'après les déclarations de leurs écrits publics, ils nous regardent comme déchu de tout droit de succéder au trAne de France, parce que nous avons abandonné l'église romaine, Ds prétendent que, comme hérétique, nous n'avons plus aucun droit de monter au trône et de gouverner ce royaume. La prudence de votre dtesse devine iâcilementqud est le but de cette conduite crimindie et impie : c'est, après noua avoir exdu du gouvernement, de s'emparer, par la plus grande des iniquité) , de ce royaume qu'ils dévorant depuis longtemps dans leur pensée, et en-
suite d'inonder de maux l'église de Dieu. Qui ne sent tout le préjudice qu'un là projet, venant à réussir, causerait aux droits de tousles princes vraiment pieuxl Si nous sommes exclu de notre droit d'hérédité et de succession, pour avoir abandonné l'église romaine et renoncé i ses abus, qui des princes chrétiens sera à l'abri de pareils actes d'injustice? Qui d'entre eux pourra compter sur la transmission de sa couronne à ses descendants ? Que n'oserat-on pas , s'il est libre à chacun des partisans du pontife de Rome de a'emparer, nous vivant et ayant des héritiers, de nos biens, de noire héritage ? Personne oe peut douter que si , dans un royaume riche et puissant comme la France, une pareille iniquité était consommée, la fureur de nos ennemis , ne connaissant plus de bornes , ne s'attaquât aux autres princes chrétiens.
Ces motiJs nous ont décidé à envoyer de nouveau M. de Ségur comme ambassadeur en Allemagne , pour y exposer aux princes et aux ordres divers de chaque état les justes causes qui nous ont forcé de recourir aux dernières extrémités. Sentant qu'aujourd'hui ce n'est plus un seul ennemi, mais la tourbe crueile de tous les partisans du pontife de Rome qui menace notre vie et cherche, a travers notre flanc, à frapper de mort l'égltse de Dieu, résolu , comme nous le sommes, à nous opposer, avec la protection divine, i la puissance et aux fureurs de nos ennemis, et notre cause étant d'aiUeurs celle de tous les princes , nous n'hésitons plus A im(dorer le secours de tous les vrais serviteurs de Dieu. Nous ne doutoos pas qu'ils ne re-
quoniam salis prudentibus viris erat perspectum qiiid in pemiciem omnium ecclesiarum molirentur hostes, ut, in tempore, universae discordiae enat» , nostro hoc seculo, ex ecclesiis funditus toUerentur, vel certe ad tempus conquiescerent, donec per liberunr concilium huic tanto malo aliquid adferri posset remedii. Non enim nos fugiebant vel latebant hostium nominis Christiani consilia, qui ad nos universos ioUendos nostra etiam velleni abuti vel impnidentia vel socordia. Nostrum autem consilium quantopere lUustrissimo Celsitudinis vestrae
gardent notre cause comme la leur propre, et , qu*instruit8 par l'exemple de nos ennemis , qui unissent tous leurs eflTorts pour ruiner Té^ise du Christ , tous les bons et sélés paûrtisans de TÉvangile ne réunissent aussi leurs forces pour protéger les gens de bien et les innocents opprimés ; et, au besoin, qu*ils n*faésitent point à exposer tous leurs biens pour entretenir TEglise dans Ba splendeur et la mettre à Tabri de toute attaque. Conune le soin de cette Église et la juste défense des bons ne sont pas les deux moindres objets du zèle de votre altesse , nous avons recommandé et donné pour instructions à M. de Ségur de lui demander de quel genre de secours elle pourra disposer dans Tintérét de la cause commune de TÉglise. Nous sommes trop convaincu de sa piété et de sa sagesse, pour douter qu'elle ne fasse généreusement tout ce qui lui sera possible en notre faveur. La rage des ennemis du nom chrétien étant montée au point qu'ils ne cessent de nous persécuter de la manière à la fois la plus indigne et la plus impudente, et cherchent, par tous les moyens , à nous couvrir des insultes les plus honteuses et les plus offensantes pour un prince , nous avons cru ne pouvoir,' sans manquer à la dignité de notre nom, omettre de publier notre défense. Déjà nous avons
présenté cet écrit au Roi de France et aux ambassadeurs étrangers qui résident à sa cour. Nous BOUS sommes décidé aussi à en faire part à tous les princes, surtout à ceux qui ont abandonné l'église de Home, que l'on attaque en nous attaquant , et sur lesquels retombent les outrages que l'on nous fait. Vous surtout, très-illustre Prince, dont l'amour et le zèle pour la propagation de la vraie doctrine sont connus , non-seulement en Allemagne , mais dans tout le monde chrétien, nous vous supplions instanmient de l'agréer lorsqu'elle vous sera remise par notre ambassadeur.
■ Le sieur de Ségur fera du reste connaître à votre altesse tout ce qui concerne Tétat de nos affaires , les projets pour le maintien de nos droits et de notre dignité , et les moyens que nous avons adoptés pour repousser les ruses et les violences de nos ennemis. Nous la prions d'ajouter pleine foi à tout ce qu'3 lui dira comme si c'était nous-mème. Que votre altesse, très -illustre Prince et très -cher Cousin, continue à jouir d'une heureuse santé, et que le Tout-Puissant la conserve très-longtemps dans un état prospère. Donné k Nérac , le 1 5* jour de juillet 1 585.
«De votre altesse le très-cher frère, cousio et entier amy,
«HENBY.»
parenti vobîsque placuerit, ex dicto domino Segurio, dum ad nos rediret, intelleximus ; quo sane nihil Dobis gratius, nihil jucundius accidere potuisset.
Sed ecce, dum cum nostrîs conferimus et cogitamus quibus mediîs res tam bene iochoata et sancte proposita ad exilum usque perdue! posset, non jam per cuniculos, ut antea, sed aperta vi conjurati in perniciem ecclesiae , hostes consiiia sua de tollendis in hoc regno cuDctis qui puram religionem proûtentur explicant, eaque per summam licentiam contra fas omne exsequi conantur. Hsec sane cum reliquis vere christianis sunt communia, quod vitœ nostrse, honoribus, fortunis insidiantur. Sed hoc ad nos vere et privatim attiuet quod, ut scriptis editis publiée sunt protestati, judicandi simus e jure excidisse successionis regnl, quia ab ecdesia Romana secesserimus, îdeoque in numéro haberi debeamus baereticorum , quibus nullus ad régna capessenda piincipatusque obtinendos aditus patere debeat. Hsec autem impia et sc,elerata agendi ratio quo spectet îgnorare non potest Celsitudinis vestrae prudentia,scilibet ut, nobis excluais, regnum tantum, quod dudum animo devoraverunt, per summam injustitiam occupent, quo liberius in ecclesiam, illis auctoribus, genus omne malorum inundet. Tuin vero quale prxjudicium omnibus piis principibus adferatur quis ignorare potest? Nam si ideo hsereditatis et successionis jure excludimur quod ecclesiam Romanam deseruimus, ejusque abusibus renunciaverimus, quis inter principes ab injustitia^ostium tutus erit, aut quis de transmittenda ad posteros haereditate certus erit? dum vel nobis viventibus, vel pupillis relictis haeredibus, via erit aperta cuivis e pontificiis, nostra invadendi et nos ex nostris sedibus exturbandi. Si etenim in amplissimo potentissimoque regno Galiiarumistudiniquitatis evicerint, quin eorum rabies reliquos ordines sit impetitura nemo dubitare potest.
Heb causœ nos impulerunt ut dictum dominum Segurium rursum in Germaniam ablegaremus, quiprincipibus reliquisque ordinibus exponeret quam justis de causis ad extrema remédia nobis fuerit recurrendum. Quoniam vero non unum hostem sentimus, sed omnium
pontificiorum conjurationem acerbbsiinain nostrum caput petere et per jugulum nostrum ecclesiam Christi excidere conantur ; quorum potentise tamen et libidini , Deo ita nos bene adjuvante , nos opponere statuerimus ; quandoquidem omnibus est communis causa , ideo etiam ab omnibus vere Deum invocantibus auxilium etopem imploramus, quos non dubitamus itadetoto hoc negotiojudicaturos, ut ad se etiam pertinente atque hostium exemplo ita edoctos fore ut, quemadmodum illi omnia sua ad evertendam ecclesiam conférant, ita sint boni et Evangelii amantes suas vires conjuncturi, ad bonos et innocentes tuendos et ad sartam tectamque conservandam ecclesiam, omnia lubentissime collaturi. Cum autem vobis non mediocriter curae sit Ecclesia Dei etbonorum justissima defensio commendata, dicto domino Segurio in mandatis dedimus ut vestrae Celsitudinis etiam opem operamque expeteret, quibus nobis, bac in communi Ecclesi» causa, subvenire velitis. De vestra autem pietate et prudentia ita suraus persuasi, ut non dubitemus quin pro virili quicquid in vobis erit sitis lubentissime collaturi. Quoniam autem hostium nominis Christiani eo usque rabies provecta est, ut nos indignissime et impudentissime vexarent honorique nostro turpissimam et indignam principe viro labem aspergere conentur, non potuimus, sine nominis nostri et dignitatis jactura, legitimam defensionem prsetermittere , quam quidem cum Régi Galliarum et legatis exterarum gentium qui in comitatu erant regio obtulerimus, principibus etiam cunctis offerre decrevimus, tum vero bis maxime qui ab Ecclesia Dei secesserunt, quique per latus nostrum petuntur iisdemque plane contumeliis onerantur, quibus nos lœdere sunt hostes conati. Vobis vero maxime , Princeps Illustrissime, cujus in propaganda vera doctrina studium et zelus non tantum Germanise sed universo orbi Chrlstiano sunt plane perspecta, quam ut aequo animo et legato nostro suscipiatis, etiam atque etiam rogamus et petimus.
Caeterum quae ad statimi nostriun attinent nostraeque dignitatis conservationem , et hostium artes et vim apertam, ex dicto nostro legato intelligetis; cui a vobis petimus ut fidem habere velitis perinde ac si ipsi présentes vobiscum ageremus. Valeat Celsitudo vestra, II-
lustrissime Prihceps et Consanguinee carissime , vosque Deus Optimus Maximus diutissime sospites tueatur. Datum Neraci, xxv die julii, anno MDLXXXV.
Vestrae Celsitudinis consanguineus carissimus atque
intimus amicus et frater,
HENRICUS
Orig. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colbert , Ms. 461 .
JOHANNI IIP, SUECORUM, GOTTHORUM, VANDALORUM REGI, ETC. '
^ Recordatur, Serenissime Princeps, Consanguinee carissime ac Frater observandissime , Vestra Regia Serenitas , quid vobis anno su-
^ L*adresse de la lettre est : « Serenissime ac potentissimo principi et domino Johanni III**, Suecorum, Gotthorum, Vandalorum , etc. Régi , magno principi Finlandiœ, Carelis, Ingris, et Solontiae Ruthenonim , Estoniœque Livonum , etc. duci , Consanguinee nostro et Fratri observantissimo. » Et la suscription en tête de la lettre : « Henricus, Dei gratia, Navarrorum Rex, hœre» Galliœ , primusque regii san* guinis princeps , serenissime ac potentissimo principi D. Joanni , eadem Dei gratia , Suecorum, Gotthorum, Vandalorumque Régi, magno principi Finlandiœ, Careliœ , Ingris, et Soluntis Ruthenorum, Esteniœque Livonum , etc. »
* Cette lettre peut être traduite ainsi :
■ À JEAN III, ROI DE SUàoE, DES G0TH8 ET DES VANDALES, ETC.
« Serenissime Prince, très-cher Cousin et très-honoré Frère, votre sérénité royale se rappelle ce que notre ambassadeur, le sieur Jacques de Ségur-Pardaillan , vous a déclaré, en notre nom , Tannée dernière, et combien nous redoutions que les Églises
chrétiennes ne tombassent bientôt dans les plus grands dangers. A peine était-il de retour auprès de nous que tout à coup et avec grand fracas a éclaté en France ce complot dont nous dénoncions depuis plusieurs années les sourdes machinations. Enfin il y a quelques mois que les adhérents au coDcile de Trente , les ennemis conjurés pour la ruine de TÉglise chrétienne, ont couru aux armes. Ils ont abusé de la simplicité de vieillard du cardinal notre oncle , et les Guises ont été réellement les chefs et les meneurs du complot ; le Pape en a étéTauteur, l'Espagnol, l'instigateur : et , comme ils le prodament dans les écrits qu'ils ont publiés, ils ne déposeroot point les annes jusqu'à ce que le Roi Très-Chrétien ait, dans la France entière, sanctionné les décrets du concile de Trente , jusqu'à ce que tous et chacun en particulier, mais les princes surtout, aient juré obéissance à ces décreb, jusqu'à ce que, sous prétexte que nous sommes hérétique, ils nous aient déshérité, et qu'ils nous aient éloquemment proclamé indigne
periori per legatum nostrum D. Jacobum Segurium Pardilianum , nostro nomine , significatum fuerit , quantumque vereremur ne in
de la succession au trône « bien que tout le monde sache qu*elle nous appartient légitimement, et qu*ils ne le nient point eux-mêmes. Et leur audace a poursuivi cet objet arec tant de fureur, que, bon gré mal gré , elle a entraîné le Roi luimême dans leur parti; aussi laisse-t-il aujourd'hui prendre le nom de parti royal à ces mêmes gens que naguère, dans ses édits, il flétrissait du nom de criminds d*état Quant à nous et à tous ceux qui font profession de la Rdigion, nous qu'il engageait à la sécurité, qu'il exhortait au nom de la foi, maintenant il nous condamne , il nous proscrit , il nous fait une guerre acharnée. Ce n'est qu'en abjurant la Religion et en faisant profession de papisme , qu'il nous est donné de conserver nos honneurs, notre vie, nos dignités.
Prince, mon très-honoré Frère , votre sérénité royale, selon sa prudence, verra bien ou cela tend. Le Pape établit sa tyrannie; l'Espagnol, au moyen des désastres et de la ruine du royaume de France, se fraye un chemin pour s'emparer de la monarchie de l'univers chrétien; la maison de Lorraine , et particulièrement les Guises, dont tout le monde connaît depuis longtemps les prétentions au trône de France, s'efforcent par des noms (alsi&és et des titres mensongers, de ravir, d'arracher pièce à pièce ce dont ils ne peuvent s'emparer en entier.
t Votre' sérénité royale n'ignore certes pas ce que nous avons à faire. H est hors de doute qu'il s'agit ici de l'existence de l'Eglise, de l'existence du royaume, de l'existence de la patrie ; qu'3 s'agit de notre
propre existence et de la dignité de toute notre maison. Vous avez appris quelle est la nature et la gravité des malheurs qui nous menacent; nous vous prions donc instamment de daigner vous informer auprès de notue ambassadeur quels sont les remèdes è y opposer. Nous les réclamons uniquement de votre prudence , de votre intérêt affectueux , et nous les attendons avec confiance. Votre piété viendra au secours de l'Eglise en péril; votre prudence s'opposera à l'Espagnol , qui depuis longtemps prétend arriver à la monarchie universelle parle bouleversement du royaume de France ; votre bienveillance viendra en aide à un prince qui vous est très- attaché, à votre très-respectueux frère; ^Qn que l'on ne voie pas l'Antéchrist triompher du Christ , afin que la domination de l'insolent Espagnol ne s'étende pas plus loin ; afin que nous qui combattons pour l'église du Christ, pour la liberté de tous, pour les lois de la patrie , pour notre droit par conséquent, nous ne soyons pas réduit aux dernières extrémités , ou entièrement écrasé au moyen de cette criminelle conjuration , secondée parles artifices du Pape et par le parti espagnol. Vous réprimerez les tentatives impies et criminelles de la maison de Guise, qui dévore déjà du regard non-seulement le royaume de France , mab encore plusieurs autres royaumes chrétiens; et, ce qui touche tous les rob, vous conserverez les héritiers légitimes et en particulier les enfants de France ; vous tâcherez que les serviteurs ne privent pas les enfieuits de la famille du domaine de leurs aieux et de leur antique patrimoine.
maxîma pericula brevi Ecdesise Cfaristianse inciderint; vix ad nos re. versus erat cum derepente empit cum summo fragore in Gallia quod hisce superioribus annis per cuniculos strai preesentiebamus. Ad ar^ mascilicet concurrerunt, jam ante aliquot menses, Tridentini codcilii fœderati, et in pemîciem Ecclesiae ChristiaDae hostes conjurati. Cardinalis quidem patrui nostri senili simplicitate abutentes, sed rêvera principibus et ducibus conjurationis Lotharenis, auctore Pontifîce, impulsoreHispano, non prius, ut publiée editisscriptisjactitant, arma deposituros, quam Christianissimus Rex concilium Tridentinum in universa Gailia sanxerit, quam iu ejus verbajuraverlnt omnes et singuli , prœsertim vero principes , et quam nos ipsos, hxreticos prœtextu, exhxredaverint, regoique successïone quam ad nos jure pertinere omnes noverunt, nec ipsi diffitenlur, diserte indignum pronuntiaverint. Ënim vero tanto suc fïirore hsec consecuta est audacia, ut îpsumRegem, volentem nolentem, in suas partes pertraxerit, et quospublicisscriptis, perduellionis Domine, damnabat, nunc
• La fureur des eonemU du nom chrétien en est venue su point qu'ils nous ont per> sécuté de la manière la plus indigne et la plus Uche , et qu'ils ont essayé de faire rejaillir sur notre honneur la tache la plus honteuse et la plus ignominieuse pour un prince. Aussi n'avons^nous pu . sans préjudice pour notre nom et noire dignité, nous abstenir d'une légitime défense; nous l'avons présentée auftoi de FVance et aux ambassadeurs des nations étrangères qui se trouvaient i la cour; nous avons rés(du de la présenter k tous les princes, mais surtout à ceux qui se sont retirés du sein de l'élise. romaine, eux que l'on cherche à atteindre k travers nos rangs , eue que l'on cbar^ des mêmes outrages dont nos ennemis s'efforcent de nous accabler; mais c'est à vous surtout que je m'adresse, sérénissime prince, dont l'ardeur et le télé pour la propagation des vraies doctrines
sont parfailemenl connus de l'univers chrétien : Dous vous prions , nous vous conjurons de recevoir favoraUement cette déclaration des mains de notre envoyé. Quant au reste , sérénissime prince , vous en aeret plus amplement informé par cet ambassadeur, le sieur Jacques de Ségar-Pardaillan. Nous désirons et nous demandons que vous lui accordiei la m£me confiance que vous aoriei pour nous, si nous étions près de votre personne. Que votre sérénité royale, roi très-puissant, nous commande et attende de nous tout ce qui peut dépendre d'un frère très-respectneni et qui vous est très-attaché. Que votre sérénité roysde se conserve en santé. Donné k Nérac, le a5 juillet i585.
iDe votre sérénilé royale II trèi-fidMa frère et entier uni ,
.HEKHY.i
regias partes usurpare sinat, nos vero et reliquos pietatis professores, quos nuper securos esse jubebat, et Fidei nomine prsdicabat, nunc damnet, proscribat et cruento Marte persequatur, nec, nisi pietatis abjuratione et papismi professione, honorum, vitœ, facultatum , dis* crimen eflugere concédât.
Quo haec spectent Serenitas vestra Regia, o Princeps et Frater observantissime , pro sua prudentia pervidebit. Pontifex instaurât suam tyrannidem , Hispanus per ruinam et stragem regni Gallici viam sibi munit ad invadendam totius orbis chi*istiani monarchiam ; Lotharena domus, atque ipsi Guisii, quos pridem, ementitis titulis et falsis nominibus, regnum Gallicum affectare omnes sciunt, quod integrum rapere non possunt , diripere et membratim discerpere meditantur. Hic quid nobis faciendum sit Serenissimus Rex non ignorât; agitur enim procul dubio de statu Ecclesiae, de statu Regni, de statu Patriae, agitur et de statu nostro, totiusque noiminis nostri dignitate. Audiit vestra Regia Serenitas quae qualiaque nobis mala immineant. A vobis vero enixe petimus ut etiam a legato nostro remédia inteiligere dignetur; quae a vestra pietate, prudentia, benevolentia , expetimus unice et porro certissime expectamus. Accuret Ecclesis periciitanti pietas vestra; occuret Hispano , monarchiam, per regni Galiici eversionem , pridem affectanti , vestra prudentia ; succuret etiam principi , vestri observantissimo fratri , vobis coujunctissimo , benevolentia vestra, ne Antichristus de Christo triumphare videatur, ne Hispani insolentis dominatus latius grassetur, ne et nos pro Christi Ecclesia, pro communi libertate, pro iegibus patriis, pro jure utique nostro discertantes , per istam nefariam conjurationem, artibu»pontificiis et partibus Hispanicis suffultam, aut in angustias redigamur, aut plane opprimamur. Lotharenœ domus quae jamdudum , non regnum Gallicum modo, sed alia multa régna Cbristiana animo devoraverunt , impios et sceleratos conatus opprimetis ; quodque regum omnium est proprium , legitimos haeredes ipsosque Gallici regni liberos conservabitis, éffîcietisque ne servi (ilios familias avito solo et prisca hœreditate excluant, imo ejiciant.
Quoniam autem hostium nominis christiani eo usque rabies provecta est, ut nos indîgnissime et impudentissime vexarent^honorique nostro turpissimaip , et indignam principe viro , labem aspergere conantur, non potuimus sine nominis nostri et dignitatis jactura, iegitimam defensionem prœtermittere , quamquidem cumregi Gailiarum, et legatis exterarum gentium qui in comitatu erant regio obtuierimus, principibus etiam cunctis offerre decrevimus, tum vero bis maxime qui ab Ecclesia Romana secesserunt , quique per iatus nostrum petuntur, iisdemque plane contumeliis onerantur, quibus nos laedere bostes sunt conati. Vobis vero maxime, Princeps Serenissime, cujus in propaganda vera doctrina studium et zelus universo orbi cbristiano sunt plane perspecta, quam ut aequo animo exiegato nostro suscipiatis, etiam atque etiam rogamus et petimus. Caetera, Serenissime Princeps, ex D. Jacobo Segurio Pardiliano, legato nostro, pienius intelligetis. Huic eandem quam nobis ipsis fidem , si praesentes essemus, adhiberi cupimus et postulamus. Yestra autem Regia Serenitas, Rex potentissime , a nobis quaecumque a conjunctissimo et vestri observantissimo fratre proficisci possunt , et imperato et expectato. Valeat Regia Serenitas vestra. Datum Neraci , xxv® die julii MDLXXXV.
Regise vestrae Sereniiatis fidelissimus frater
et intimus amicus,
HENRICUS
Orig. autographe. — Collection de M. F. Feuillet de Conches.
A MONS* DE S^ GENYES.
Mons' de S* Genyes , Je fais faire quelques levées de gens de pied de par deçà sur les occasions qui se présentent; et pour ce qu'aulcuns capitaines m^ont demandé qu'il leur fiist permis d'en tirer du Bearn quelques uns, je les ay tous renvoies à vous, et s'ils vous vont trou-
* Cette dale, qui a été ajoutée anciennement sur l^original, s*accorde bien avec les événements d* alors.
ver pour ceste occasion, vous leur permettrés d'en prendre certain
nombre et mesme à Parabere^ celuy qu'il vous baillera par roole. Us se
rendront par ce moien tant plus capables de me 'faire service, et
apprendront à ne sortir du pais sans mon congé ou de mon lieutenant
gênerai; et à Dieu.
Vostre bien affectionné maistre et plus parfaict amy,
HENRY
[1585. Pm DE JUILLET.]
Orig. autographe. — Collection de M. F. Feuillet de Cooches.
A MONS» DE S^ GENIES
MOI! LIEUCTENANT GENERAL.
J'ay veu le mémoire que m*avés envoyé. Je trouve Tordre qu*aviés donné , pour le faict du bail des soldats , aux capitaines forains , fort beau , mais non propre pour ce temps icy , tne semblant que si eussiés suivy ce que je vous en ay mandé , vous eussiés mieulx faict , et y avoit plus de moyen de les retenir en obeyssance , et moy eusse esté mieulx servy, car il ne fust party personne sans congé. Les Espagnols envoyent les bisongnes ^ aux garnisons pour les dresser; mais moy, è ce commencement, j^ay affaire des meilleurs hommes, pour les promener par la Guyenne. Je ne firustre pas Beam de leur défense; je tiens trop cher mon dict pays, et ce qui y est, pour le laisser desgamy au besoin. J'espère vous voir dans dix jours et donner ordre à tout ce que nous aviserons estre nécessaire. Je vous meneray im faiseur d^artifices à feu. Je crois que vous aurés eu maistre Hervé que je vous ay envoyé. Jattends les canonnières de jour à aultre. Si n'avés receu
* Probablement Jean de Beaudéan , seigneur de Parabère , qui fut lieutenant général au gouvernement de Poitou.
' Ce mot, emprunté de Tespagnol, et qui n'est plus usité en France, se disait des nouvelles recrues, comme on dit aujourd'hui an centcrii.
la despesche de& six mille escus, il fault qu'elle ait esté prise par les chemins. Faites faire force pouldres. Vous aurés entendu par les lettres que j'ay escrites k madame la comtesse \ comme j'ay trouvé mons' de Montmorency très résolu au party. Je n'ay poinct mandé des nouvelles quemons' de Clervans nous a apportées, pour le danger des chemins. Je travaille plus qu'il n'est croyable à préparer des saulces à nos ennemis, que je m'asseure qu'ils ne s'en lécheront poinct les lipes. A Dieu , Mons' de Sainct Génies ; c'est
Voetre trei aSectionné maistre et pins parfâict amy,
VERS LE COMMENCEMKMT D'AOÛT.] — I
Orig. autographe. — Kbiioth. impér. de Sûat-Pélenboorg, Ma. 914, n* i3. Cope traïuniise ptr M. AILer, correiponduit da minûtère de l'InatmctioD pnbliiiue.
AU ROY. MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, Je me suis plainct à Vostrc Majesté de ce que la paix s'est faicte avec nos ennemis sans moy et contre moy ', combien que je ne luy aye rendu que toute obéissance; toutefois j'en attendois la desclaration que Vostre Majesté m'en feroit par escript, laquelle je suis encore à recevoir. Je supplie trez humblement Vostre Majesté me faire cest honneur de me la despartir, et croire ce que la Marsitliere , présent porteur, fera entendre à Vostre Majesté , comme celuy qui est
Vostre trez humble et trei obéissant snlject et serviteur,
HENRY
' La comteue de Gramont. Voyei ci-après la lettre du 7 décembre i585,note 1.
' Voyei la lettre du 10 jaillel i58&, I".
[l'585. VERS LE COMMENCEMENT D'AOÛT.] — II"*.
Orig. aatographe. — Biblioth. împér. de Saint-Pétersbourg , Ms. 914, n* i a. Copie transmise par
M. Allier, correspondant du ministère de Tlnstruction publique.
A LA REYNE, MERE DU ROY MON SEIGNEUR
Madame, Je me suys plaint de ce que, pour recompense de ma fidélité et de mon obéissance, l'on a, par une paix, tourné la guerre contre moy. Touttefoys je n'en ay encore receu aucune déclaration par ecript de Vos Majestés, estans passés tant de jours depuis que tout est arresté. Je vous supplye très humblement, Madame, si mon malheur ne doibt estre accompagné de mespris, me vouloir faire entendre vos intentions et croire ce que la Marsiljiere vous pourra remonstrer de la part de celuy qui ne peult estre aultre que
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
Orig. autographe. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colbert, Ms. 401 .
A MONS» DE SEGUR
Mons*^ de Segur, Vous aurez sceu toutes nouvelles par le s' de Montmartin que j'espère que Dieu aura conduict jusques à vous. J'ay un
' Cette date précise nous est fournie par la lettre d*envoi du secrétaire du Pin , qui sera ici le meilleur commentaire de celle de son maître.
«A MONSIEUR DE SBODA.
« Monsieur,
• Je ne puis rien adjouster à la lettre que le roy nostre maistre vous escript, si ce
n'est que vous ne vistes jamais personne si résolu comme il est. Je voy d*autre part les cueurs redoubler à ung chascun depuis la publication de ce très cruel edict et avoir cogneu que nostre patience et obéissance nous nuist. N*actendezen vous aucun changement ne autre resolution que celle que vous recevez par la lettre de nostre maistre. Dieu certainement favorisera la justice de
grand contentement de vos labeurs de tous , et ne vous ennuyés pas s'ils ne produisent leurs fruicts tout aussy tost ; je sçay bien que vostre peine n ea est moindre, et vous pouvez croyre que je ne vous en sçay pas moings de gré aussy. «Tay senty la bénédiction de Dieu jusques icy évidemment. Â mesure que nos anemis doubleront leurs efforts, conune la saison les y convie , je m'asseure qu'il nous redoublera sa faveur etnostre courage. Ce pendant le secours de noz amis viendra à temps pour mettre en confusion nos anemis. Aidés tous, Tim Taultre, & faire que n y perdions aulcun moment , et aimés moy tousjours , Mons' de Segur, comme
Vostre affectionné maistre et asseuré amy,
HENRY
nostre cause , lequel je supplie vous vouloir,
Monsieur,
conserver longuement et très heureusement en très parfaicte santé. De Saint-Paul de TAmiate, le xj* d'aoust i585.
c Vostre très humble et très fidèle
serviteur,
« Monsieur, Je vous suplie vous souvenir de ce que je vous dy à vostre partement t
Dans les inteiiignes de cette lettre s*en trouve une autre toute secrète, écrite en encre dite de sympathie, et dont l'opération convenue avec Tambassadeur avait rendu les caractères visibles.
« Monsieur, Quelques bruictz que vous oyez courir et quelques nouvelles que vous entendiez qu'on envoyé des députez vers le Roy nostre maistre pour traicter de la paix, ou que la Royne mesmes y vienne
nous trouver, ne croyez point qu'on face de paix ; car on est résolu à ce coup de mectre fin & noz travaulx et à la perfidie de noz ennemys , et ne quicter jamais les armes qu'on ne les ayt exterminez, et de ne conclure paix que par l'advis des princes chrestiens qui se joindront avec nous. Il les y ùiult embarquer le plus qu'on pourra et faire des colonies en ce royaulme de ceux qui y voudront venir, afin que ilz soyent recompensez et accommodez. Nous aurons des princes catholiques, noz parens, qui se joindront à nous. Il y a beaucoup de catholiques qui ont aperçu les desseîngs de noz annemys et leur ambition et fausses menées, qui nous ayderont. Mais nostre confiance est en Dieu , qui bénira vos labeurs et favorisera la j ustice de nostre cause. Le prince a grande espérance en vous et en l'affection qu'il cognoist que vous luy portez. Je vous suis très fidèle serviteur à jamais.' »
1585. — i4 AOÛT.
Orig. — Collection de M. Fabbé Sentis, à Ânch. A MONS» DE FONTENILLES*,
CHEVALIER DE L'OROBE DD BOY MON SEIGNEUR, ET CAPITAINE DE CINQUANTE BOMMES D'ARMES DE SES ORDONNANCES.
Mons' de Fontenilles, J'ay esté très marry de Tacte qui a esté faict à mons' de Fosseries ^ vostre frère , d'autant que je le tiens pour une pure Yolerie, qui a si mal rencontré que d'estre eschue à Tendroict de ceux que je cognois m'estre affectionnés comme vous et les vostres. Jay mandé à Bissan de ne faillir de me venir trouver lundy à Lectoure et de m'amener tous les chevaux qu'il a pris. J'y doneray un tel ordre que vostre frère ne perdra aucune chose. Sur ce, je vous prieray de faire toujours certain estât de mon amitié et le Créateur vous tenir, Mons*^ de Fontenilles, en sa saincte et digne garde.
De Montauban, ce xiv® d'aoust 1 585.
Vostre affectionné et assenré amy,
HENRY
^ Philippe de la Roche, baron de Fontenilles, seigneur de Castéra-Lectoarois, etc. gentilhomme ordinaire de la chambre du Roi en i&65, chevaUer de Tordre en i568, et capitaine de cinquapte hommes d'armes des ordonnances en i56g, iils aîné de Manaud de la Roche et de Githerine de Benque. D mourut en iSgA-
' Le baron de Fontenilles eut cinq frères : Odet de la Roche, Jean-Antoine de la Roche , auteur de la branche de Gensac, Bertrand de la Roche, Jacques et Jean- Marc de la Roche, ces deux derniers chevaliers de Malte. D*après cette lettre, un
des trou premiers aurait été connu, en 1 585, sous le nom de Fosseries, qui aurait pu être le nom d*un des onze fiefs possédés alors par cette.iamille. Néanmoins les titres nombreux formant la généalogie de M. le marquis de la Roche Fontenilles ne donnent point de renseignement sur le fief de Fosseries. D ne se trouve pas non plus de seigneur de Fosseries dans les messieurs de Fontenilles de la maison de Saint-Nectaire. Quant au personnage à qui s'adresse cette lettre , il ne peut être que Philippe de la Roche.
VERS LA MI-AOÛT
Orig. autographe. — Collection de M. Libri , membre de Tlnsiitut.
A LA ROYNE, MERE DU ROY MON SEIGNEUR
Madame, Tay entendu par M' Tabbé Dalbene* ce que vous luy avés commandé de me dire, et Tasseurance qu'il vous piaist me donner de vostre bonne volonté et affection naturelle envers moy. Dont je ne veux faillir de remercier très humblement par luy-mesmes Vostre Majesté, et vous dire que je m'assure que, tout ainsy que vous avés pris beaucoup de peine pour traitter et faire paix avec des estrangers qui s'estoient eslevez en armes contre le Roy, au préjudice de la paix et repos public, et de TËstat et maison de France, aussy n'aurés vous moindre soin des enfans de la maison. Car encores. Madame, que je ne mérite que vous preniés ceste peine, je croy que j'en suis plus digne que ceux pour qui vous l'avés prise, et que vous savés bien , par vostre prudence , rechercher les moyens d'une paix generalle, si nécessaire & ce Royaume. Je ne doute point aussy que vous ne me gardiés tousjours une si bonne volonté , que vous ne trouvères mauvais que j'oppose une juste défense à la violence qui a esté par eux faite au Roy, pour se faire accorder leurs injustes demandes , qui ne tendent qu'à la dissipation de cet Estât et à ma ruine particulière. Laquelle j'empescheray par tous moyens , [ et m'efforceray * ] me garder, autant que je pourray, d'offenser Vostre Majesté, de laquelle j'attendray de recepvoir tous bons advis, conseils et offices, comme de ma souveraine dame et mère; comme aussy je m'asseure que Dieu favorisera ma juste cause. Et pour n'ennuyer Vostre Majesté,
* D*après la note de réception , au dos mu, en i588, à i*évéché d^Albi, et mourut de la lettre : « Arrivée le xxvij* d^aoust. » le 8 février 1 6o8. Il a laissé plusieurs ou-
* Alfonse d^Elbene ou Delbene, fils de vrages de généalogie et d*faistoire. Barthélémy d*Elbene, noble florentin, et ^ Ces mots ne sont point dans Torigide Clémence Bonacorsi, était abbé de Mai- nal, où le sens présente ici une lacune zières , en Bourgogne , et Tun des agents que nous avons cherché à remplir de cette favoris de Catherine de Médicis. H fut pro- manière.
je remettray le surplus à la suffisance du dict s*^ abbé, auquel il vous plaira adjouster foy, et me tenir toùsjours pour
Vostre très humble et très obéissant subject, fils et jserviteur,
HENRY
Orig. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colbert, Ms. 401. Imprimé.—- The Life of Thomas Egerton, lord chancellor ofEngland, i vol. in-Â"> sans indication de
iieanidate, p. 43i.
MONS» DE SEGUR
CONSEILLER EN MON CONSEIL PRIVE ET SUPERINTENDANT DE MA MAISON ET FINANCES.
Mons' de Segur, Depuis dix ou douze jours j'ay faict ime seconde entrevue avec mon cousin mons' de Montmorency, qui estjoinctetlié avec moy trez etroictement et indissolublement. JTay prins beaucoup de resolutions par son advis et conseil, lesquelles j'ay bien voulu vous faire entendre incontinent, et le but de mes intentions et volontez , par le moyen de mons' de Clervant, tant pour la confiance que j'ay de luy que pour le moyen qu'il a de me servir par delà en plusieurs endroicts. Il vous fera entendre plusieurs particularitez dont il est besoing que vous soyez au vray informé, et dont je vous prie le croire comme moy-mesme , et suivre tant que vous pourrez mes intentions. Vous serez par luy instruict de ce qui se passe à la Court, qui vous apportera quelque plus grande lumière en la disposition et conduicte de noz affaires. Vous lui communiquerez ce que vous avez faict et négocié, et advancerez la capitulation le plus promptement que vous pourrez (si desjà ne Tavez faicte) , afin qu'il me vienne retrouver pour me rapporter Testât et certitude de toutes choses, si toutefois il n'est nécessaire par delà, selon les occurences et occasions à moy incogneues qui se peuvent présenter. Je trouve bon que vous vous départiez es les charges à quoy un chascun de vous sera propre, afin d'accélérer nos affaires, et que rien ne demeure; m'asseurant bien
que vous n'aurez perdu temps et que Dieu aura favorisé le zèle que je sçais que vous avez à son service et au bien et prospérité d'une si juste cause, comme aussy je ne doubte poinct que la dévotion que vous avez au mien particulier ne vous ait poussé à tenter et employer tous les moyens que vous aurez jugé estre possibles pour le bien de mes a£Faires (de quoy je ne seray poinct ingrat en votre endroict), ce qu'il vous fault espérer et attendre de la bonté de Dieu, luy servant fidèlement. Sur tout usez de célérité ; advancez la capitulation ; celle qui fut faicte aux derniers troubles estoit trouvée bonne , il fauldra essayer de l'avoir, si vous ne la pouvez avoir meilleure. Faictes la plus grande levée que vous pourrez de Reistres, mettez peine d*avoir le plus de Suisses qu'on pourra et peu de Lansquenets; embarquer y des jeunes princes volontaires et affectionnez; prenez des meilleurs et plus expérimentés chefs / colonels et capitaines; bastissez une seconde armée dés ceste heure , par le moyen du roy de Danemarck et princes chrestiens qui ont interest en nostre conservation et à la prospérité de nostre guerre, importante à toute la chrestienté. Faictes en sorte que monsieur le duc Casimir prenne la charge et commendement gênerai de l'armée estrangiere, luy représentant l'importance de cette guerre, plus grande que d'aultres qu'on ait vues de ce siècle. S'il ne peut y venir en personne (de quoy j'aurois un trez grand regret), priez-le de ma part d'employer ses moyens, crédit et auctorité pour tout ce qui nous est nécessaire , soit de colonnek , d'artillerie et de pouldre , soit pour le règlement des vivres et observations des reglemens militaires. J'ay faict entendre au dict sieur de Clervant quelques particularités que je désire que vous suivyez etaffectuyez, si ce n'est que , pour quelque aultre raison et occasion que nous n'entendons, vous jugiez par ensemble qu'il ne seroit utile ne à propos de le &ire. Il y va de tout; et fault à ce coup que tous les gens de bien s'employent pour mettre fin à noz travaux et aux desseins et perfidie des ennemis de Dieu et nostres, ainsy que le dict sieur de Clervant^ vous dira plus particulièrement. Sur la suffisance et fidélité duquel me remettant, je vous prieray seulement de parachever, suivant le
pouvoir que vous avez, et nous faire voir bientost les effects de voz labeurs > et au reste faire tousj ours estât de ma bonne volonté et affection en vostre endroict. Je m'asseure que Dieu, protecteur des siens, bénira noz affaires et favorisera nostre innocence et la justice de nostre cause, à la confusion de ses ennemis. Je le prie vous tenir, Mons' de Segur, en sa très saincte protection. De Montaulban, le xix aousti585.
^ Mons' de Segur, je vous reconunande noz affaires; j'ay telle confiance en vostre zèle envers Dieu et en yostre bonne affection envers moy, que vous ferez beaucoup, et que nous en verrons bientost les effects ; asseurez-vous toujours de mon amitié, et aimez
Vostre bien affectionné maistre et parfaict amy,
HENRY
VERS LE 20 AOÛT. ] — I
Orig. — fi. R. Fonds Béthane, Ms. 8794, fol. i39 recto.
A MON COUSIN MONS* DE MYOSSENS
Mon Cousin , Je retourne de Montauban ^ et m'en vois trouver les ennemiz pour m'opposer à leurs desseings, qui ont esté, jusques i ceste heure , plus remplis de paroles que d'efFect. Je vous prie , à ceste cause , de me venir trouver avec ma compagnie droit à Nerac , où je m'en voys. Mais je vous prie que ce soit en diligence , car j'espère que nous verrons bien tos£ l'armée. J'escrips à mons' de S^ Cou-
' Ce poAt-scriptum eM de la main du roi, qui Ta écrit ainsi avant sa signature, et avant la formule dont la signature est précédée.
' Le roi de Navarre resta, ce mois -là, il Tannonoe dans cette lettre, probable-
à Montauban }Aisqn*àu 19. Du a4 jusqu'à ment écrite de Lectoure, le ao. la fin du mois il séjourna à Nérac , comme
lombe pour qu'il vous mené les compagnons. Faites-luy tenir lettre et que je vous voieie plus tost que pomrés. Â Dieu, mon Cousin , croyés que je ne seray jamais que
Vostre bien affectionné maistre et amy,
HENRY
Je vous veux bien advertir comme j'ay defaict trois compagnies de la Ligue, où de deux cens hommes qu'ils estoient il ne s'en est sauvé que huit. Il est vray que nous y avons perdu quelques gens et quatre de mes gardes blessés. Us estoient menés par de ceux que mons'^ de Duras ^ vouloit envoyer en Beam.
[1585. — 20 AoÛT^]— II°'^
Orig. autographe. — B. R. Fonds Béthune, Ms. 8828, fol. 44 recto. Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1000-4.
A MON COUSIN MONS*^ LE MARESCHAL DE MATIGNON
Mon Cousin, Je suis venu en ceste ville de Lectoure, où ma venue a esté bien à propos pour y pourvoir, car il y avoit beaucoup d'entreprises dessus. Ceste nuict, ceulx d'Agen ont essayé de surprendre Samesard^, qui est à mons" de Raillac, à mi-chemin d'icy et d'Agen. Us ont laissé des armes et des chevaux , et là dedans ils sont tous catholicques. Ils se sont fortifiés et retranchés au passage d'Agen, de sorte que, sans nombre de gens, on ne les poiu*roit avoir. A mon retour de Bearn j'espère parler à eux. Belsunce prist hier soixante quatorze ar-
' Les mauvaises dispositions de la reine dit Faurin , s* étant retirée à Agen avec
Marguerite, dont on a vu les premiers in- de la cavalerie et de l'infanterie, vers le
diees dans la lettre du 10 juin i585, III"*, 1" août, fit la guerre au roi son mari. •
venaient d'éclater. « La reine de Navarre , (Journal des guerres de Castres. )
^ Les comptes de la dépense du roi de * Saint-Mexard, aujou«d*hui#Ulage du
Navarre constatent son arrivée à Lectoure dépÉtftement du Gers;^près»bitetoure. le 20 août i585.
quebouses de Milan qu'on leur amenoît de Tholose par eau, et desfit quinze soldats qui les conduisoient. Sans doute ils avoient dessein de remuer la Gascogne; et ne me repens pas d'y estre venu. Je vous prye me mander de vos nouvelles tb plus souvent que vous pourrés, car il est besoin que j'en sache et que vous en ayés des miennes. Aimés tousjours
Vostre plus aCTectio^né cousin et parfaict amy,
HENRY
Le capitaine Belsunce vient d'arriver, qui dit [ que ] ceulx de Valence^, qui est à une lieue de la Magistère^, ont cinq compagnies d'Agen dedans leur ville. Les habitans tiennent un fort et ne peuvent supporter de voir manger leur bien. Ils disent que s'ils ont comman* dément de vous de les chasser, ils le feront; et avec l'aide du capitaine Belsunce ils les tailleront en pièces. Sans doute ce seroit un bel effect , si vous le trouvés bon. Je vous prie, mon Cousin , leur envoyer vostre commandement au plus tost.
Cop. — B. R. Fonde Harlay, Ms. n* 23Ô-16 nouveao, pièce i93.
A MONS* DE FLPLRY\
CONSEILLER DO ROY MON SEIGNEUR. ET AMBASSADEUR DE SA MAJESTE AU PAYS DES LIGUES.
Mons' de Fleury, Je me suis fort resjouy du rapport qui m'a tousjours esté faict de voz bons et louables comportemens au faict de vostre charge pendant les remuemens naguère advenus en ce Royaume,
' Valence •d*Âgénois est devenu un chef-lieu de canton du département de Tarn-et-Ga^onne.
* Hemî GiiUsse , seigneur de F]euryen -Bierre , de Mdéon , de la Chapdlela-Reine , fils aine de Cosme Qausse, sei-
* La Magistère en Agénois est du même département.
gneur de liarchaumont, de Fleury, etc.
secrétaire des finances sons Henri. H, et de Marie Burgensb, file du premier mé-
et eusse bien désiré que le Roy mon seigneur eust esté aussi fidèlement servy, tant prés de sa personne qu'ailleurs, m'asseurant que si cela eust esté , les choses n'en fussent venu là où elles sont. Quoy qu'il en soit, le peu de succez qu'ont eu vos labeurs, comme au£sy de beaucoup d'aultres gens de bien, qui y apportoient, chascun poiu* son regard, mesme zèle et affection que vous, ne vous doibt poinct faire perdre cotu-age ni destoumer-de ce bon chemin ; mais plustost, comme je m'asseiu-e que vous n'avés rien* faict de cela qu'avec jugement, vous debvés aussi tesmoigner à tout le monde k l'advenir, par une suite respondante à ce commencement-là, que vous estes exempt de passion, et n'avés aultre but que le service du Roy mon seigneur, conjoinct avec le bien de son Estât. Pour mon regard, pour ce que j'aime vostre honneur et réputation, je vous en prie, et d'employer l'auctorité que vous donne vostre charge et les grâces que vous avés receues de Dieu, à un si bon effect. Asseurés-vous aussy, encores que vostre bonne conscience , en l'acquict de vostre debvoir, vous doibve estre un suffisant salaire, que Dieu ouvrira encore quelque jour les yeux du Roy mon seigneur, en telle sorte qu'il recognoistra vostre fidehté à son service et au bien de ce Royaulme. £t quant à moy, j'auray d'aultant plus d'occasion de vous continuer l'amitié et bonne volonté que je vous porte, pour vous en faire sentir les efPects selon les moyens que Dieu me donnera, comme j'ay donné chaîne au s' de Clervant de vous faire entendre plus particuherement de ma part. Ce pendant je prie Dieu qu'il vous ait, Mons' de Fleury, en sa saincte et digne garde. A Montauban, ce xxvuj' d'aoust iS85. Vostre bien aflèctioané et meilleur amy,
decin de François 1', fut conseiller du Hoi, gentilhomme de sa chambre, et, eu 1667, grand maître enquêteur et générai réformateur des eaux et fore tsduRoyauma. Henri lU lui couQa plusieurs E^baasadea importantes! mais il supprima sa elwrge
de grand maître des eaui et ibrèts pour y substituer six maîtres parlicumn. U. de Fleury, en 1 598, fut rétaUi, par Henri IV, dans cette charge, qu'il eKefçatl encore en
VERS LK 3 O AOÛT
Orig. autographe. — Biblioth. împér. de Saiot-Péterdionrg, Ms. 914, n* i&. Copie trantmùe
par M. Allier, correspondant da ministère de l'Instruction publique.
[AU ROY, MON SOUVERÂIJS SEIGNEUR
Monseigneur, Je penserois offencer la suffisance de mess" de Lenoncaurt\ de Poigny et président Brulard*, si je voulois par cette lettre discourir et faire entendre à Vostre Majesté ce qui s'est passé entre eux et moy '. Je suis bien marry que je ne me suis accommodé
* Philippe de Lenoncouri, conseiQér d*état , commandeur des ordres du Roi , quatrième fils de Henri de Lenoncourt, baron deVignori, comte de Nanteuil, etc. et de Marguerite de Broyés , fut successivement évèque de Châlons en 1 55o, évêque d*Auxerre vers i56a, cardinal en i586, archevêque titulaire de Reims en i588.
n mourut en iSgi. De Thou dit que Henri m le choisit pour cette négociation , comme ayant été fort aimé d*Antoine , roi de Navarre.
* Nicolas Brulart , marquis de Sillery, seigneur de Puisieux, etc. fils aîné de Pierre Brulart et de Marie Cauchon , dame de Sillery, (ut successivement conseiller au parlement en i568, président aux enquêtes en 1 58Â , maître des requêtes en i588, amliassadeur des rois Henri III et Henri IV, dans les années i58g, i5g3 et iSgg, garde des sceaux en i6o4 1 chancelier de France et de Navarre en 1607. D mourut en 16a 4.
Lestoile rapporte que MM. de Lenon^ court, de Poigny et Brulart étaient accompagnés de deux théologiens de Sorbonne, Jean Prévost, curé de Saint - Severîn , et
Jacques Cueilley, curé de Saint-Germain.
En même temps le duc de Mayenne préparait son armée. Ce qui donna lieu au mot de la duchesse d*Uzès à Henri III : « Que le roi de Navarre n*avoit qu*à préparer sa conscience , et que sa conversion ne seroit pas longue, puisqu*à la suite du confesseur on envoyoit le bourreau. >
Les ambassadeurs étaient arrivés à Nérac le a 5 août.
' De Thou, qui est entré en d*assez grands détails sur cette négociation, a conservé la réponse du roi de Navarre au discours de M. Lenoncourt, pour rengager à changer de religion, dans Tintérêt de la succession au trône , le cas échéant, et de suspendre, au moins pendant six mois , tout exercice de la religion réformée.
«Après ce discours, le roi de Navarre répondit aux ambassadeurs, qu il étoit infiniment redevable à S. M. des favorables dispositions où elle étoit à son égard, et des témoignages honorables qu*elle vouloit bien lui en donner : qu*au reste il étoit sensiblement mortifié de ce que ce prince n avoit pas mieux aimé accepter ses services, comme il Tauroit fait s*U eût été
en toutes les choses qu'ils m'ont proposées de la part de Vostre Majesté, pour laquelle et son contentement je vouldrois accommoder et employer ma vie propre ; mais je me promets tant de sa bonté et prudence qu'elle en treuvera les occasions raisonnables. Je m'en remettray doncques sur lesdits sîeurs députez de Vostre Majesté , pour ne l'ennuyer de plus longue lettre; et la snpplieray trez-hunoblement de me vouloir cognoistre et tenir pour
Son trez-buinble , trez-obeùsaot et trez-&<lele subject et serviteur,
HENRY
mieux conseillé, que de se livrer au caprice de gens , qu'il regardoït avec raison comme ennemis de sa personne et de son Ëtat, et de leur prtter même des armes par sa trop gratidebonté, pou ri 'obliger à entreprendre malgré lui la guerre la plus injuste; qu'il remercioit Sa Majesté du soin qu'elle paroissoit prendre de son saint ; mais que, comme il étoit persuadé de sa prudence et de sa droiture, il la priott de faire réflexion s'il y aurait de la justice ou de rtionneur pour lui, d'abandonner par des motifs de crainte ou d'espérance une religion dans laquelle il avoitété élevé, et où il n'avoit encore reconnu aucune erreur ; qu'il avoît toujours fait son capital dusoin de sa conscience; que son salut étemel lui étoit plus cher que tout le reste, e( qu'U éloit prËt à lui sacrifier tous les honneurs de la terre et toutes les couronnes du monde ; que cependant il ue refuserait pas de se faire
instruire, el de changer, s'il éloil dans le mauvais chemin ; non plus que de se «ouniftlre a la décision d'un concile libre, tomme il l'aviiil souvpnt déclaré ; que pour ce qui étoit des vjltes de sûreté accordées aux prolcstnns , il étoit inutile de leur en demander la restitution dans un tems où on ne pourrait les accuser d'injustice quand ils en demanderoienl de nouvelles, afin de pouvoir se mettre à couvert des fureurs de la guerre , pour laquelle les ennemis du repos public faisoient de si grands préparaiifs ; qu'enfin il impurtoit peu pour la tranquillité de l'Etat qu'il suspendît pour un tems l'exercice de la religion protestante , et qu'elle avoit jette en France des rDcines trop profondes, à l'abri des précé- (Icns édits, pour pouvoir espérer que celui que les factieux venoienl d'extorquer de S, M. fût capable de l'exierroiner ainsi en un instant. - [Hist. unir., I. LXAXI. )
1585. — 3o AOÛT.
Orig. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Golbert, Ms. 401 . A MONS» DE SEGUR.
CHEF ET SURINTENDANT DE MA MAISON, AFFAIRES ET FINANCES
Mons' de Segur, U me tarde de sçavoir vostre arrivée en Aliemagne , m'asseurant qu'on s'apercevra bientost après du fruict de vos labeurs. Je vous envoyé un mémoire par lequel vous verrez la charge que m'ont exposé, de la part du Roy mon seigneur, mess" de Lenoncourt, de Poigny et Brulart, avec lesquels je n'ay voulu entrer en aucun traicté, bien qu'ils m'en ayent pressé et sollicité instamment; m'ayant* offert de faire approcher la Royne jusques à Champigny. Je vous prie faire entendre le tout à ceulx que vous cognoissez estre besoing, pour les exciter de plus en plus à nostre secours, et effacer le bruict qu'on pourroit semer au contraire. Nos places se munissent et fortifient en extrême diligence ; le courage et la volonté accroist de jour à aultr e à ceux de nostre party. Faites-moi sçavoir, je vous prie, de voz nouvelles, à mesure que voz poursuictes succéderont; proposez-vous incessamment la diligence , et considérez le fruict que toutes les Eglises en recevront, etmoy en particulier, qui, trez persuadé du zèle que vous portez à ce qui me touche , prieray Dieu vous assisteis conseiller et conduire , et vous donner, Mons' de Segur, en
santé, longue vie. ANerac, ce xxx^ aoust i585.
Vostre irez afiectionné maistre et parfaict amy,
HENRY
* Je vous prye envoyer la copie de ceste depesche à mons' de Clervant, afin qu'i] s'en serve à mesme effect, si d'avanture celle que je luy fais d'ailleurs ne luy estoit rendue.
^ De la main du^roi.
A DIVERS PRINCES
Monsieur, Je pense que vous aurés esté suffisamment informé de ces nouveaulx remuëmens que ceuix de la maison de Lorraine ont suscitez depuis quelques mois en ce Royawne ; prétendant sans doubte par iceulx la ruine et discipation de cest Estât; sans laquelle ils sçavent très bien qu'ils ne peuvent parvenir à leurs imaginations. Ce sont choses, Monsieur, que j'estime vous estre cogneuës; car il n'a pas tenu à eux qu'ils n'en ayent abbreuvé toute la Chrestienté. Et pour ce , ne m'est besoing de les vous déclarer plus spécialement. Tant y a, qu'à l'occasion des sus-dicts remuëmens* de quelque prétexte qu'ils se soyent voulu couvrir, ils ont esté recognus et déclarez par le Roy mon seigneur, criminels de leze-majesté et perturbateurs de son Estât. Et en ceste qualité a ordonné à tous ses lieu«* tenans generaulx, courts de parlement et officiers, de leur courre sus, tant par force ouverte que par rigueur de justice, dont sont ensuivis quelques exploicts d'armes et plusieurs arrests diyis ses courts souveraines; et partie d'iceulx ont esté mesmes exécutez. Vous avés aussi esté bien adverty. Monsieur, comme entre leurs prétextes ils m'avoient directement pris & partie à divers titres. Chose non nouvelle de leur part, ayant de long temps ceulx de eeste maison travaillé à la ruinç des princes du sang de ce Royaulme, entre Im* quels je tiens aujourd'huy le premier lieu. Et aussi esperé-jç ^e vous aurés entendu les protestations que j'ay faictes au Roy mon dict seigneur, par certaine déclaration que jejuy ay envoiée, escripte et signée de ma main , pour leur oster toute occasion de le troubler. Ils objectoient la religion dont je fais profession : y ayant esté nourri et instruict dés ma jeunesse, j'estime, Monsieur, que nul ne doibt
' Date fournie par Mornay. dition de Mornay ajome en marge : • Ma-
* Au titre de cette lettre circulaire, Té- tads matandis, par M. de Qenrant. t
requérir de nioy, qu'à leur appétit je force ma conscience. Mais je me suis soumis & un concile, que j'ay prié Sa Majesté de moyenner, promettant d'acquiescer à ce qui y sera dict. Ils proposoient aussi quelques griefs touchant l'administration de cest Estât; je m'en suis remis à une assemblée des trois Estats, selon les statuts de ce Royaume , quand il plaira au Roy mon seigneur la convoquer. Au reste « Monsieur, de ce qu'ils pretendoient contre mon particulier, pour oster Sa Majesté de peine, je l'ay requise très instamment de nous laisser demesler ceste querelle , ou de leurs forces aux miennes, ou, poiu* abbreger la misère du peuple, de ma personne à celle du sieur de Guise, ou de plus à plus, comme il voudra, soit dedans soit dehors ce Royaume, en lieu de libre accez, nonobstant l'inégalité et disproportion qui est trop manifeste entre nous. Je pense. Monsieur, que vous jugerés toutes ces offres* équitables, ne pouvant, à mon advis, faire plus cbrestiennement que de me sousmettre au jugement de l'Eglise en ce qui concerne ma religion; ny plus raisonnablement que de me ranger aux loix et statuts de ce Royaume, encore que ce n'est aux estrangers d'en cercher la reformation ; ny plus honorablement que de descendre au-dessous de moy pour m'esgaler à eux, estant mesme déclarez ennemis de cest Estât, et se déclarant les miens, comme ils ont faict de gayeté de cœur. Nonobstant, Monsieur, pendant que, pour contenter le Roy, je supporte tout en patience, sans prendre les armes (lors toutesfois que les armes se remuent de toutes parts autour de moy), ils ont tant gaigné , partie par l'ostentation de leurs forces, et partie par la collusion d'aulcuns leurs adherens qui estoient demeurez prés du Roy, qu'ils ont forcé et contrainct Sa Majesté à une paix avec eux , qui m'est convertie à guerre ouverte , et sans doubte, si Dieu n'y pourvoit par sa clémence, en ruine inévitable à cest Estât; une paix faicte avec les estrangers au dommage des princes du sang; avec la maison de Lorraine, aux despens de la maison de France ; avec les rebelles , aux despens des plus obeïssans; avec les perturbateurs, aux despens de ceux qui ont racheté la paix publique par toutes les o£Bres qu'ils ont peu, comme
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dessus. Et par là , jugés , Monsieur, combien elle m'est iasuportable , voyant aujourd'hui les armes mises eo la maio des ennemis de cest Estât et les miens , sous le nom du Roy, duquel toutesfois je sçay que les vœux et les soupirs combattent pour moy contre eux, encore que j'en voye les bras avec eux et contre moy.
Or, Monsieur, à une telle violence , faicte au Roy, mon souverain seigneur, faicte à sa maison, à cest Estât, et à moy-mesme, jemesuis délibéré de m'opposer de tout mon cœur; et à ceste fin i^allier auprès de moy, selon le lieu que je tiens en ce Royaume, tous les bons et vrays Fi-ançois, sans acception ny exception de la Religion, n'estant aujourd'huy question icy que de la défense de l'Estat contre l'usurpation de l'estranger. Me confie aussi que tous les bons alliez et fidèles amis de ceste couronne considéreront le droict et la nécessité de la juste cause que je prends , et ne m'abandonneront en cest endroict. Mais particulièrement , Monsieur, je m'adresse k vous , duquel je cognois l'affection envers le Roy et son Estât, m'asseurant que vous desployerés et employerés volontiers vostre pouvoir, auctorité et moyens pour reprimer les pertiu-bateurs et leurs desseings; sçachant bien aussi combien il importe à tous princes et estats de ne laisser tels exemples d'usurpation à la postérité , et combien sur tout à tous les estats et princes de la Chrestienté, de ne permettre la mutation qu'ils entreprennent en un tel Royaume, qui, depuis tant d'années et de siècles, tient en contrepoids' toute l'Europe. Or ce-cy me suffira. Seulement, parce que je désire fort que mes actions vous soyent cognuës et approuvées , je vous prie , Monsieur, de prendre la peine de voir ma déclaration susmentionnée , et celle que depuis j'ay faicte siu* la paix particulière conclue avec les perturbateurs , au préjudice de la paix et foy publique *. Et sur ce , Monsieur, etc.
[HENRY
' * Ce mot n'eil pu pour tous. ■ [Note et pmletlatioit daR(^ de Navarre, de monde Moraay. ) tiear le prince de Condé et monsieur îe dnc ' C'est la pièce intitulée : Ùéeiarafion de Montmorency inr la paix faicte avec ceux
A MONS» DU POET
Mons' du Poët\ Parce que vous voyez le déplorable estât auquel ce Royaulme est reduict, à cause des ligues et conspirations faictes contre la personne du Roy et de son Estât, il n'est besoin de vous le représenter par lettre; seulement je vous prieray, comme aussy tous ceulx qui me sont affectioimez, d'adviser tous les moyens convenables pour le service du Roy et le mien , afin de les employer, selon que l'occasion s'y présentera, pour nous opposer aux ligueurs, qui feront remuemens et entreprinses ; et au reste aimés tousjours
Vostre meilleur maistre et plus asseuré amy,
HENRY
de la maison de Lorraine, chef et prinoifaux autears de la Ligue, aa prejadice de la nuâion de France, M. Monmerqué pos-
sède l'édition de ce manifeste imprimée , en i585, à la Rochelle, jouxte la copie imprimée à Ortés,
* « Louis de Marcel Blein , baron du Poet, seigneur de Barry Mornans, Saou, ChAteauneuf de Mazau, etc. cheralier de Tordra du Roi , chambellan d'Henry, roi de Navarre, le a5 décembre i584; conseiller d*élat d'épée, gouverneur de Montélimart, et, le 3o janvier i5g3, lieutenant général au marquisat de Saluées , fut, dans le Midi, l'un des chefs les plus remarquables du parti calviniste. Il ne se passa, dans ces guerres, aucune action
importante à laquelle il ne prit part. Son expérience fut souvent consultée par les hommes les plus éminents du parti : Montbrun , Lesdignières, Calvin, Heori IV. Plusieurs des lettres qui lui furent écrites par ces différents personnages sont aujourd'hui entre les mains de M. d'Alissac de Valréas, Tun des derniers héritiers qui aient recueilli les biens de la maison du Poet. » (Âubenas , Notice Ustor. sur la ville et le canton de Valréas, p. i55 et suiv.)
A MONS' DE LA FORCE
Mons' de la Force , Ayant entendu que le s' Dumeyae estoit prest, je luy Gs une lettre à la haste, et vous en ay envoyé une semblable, afin de vous faire entendre mon intention. Un de vos gens vient d'arriver icy; je vous prie, ne nous desunissons point; la Ligue menace et se veut approcher de nous; ne soyons point ennemis de nousmesmes ; laissons pour queltjue temps nostre particulier, et asseurésvous que vous n'avés point au monde un meilleur amy, qui vous est et sera tousjours
Vostre tree aflèctioané maistre et parfiûct amy.
HENRY
VERS LE MOIS DE SEPTEMBRE
Cop '. — B. B. Fonda Lejdet, Mém. nus. ur G«affit>f de Vivons, p. yS.
[A MONS" DE VIVANS
Mons' de Vivans , Je vous prie croire que je treuve les advis que vous me donnez bons et conformes à ceulx que j'ay de la Court et d'ailleurs ; et me ferez fort grand plaisir de continuer. Et ne vous souciez de ceulx qui les trouvent mauvais ; ce sont ceulx qui sont marris de quoy on voit trop clair. Ils ne s'en adressent pas à moy, car je cognoîs, grâces à Dieu, ce qui est bon. Faictes tousjours entier estât de
Vostre meilleur et plus aseeuré amy,
HENRY
* Cette lettre , aioii que plusieurs des l'indiquent les roots , de la pnpn main , aulresàH. de Vi*ans, fut copiée par l'abbé joints alors k sa copie. Leydet sur l'original autographe, conune
1585. lO SEPTEMBRE.
Orig. — Arch. da ch&teau de Poyanne. G>pie transmise par M. le baron Méchin.
A MONS* DE POYANNE
Mons' de Poyanne, Ayant entendu que le capitaine Gonse avoit prins deux de vos chevaulx, j'en ay esté bien marry , luy ayant mandé qu'il ne faille de les rendre incontinent; et ne Ten quicte pour cela, car je le casseray. Or je vous envoie ce porteur, qui est de mes gardes , avec ceste lettre, pour vous dire que je ne veulx soufirir que vous qui estes de mes amys, ne ceulx qui dépendent de vous, reçoivent desplaisir d'aulcuns des miens; et vous feray paroistre que j'ay en reconnoissance ceulx que j'aime coûime vous. Et sur ce , je prieray le Créateur, Mons' de Poyanne, vous tenir en sa saincte et digne garde.
De Navarrens, ce x^ septembre 1 585. .
Vostre bien bon et asseuré amy,
HENRY
Je vous prie me mander si , estant arrivé au Mont de Marsan, je vous pourray voir en quelque lieu en la campagne, pour vous dire des cboses qui importent au service du Roy.
Cop. *- B. R. Fonds Leydet, Mém. mâs. sur Geoffroy de VWans, p. 76.
[ A MONS» DE VIVANS
Mons' de Vivans, Avant que vostre homme arrivast, celuy de Montaulban avoit prins toute la poiddre qui se pouvoit retirer d^cy, mais j^en ay envoyé quérir prés d'icy sept huict quintals. Je feray conduire, si on les apporte avant mon partement ; sinon , envoyant dans quinze ou vingt jours la Barrière ou aidtre homme de qualité, mons^ de S^ Génies en fera delibvrer quinze quintals, moyennant qu'on la
134 LETTRES MISSIVES paye comptant ez mains du maistre pouidrier, afin qu*on ait moyen de remplacer celle qu'on tirera du magasin. Le prix est de soixantedix livres le quintal, mais aussi elle est trez bomie et bieo sèche, f espère partir dans deux ou trois [ joura] avec l'artillerie que j'amène d'icy. S'il arrive quelque chose de nouveau en vos quartiers, adressez vos lettres par le Mont de Marsan, et sur ce , Mons', etc De
Navarreins, ce xij" septembre i585.
[1585. l" OCTOBRE.]
Orig. — B. R. Fonds Bitlimie, Ma. 8838, fol. 8 recto. Cop. — D. B. SnpfJ. fi-. M». lOOg-t.
A MON COUSIN HONS> LE UARESCHAL DE MAUGNON. Mon Cousin , J'ay donné chaîne à Lambert de vous voir de ma part et vous dire Testât asseuré que je fais de vostre amîctié; et vous prier de faire estai de moy et de ce qui est en mon pouvoir. Je me baste, le plus que je puis, pour m'approcber de vous, afin d'avoir ce bien de vous veoir. Je m'en voy à Tartas, où je seray deux ou trois jours, pour recevoir mes bommageà; et de là je passeray au Mont de Marsan pour aller à Casteljaloux, où nous nous pourrons veoir et à Nerac , avec toutes les conmiodités. Je \oub feray sçavoir de mes Douvelles et du jour que nous serons ensemble '. Aimez tousjours- Vostre plus affectionDé cousin et plus pariâict amy,
HENBY.
' L'extrait d'une lettre de Henri m à Bnulart vous envoient la respoase s c«
Matignon , rapporté dans la vie de ce ma- qu'ils m ont mandé que mon frère le Ray
réchai, et les détails qu'ajoute le biographe de Navarre a l'riicl ù co que je leur avois
aont le commentaire nëceMoire de cette commandé luj faire eniendre de ma pari,
lettre-ci, et en déterminent la date : *&" que sdcn cela vous donniez ordre à mes affaires, cl rcgnrdiei à les conduire
-Fm dune lettre du Roy. ^^j ^^^ ^^^^ ^^..^^^ ^^,^ ^^^ ^^
• I«s sieurs de LenoDCOurt, Poigny et mieux. Je coUigc de ta fa^n de parler de
1585. lO OCTOBBE.
Orig. autographe. — Arch. an Royaniiie, ted. hitt. Série M, dotsier SaintOnn.
A MONS» DE LA BOURLIE
M OQS' de la Bourlie , Envoyant mon cousin , mons' le vicomte de Turenne, par delà pour y assembler mes serviteurs, je vous ay voulu faire ce mot poiu* vous prier vous trouver au lieu qu'il vous mandera et au temps que vous sçaurez. Il vous dira aussi comme j'espère vous voir en bref, et donner tel acheminement à mes affaires, que je m'asseure y voir en Jbrief Tissue, avec autant d utilité et contentement que sçaurions désirer; à quoy participeront tous les gens d'honneur qui
mondit firere qu*il D*a point d*envie de se fiiire catholique , mais qu*il tend à se rendre le plus fort , pour m*induire ou contraindre À embrasser son party. Partant il est besoin de oonlreminer ce dessein sans nous arresier an traisté qu*ii demande à faire avec la Reyne ma mère , estant résolu de ne souffrir point d*autre relig:ion que la catholique : tant pour la satisfoctîon de ma conscience que pour couper les racines aux factions qui troublent mon Elstat. Et je connoisbien que mon dict frère est trop engagé avec ceux de sa religion , sur lesquels il fonde toute son espérance et grandeur, et qu*il n*y aura ordre de le rendre capable de cette délibération que par force : moyen de quoy ne laissez point perdre d'occasions, et menez avec vous toutes mes forces qui seront en Guyenne , sans vous arrester aux belles paroles de mon dict firere. Gir ce pendant qu'il n*est tnrvuUé en son goovotiement, il employé ses forces contre ceux de Toulouse et autres mes serviteurs de ce payslà, et il ne sera pas aisé de reprendre ce qa*îl aura à sa dévotion : c*est pourquoy fl fa«t sans retardement Tempescher d'entre-
prendre sur mes places de mon dict pays. » « Le reste de cette lettre n*est deschiffré que par endroicts, mais il est aisé à connoistre que le Roy negotioit du même temps avec le duc de Guise, chef des Ligueurs, et avec le roy de Navarre, chef des Huguenots : et , selon mon jugement , il escrivit cecy au marescha] lorsqu'il se vit conmie résolu de s'unir avec les Ligueurs « désespérant de pouvoir résoudre le roy de Navarre de se rendre catholique. Le mareschal , suivant les ordres de la Cour, assembla ses troupes, et le roy de Navarre ne doutant point qu'il n'eust ordre de luy faire la guerre , pour ne pas rompre ouvertement et arrester le mareschal, luy escrivit qu'il esloit fort desplaisant que , pour une légère occasion. Ton se fust brouillé avec les siens en Languedoc, que devant recevoir des hommages à Tartas, il n'avoit pu y mettre ordre; qu'il se rendroit à Caste^aloux le vingtiesme du mois et qu'il leprioit de s'y trouver, afin de résoudre ^vec luy de ce qu'il faudroit faire pour le service du Roy. Le mareschal escripvit au Roy qu'il avoit accepté cette entrevue. » ( P. 1 6a et suiv. )
m'assistent en si juste cause. L'asseurance tjuej'ay que ferés ce que vous dira mon dict cousin, comme de rechef je vous en prie, me fera, après vous avoir asseuré de mon amitié, prier Dieu , Mons' de la BouHie, qu^il vous ait en sa saincte garde. C'est
Vostre bien afTectioané,
Du Mont de Marsan, ce x"^ octobre 1 585.
Cop. — Bibtiotb. deToan, ancien manuscrit dei Cannes, coti ti,n'bO,LtUmhûlonqmtt,p. !•}&.
CommuDiqué par M. lepNfet.
Cop. — Arch. Stroiii, i Horence.
Cop. — B. R. SupjJ. fr. Ms. 1009-3.
Cop. — Mu«ëe brilanniqne, Bibliotli. Lanidowne, art. 17. Envoi de H. rtmbttaidenr d« francc i Londres.
. Imprimé à la anite de la Déclaration da Boy de Nanam, de monsienr U Prince de Condi tt de mon- $iear U doc de Jfonfmorenc^, etc. La Rochelle, i585, tn-S', p. aS. — Jfdmoîru de Hlonuef, t. 1. p. 676; édition de iSii, in-4°-
A MESSIEURS LES GENS TENANS LA COURT DE PARLEBIENT POUR LE ROY. A PARIS.
- Messieurs, Je ne désire aiUtres juges que vous , de tout ce qui s'est passé depuis ces derniers remuëmens. Car vous avés peu voir en combien de sortes les ennemis de cest Estât et les miens ont -tenté ma patience; avés aussi veu combien le respect du Koy et le bien de ce Royaume ont eu de pouvoir sur moy pour me retenir en nui juste doideur. Cependant il en est advenu (et je m'asseure que vous recognoissés tous le tort qui m'y est fait ) que les ennemis du Roy et du Royaume sont auctorisez et armez contre moy; tellement qu'il fault que ma patience et mon obéissance portent la peine de
leur rébellion , et que Testranger soit contenté aux despens du domestique , et le serviteur, de l'enfant de la maison. Cest chose , Messieurs, qui m'est à la vérité très dure. Mais j'ay Dieu pour protecteur, la France pour juge, vous tous pom- tesmoings, le Roy mon seigneur (car je n'en puis doubter) pour approbateur de ma sincérité. Je plains le mal-heur de cest Estât; mais Dieu sçait à qui en est la coulpe, et leur en sçaura donner la peine. Je plains les calamitez du peuple ; mais on sçait qui a troublé la paix , de gayeté de cœur, et quelle nécessité m'est imposée de me garder. C'est en vain , Messieurs, que je vous repeterois les conditions que j'avois proposées. Vous les avés veuës, et sçavés assez si elles meritoient qu'on y eust quelque esgard. Ne me reste plus que de vous supplier tous, par le serment que vous devés à la France , de vous opposer par vostre authorité à la conjiu*ation que vous voyez à sa ruyne. Au moins n'assistés de vostre auctorité un si pernicieux dessein; au moins favorisez de vos vœux ceulx qui veulent employer leur vie pour empescher la misère et dissipation de cest Estât. Je ne vetJx et ne requiers de vous que ce que vous jugerés selon vos consciences. Si ma cause est juste, je désire que vous l'approuviés; si elle est injuste, ordonnés. Messieurs , ce que vous penserés estre de vostre debvoir et du bieii de cest Estât. Dieu m'est pour tesmoin que je suis et ay esté fidèle au Roy, que j'aime la France , que j'honore les gens de vertu qui la maintiennent, que je pleure la confiision et la calamnité que j'y voy entrer en tous estats. Je le prie. Messieurs, qu'il vous assiste de sa vertu, vous que j'ay tousjours tenuz pour colonnes de ce Royaume, à ce que puissiez en ces esbranlemen» avoir la louange, comme plusieurs fois , d'avoir soustenu et appuyé le corps de cest Estât. Et j'espère aussi qu'il me fera la grâce d'y servir si bien le Roy mon seigneur, et d'y estre si bien servy de bons François, amateurs de sa couronne, que je luy feray voir, en peu de temps, la fin de ses ennemis et le repos de ses subjets; à quoy je n^espargneray ny mon sang ny ma vie. Sur ce donc ,
Messieurs, je feray fin, priant Dieu de vous avoir en sa très saincte
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garde et protection. Du Mont de Marsan, ceimsiesme jour d'octobre i585'.
Vostre plus affectionné et plus asseuré amy, HENPY».
Cop. — ItiMîotli. de Tours, ancien numucrit des Carmes, coté M, n* 50, Letbwi Kûtorif dm, p. iû,
Conunnniqtté pw M. le préfet.
Cop. — Mutée britannique. JBîhlîoth. Lanxloirne, art. 17. Envoi de M. l'amhiindnnr de Fraocc
à Londres.
Cop. — Arch. Stroiti , i Florence.
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ml. 1000.1.
Imprimé k la suite de la DaeUnttion du Rtjr tb Ntmarrt. de monn'rnr U prinea dt CtivU, et dt
moniuar U doc de Monbnoreiu^, etc. La Rochelle, iEi85, io-S*, p. 3i. — Xémoim dt nruirv
Philippea dt Momt^, etc. t. I, p. 571. ■
Recaeil D, à Laxemboary (dans le Recaeil À, B, C). — ■739> >i>-iSi paKS >3i.
A MESS"* DE LA FACULTÉ DE THEOLOGIE W COLLEGE DE SORBONNE
Mess", Je m'adresse volontiers à vous es affaires dont est aujourd'huy question, comme à ceulx qui faites profession particulière d'avoir l'œil que l'Eglise ne reçoive ou soufire aulcun dommage. Vous aurés considéré ces remuêmens derniers de ceulit de la maison de Guise, fondez sur plusieurs prétextes bien divers , mais finalement qui se sont reduicts et retranchez à tm , à sçavoir de remettre à son entier l'Eglise Catholique, et, à ceste fin, m'exterminer et ceiili qu'ils prétendent hérétiques. Et la force et violence a esté telle qu'il s'en est ensuivy au plus près de leur intention. Or je ne veux point douter que, selon vostre prudence, vous n'ayés cogneu que leur but est autre qu'ils ne dient. C'est, soubs le manteau de la Religion , d'avoir les armes en main pour ruiner les premiers de la maison de France, et se faire voye à l'usurpation de cest Estât. Mais je désire. Mess", que vous jugiés, poiu" le faict raesme de la Religion, qui
' En marge de cette lettre et de la lettre et de la suivante, dont les nomsuivante, dans les Mémoires de Mornay : breuses reproductions offrentquelqucs va- Faite par M. da Heais. riantes, nous avons suivi de préférence
' N'Kyant pu Iga ori^uiu de oett« l'édilioa originala da i&8&.
d'eux ou de moy ouvre un plus beau chemin pour reunir TEglise , et lever le schisme qui depuis un si long temps nous met en peine. J'ay esté nourry en une religion que j'estime saincte et vraye ; et, que j'en fasse profession de cœur, n'est besoing de tesmoignages ; aidtre* ment j'eusse bien sceu esviter tant de maulx qu'il m'a fallu souffrir, auxquels naturellement on ne prend pas plaisir. Aultrement aussi j'eusse bien sceu mesnager la bonne grâce du Roy et la bien-vueillance de son peuple, que après la faveur de Dieu je cognois m'estre très utile et désirable. Estant tel, Mess", il est par trop dur, et m'assure que le jugerès ainsi , de requérir que sans aultre forme j'abandonne ma Religion , et fasse force à ma conscience et à mon ame. Et quand jeserois si misérable que de me forfaire en telle sorte, à bon droict serois-je accusé de peu de conscience, à bon droictvous desfieriès-vous de moy en toutes choses, qui aurois mancpiè à ce que j'estimerois debvoir à Dieu, au jugement de mon ame propre. Ce qui raisonnablement se peut requérir de moy, c'est, à mon advis, ce que j'ai jà volontairement offert, et cpie tous les jours encore j'offre. C'est , Mess" , d'estre instruict en un concile libre et légitime , où les controverses meuês au faict de la Religion soient bien debatuês et décidées, et d'acquiescer à ce qui en sera dict; voye, comme vous savés très bien, pratiquée de tout temps en l'Eglise en pareil cas, et par les plus sages roys et empereurs du monde; voie par vous, Mess" , conseillée aux roys prédécesseurs , moyennant laquelle vous avés sceu maintenir contre plusieurs usurpations les privilèges et droicts de l'Eglise gallicane; voie, en somme, que l'Eglise en sa plus grande vertu , n'a onc refusée pour réduire peu de gens de basse con* dition, mesme un seul homme, en son giron ^ et que beaucoup moins doit-elle ou rejeter aujourd'hui ou récuser, qu'il est question de plusieurs millions d'ames, de villes entières et de grandes provinces , d'un nombre infini de gens qualifiez , mesmes des premiers princes du sang et des plus proches de la Couronne , qui ne peuvent pas estre ny forcez qu'à toute peine , ny exterminez qu'en la ruine de l'Ëstat, et qui, au contraire, s'ils sont une fois persuadez par la
raison à changement, ponrrolent estre occasion d'une ferme paix en ce Royaume , d'une solide réunion à l'Eglise Catholique , par le préjugé de leurs personnes, et d'un siècle plus heureux, non à ce Royaume seulement, qui seroitun gain inestimable, mais à toute la Chrestienté, et à toute l'Europe, qui se ressent nécessairement des misères et calamités d'un si puissant Estât.
C'est, Mess", l'offlre que j'ay faicte au Roy mon seigneur, que je vous répète en la présente , et dont je vous appelle à tesmoins vers tous qu'il pourra appartenir, afin qu'il soit évident, etàcetix qui vivent maintenant , et à la postérité , qu'il n'a point tenu à moy que cest Estât ne fust paisible, aussi peu, que l'Elise ne fust ramenée en sa première union, paix et tranquillité.
Car, quant à ce qu'on allègue contre moy, que je suis hérétique, c'est à vous, Mess", à leur apprendre (de vous aussi je Tay appris) qu'il y a grand' différence entre hérésie et erreur; que tous ceux qui tiennent une hérésie ne sont pourtant hérétiques; qu'hérétiques sont ceux proprement qui procèdent par ambition ou par opiniastreté ; opiniastreté qui ne peut tomber en moy, qu'on n'a jamais pris la peine d'enseigner, qu'au contraire on a voulu rebuter par tous moyens , ne m'alleguant pour toute raison que vive force ; ambition , aussi peu , qui ay renoncé au grand chemin de la grandeur, qui m'estoit ouvert par la religion Catholique Romaine, et ay pris le contrepied, le chemin de persécution et de disgrâce , persévérant constamment en celle qu'on appelle et que j'estime Reformée.
Mais quand mesme ainsi seroit , c'est contre l'erreur et l'heresie que s'assemblent en l'Eglise les conciles; c'est pour guérir les malades que se font les consultations; le chirurgien ne vient au fer ny au feu que quand ses emplastres sont trop foibles. Cest un ax^ment de passion toute évidente de commencer la conversion par la subversion, et l'instruction par la destruction , par l'exterminatiMi et par la guerre, qui doit commencer par la fraternité, l'admonition et la douceur.
Il ne suffit d'alléguer que le concile de Trente ait esté tenu , qui ait condamné la Religion en laquelle je vis, qu'ils appellent hérésie.
Vous sçavés, Mess", quel a esté ce concile, que jamais vous navés approuvé , et contre lequel tout TEstat , et le clergé , et les parlemens de ce Royaume ont protesté jà plusieurs fois. Vous sçavés aussi, quant il auroit esté légitimement tenu et convoqué , qu il n empesche pas la convocation d'un aultre, mesmes s'il y va du salut et restablissement de telles personnes et d'un tel Estât. Au contraire j'ay appris qu'il fut ordonné au concile universel de Basle, que de dix en dix ans il se tiendroit im concile pour empescher les erreurs qui pourroient s'introduire en l'Eglise, et à plus forte raison pour en de chasser ceidx qui jà y seroient introduicts.
Jugez donc icy. Mess", qui des deux parties a plus de droict, qui des .deux doit avoir plus de respect en son droict, qui des deux aussi propose im expédient plus salutaire à cest Estât, plus favorable à l'Eglise. L'estranger requiert que l'enfant de la maison soit chassé par force , sous prétexte d'heresie , l'estranger qui de longtemps trame d'entrer en sa place; moy certes. Mess", bien que par trop inégal à eux, sur les actions duquel ils n'ont que voir, je n'ay désiré et ne désire que d'estre ouy en ma cause , d'estre instruict en im concile, de mieulx faire, si mieidx je suis enseigné. Quel jugerés-vous le plus équitable ? Et qu'est-il donc de besoing d'embraser tout ce Royaume ? Car qui doute que vous ayés à choisir, ou une guerre civile ou un concile ? ou l'extermination d'une partie de cest Estât par l'aultre , ou bien la réunion des deux partis de ce Royaume en un, qui sera tirée sans doubte en conséquence en toute laChrestienté ?
Or, Mess", je vous déclare encores poiu* la fin, que je requiers et suis prest d'acquiescer à im concile; que je suis tout prest d'ouïr l'Eglise en iceluy; et pourtant ne puis estre réputé de vous pour ethnique ou publicain. Vous déclare d'abondant, qu'en défaut d'un concile gênerai, poiu* faciliter les choses, je ne refuse un national, comme souvent s'est veu pratiquer en ce Royaume, et par vostre advis et conseil propre.
Si, nonobstant ma requeste, on poursuit, contre tout ordre de
TEglise, par proscriptions, meurtres et aultres rigueurs et barbaries, à ces énormes précipitations et violences, je me délibère d'opposer tme juste defience ; et la malédiction en soit sur ceulx qui ont troublé rest Estât souz le faux prétexte de l'Eglise. Je vous auray pour tesmoins des équitables conditions auxquelles je me soubmets; Dieu pour deffenseur, qui sçaura debatre mon bon droict contre mes adversaires : et lequel je prie , Mess", vous avoir en sa saiacle et digne garde. Du Mont de Marsan , ce uaziesme jour d'octobre 1 585.
Vostre bien aBectionné et aesenré amy, HENRY.
1585. 36 OGTOBBE.
Orig. — Arck. de* AflnmitraBgèrej. Com^ndaDcepoUlique, Ut». Fnnce, n'ui, fol. 38neto.
A MONS» DE S' GENIEZ
'J'ayveu le discours que m*avez envoyé et i'advisque vous me donnés. Je trouve honne la saisie de T'arma". Je vous prie le faire le plus to&t et par les meilleurs moyens que vous adviserez , afin de couper cbemin aux desseings des autres. Vous manderez pour cest effect les sieara de Lons et de Begoles^y auxquels j'en esciy. II n'est besoin d'en parier au siear de Beaac\ sinon après que ce sera faict. Je luy manderay que le
' Lne partie de celle lellre est écrite av«Dti584iJeannedeBourboD-Lavedaaen chiffres. On a imprimé en caractères * Bernard de Moutaut, baron de Bé-
ilaliques tous les molsquiidausToriginal, nac, premier baron de Déarn, capitaine
■ont cliilfrés , et qui ont été déchîflrés et de cimjnante hommes d'armes des ordon-
lusenentierparmonccdlaborateur, M. de nances, gentilhomme ordinaire de la
Fréville. Ma préface expose le service qu'il chambre du Uoi. séntclial de Bîgorre.
a rendu spécialement à cette partie de était le lroi9it;mc fils de Jean Marc ilc
l'édition. Monlanl, baron de Montaul et de Bénac,
* On lit Ml dos de cette lettre iPour ot de Madeleine d'Andouins. L'ainé de
saisir Tarbes. • Le texte indique que ce ses frcres avait été tué en idCy à la ba-
projet arait été mis en avant par H. de taille de Sainl-Denis: k second, connu
Saint-Geniés. sous le nom de vicomte de Lavedan ,
' Antoine, seigneur de Bégoles, marié épousa en iSga une filie de Saint-Geniès
mmmmmmmii
tout aiira esté &ict par mon commandement. Nous avons ici sept cens hommes en tous nos regimens^ et n'y en a que trois cens de Beam ; ce qui me faict penser qu'il en est plus demeuré par delà que vous ne pensez ; parce qu îL n^y en a pas beaucoup dans les garnisons de Marsan et de Tartas. Je vous feray sçavoir souvent de mes nouvelles. L'edict de quinze jours a esté publié ; jamais on n'a ouy parler d'une telle cruauté et perfidie. Nostre cause en est d'aultant plus amandée et leur meschanceté entièrement descouverte. Prions Dieu et faisons ce qui est de nostre debvoir, usant des moyens qu'il lui plaist nous donner; et il les rendra confus, tellement qu'ilz enfanteront le rebours de leurs conceptions et desseings. Mandés-moy de vos nouvelles à toutes occasions. C'est
Vostre trez affectionné maistre et parfaict amy,
HENRY
De Lectoure, le xxvf octobre 1 585.
Orig. "^ Arcb. de M. le baroo de Scocbiac, à Montauban. Copie transmise par M. Gustave de
Claasade, correspondaDt dn ministère de ilnstmction publicpie.
A MONS» lyESCORBIAC,
CONSEILLER DÛ ROY MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE THOLOSE ET CR AMBRE DB LA JUSTICE ESTABLIE À LISLE D*ALBI6E0IS.
Mons*' d'Escorbiac , Je vous envoyé une ordonnance sur le faict et règlement de la justice , laquelle je vous prie mettre entre les mains des officiers de Montauban, a6n de la faire publier, enregistrer et exactement observer comme il en est besoing, pour les considérations y contenues; je vous recommande tous les affaires dont je vous ay commis la charge, pour y faite tout ce que vous cognoîstrés y estre nécessaire pour le bien gênerai et mon particulier, sans différer, à faulte de quelque expédition , suivant Taffection et intégrité que j'ay tousjours cogneue en vous. N^estant la présente à aidtre fin, je prieray
Dieu vous avoir, Mons' d^Escorbiac, en sa saincte et digne garde. A Lectoure, ce xxvnj® d'octobre i585.
Vostre meilleur et plus asseuré amy,
HENRY
Orig. — Arch. de fiimille de M. le vicomte de Panât, membre de la Chambre des Députés.
A MONS* DE LESTELLE,
GENTILHOMME ORDINAIRE DE MA CHAMBRE
Mons'" de Lestele , Je suis bien ayse que soyez achevé de guérir. Je vous prie faire passer voz compaignées le plus tost que pourrez vers Castelmoron; et, quant à vous, me venir trouver demain à Thonneins ou à Gairac. Car il faùlt que nous nous avancions et rejoignions ensemble po.ur quelque bel efiFect. Oultre ce, j*ay des choses à vous dire que je ne vous puis escrire, et quant à Targent vous aurez tousjours part à celuy que j'aiuray. Venez et nous partagerons. Vous sçavez combien je désire vous gratiffier, et rendre tesmoignage de mon amytié. Et sur ce, je prie Dieu vous avoir, Mons^ de Lestele, en sa saincte et digne garde. Escript au Mas d'Agenois, le viij® jour de novembre 1 585.
Vostre bon maistre et asseuré amy,
HENRY
^ Il se présente une occasion de faire quelque chose de bon.
^ Ce post-scriptum est de la main du roi.
Orig. — Arch. de M. le baron de Scorbîac, à Montaoban. Copie transmise par M. Gustave de
Clausade, correspondant du ministère de Tlnstruetion publique.
A MONS*^ D'ESCORBIAC,
CONSEILLER DU ROT MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE TBOLOSE ET CHAMRRE DE LA JUSTICE ESTABLIE A LISLE D'ALBIGEOIS.
Mons' d^Escorbiac, Tay receu des lettres , plainctes et mémoires de mons' le vicomte de Gom*don, lesquelles je vous envoyé avec les apostilles que j^ay faict mettre dessus; par lesquels vous entendrez mon intention. Je luy ay au reste mandé qu il se devoit adresser à vous pour avoir Testât des contributions, ainsy que vous pourrez voir par la lettre que je luy escry, laquelle il vous représentera. Il demande creue de vingt harquebuziers à cheval, et de vingt autres harquebuziers en sa maison de Tolzane^ Je trouve tout bon, pourveu que le payement soit prins sur les contributions; et par ce qu'il montera beaucoup poiu* satisfaire à fentretenement tant des gens de pied estant aux garnisons, que des gens de cheval, je trouveray bon que, nonobstant qu'il aye esté advisé de ne prendre que la tierce partie de l'ancienne taille potu* les dictes contributions, vous y adjoutiez quelque chose davantaige poxu: les faire parvenir et esgaler à ce que monte le dict entretenement , les estendant aussy le plus que vous pourrez en Rouergue et Auvergne; vous donnant pouvoir de ce faire, et de dresser les dicts estats, lesquels, si besoingest, je signeray à mon retour. Car, quai^t aux deniers royaidx et ecclésiastiques , ils sont destinez aux frais des voyages, et d'une partie du secours des estrangers, poiu* lequel il est nécessaire que nous employons une partie de nostre bien , si nous ne voulons voir une ruine inévitable sur nous. Je désire que vous choisissiez un recepveur pour faire la recepte à Figeac , si desjà n'y a esté pourveu. Gonstans a eu le choix , lequel vous est allé
' Toulousanne en Quercy, aujonrd^hui commnne du département de Tam*et-Gàronne, canton de Castel-Sarrazin.
trouver, pour faire la charge au dict Fîgeac ou au Rouergue. Je vous recommande tous mes affaires, desquels je me remets en vous, pour Texperience que vous en avez , et pour Taffection et fidélité que je sçay que vous apportez au bien de mon service. Sur ce , je vous prieray vous asseurer de ma bonne volonté en vostre endroict, et le Créateur vous avoir, Mons' d^Escorbiac, en sasaincte et digne garde. Au Mas d'Agenois, ce xj* de novembre 1 585.
Vostre meilleur et plus asseuré amy,
HENRY
Orig. — Arch. de M. le comte H. C. de Meslon. Copie transmise f>ar M. le secrétaire générai du
département de la Gironde.
A MONS*^ MESLON
GOUVERNEUR DE MONTSEGUR.
Mons' de Meslon, Il est besoing loger la compaignie du s*" de Fa* vas prés d^icy, pour s'en servir si Tennemy approche. Et n'ayant trouvé lieu plus propre que la ville de Montsegur, ne faictes faulte de la recevoyr pour y tenir garnison , comme j'escry aux consùlz d'icelle. Et à tant prieray Dieu vous avoyr en sa saincte garde. De Bei^erac , ce penultiesme novembre 1 585.
Vostre bien bon maistre et amy,
HENRY
Orig. — Arch. de M. ie comte H. C. de Meslon. Copie transmise pa» M. ie secrétaire général du
département de la Gironde.
AUX CAPITAINES QUI SONT SOUBZ LE REGIMENT DU S» DE MESLON
Cappitaines qui estes du régiment du s^ de Mel<Hi , Ayant ordonné le s' de Chouppes ^ pour commander dans S^ Foy, et exécuter plu-
' Pierre deCkouppee, seigneur de ce Nflvarre, geiHîlhoiniiie oixlinaîre de sa lien , conseiller et chambellan du roi de chambre, fut gouTemeort en divers temps,
sieurs desseings contre noz ennemys, ponr la conservation de ceste rivière et de tout ce pais , ne faictes faidte de faire tout <e qu'il vous commandera, avec voz trouppes, et de luy obeyr comme si cestoyt à nous mesme. Et n estant la présente à aultre fin , priçray Dieu vous avoyr en sa saincte et digne garde. A Bergerac, ce penultiesme de novembre i585.
Vostre bon amy,
HENRY
1585. l*' DÉCEMBRE. — K
G)p. — Biblioth. de Toars, ancien manuscrit des Carmes , coté M , n* 50, Lettres historitiues, p. 1 84>
Gonununiqaé par M. le préfet.
Cop. — B. R. Sop9>L fir. Ms. iOOIM.
Imprimé. — Mémoires de meuire PhiUftpes de Momajr, etc. t. 1 , p. 577 ; édit. de 1 63 4 1 in- 4*.
AU ROY, MON SODVERAÏN SHGNEUR.
^ Monseigneur,
J'ay esté adverty de Tedict nouveau contre vos sid)jects de la Religion par les exécutions qui s'en commencent des-jà par deçà. Plus j'y vois d'extrémité et de rigueur, et moins recognois-je qu'il soit procédé de Vostre Majesté, quand je considère d'ime part vostre bonté et prudence , d'aidtre part l'obeîssance et la fidélité que vos subjects de la Religion vous ont rendue, très mal recognuês, s'il fault que les desloyaulx et desobeîssans soient gratifiez et sadsiaicts
des Y^es de Lasigaan , Agen , Périgueux, CastOlon, Sainte-Foy, Loudun, et maréchal des camps et armées du Roi. U épousa en 1 588 Jeanne de Ségnr-PardaiHan. Grêlait un des braves capitaines du roi dio» Navarre. D*Auliigné cite plusieurs de ses exploits. H avait fait les campagnes du
prince de G>ndé, qui , suivant une expression de d*Aubigné, Tavail choisi pour lui servir de miroir au combat, ainsi que le rappelle une lettre de Tévèque de Poitiers, adressée, le 1 & mai 1 635, à M. Du Ghesne, historiographe du Roi, et conservée au Cabinet des Titres , à la Bibliothèque.
' « Dressée par M. du Plessis. » (Éâidon de Momay, )
à leurs despens. Je sçay, Monseigneur, quels ont esté vos premiers arrests et jugemens contre la Ligue quand ils estoient libres, premier que la force et la collusion eussent gaigné sur eux. Le changement qui s*est veu depuis, il me seroit mal-seant de Tattribûer à vostre volonté. Je Timpute, Monseigneur, à la violence des perturbateurs de cest Estât, et de leurs adherens; et tout le progrez qui s'en est ensuivy, ou suivra cy après, Vostre Majesté trouvera bon que je rinterprete en mesme sens , comme procédant évidemment de mesme cause. J'ay veu aussi. Monseigneur, la déclaration du Pape contre moy. Aiùsi en lit son prédécesseur Jules II, quand le roy Louis XII , vostre prédécesseur, le sollicita de tenir un concile pour la reformation des abus en TEg^se. U exposa son Royaume en proie, et délivra de serment tous ses subjects. Lors le roy mon bisaïeul, qui s'estoit adjoinct au roy Louis en ceste saincte intention, luy fut aussi joinct en la proscription que publia le Pape ; sous prétexte de laquelle , le roy Ferdinand d'Espagne se saisit violemment de son Estat^. Et mesme hasard couroit le roy Louis s'il eust eu voisin assés puissant pour l'entreprendre. Le peuple françois, mesmes le clergé, ne s'esmeurent point de ces vents-là. Ils sçurent bien alléguer que ce Royaume ne dependoit poinct des loix du Pape ; qu'il n'avoit que voir en cest Estât; mesmes que l'Eglise Gallicane n'avoit à le recognoistre que pour l'ordre. Et fut tenu un concile à Pise, non sous luy, mais contre luy, où furent examinées et condamnées ses actions. De moy. Monseigneur, je ne suis au temps, et n'y veulx estre, que j'aye à débattre , si le Pape me peut débouter de la succession de ce Royaume ou non. L'interest de ceste desclaration vous touche proprement, et de plus prés; qui devés penser s'il est à propos, vous vivant et en fleur d'aage, qu'un Pape s'ingère au gouvernement de cest Estât, et à décider vostre. succession, chose que nul onc de vos prédécesseurs n'a tolérée; chose que vos courts de parlement et le clergé de ce Royaume ont de tout temps débattue et combattue; chose qui va plus avant et qui sert de marche et de degré pour un plus hault
' Voyez ci -dessus, lettre du 3i décembre i583, 1", note i.
desseing. Cest, par cest essay^ qui se faict en ma personne soubs prétexte d'heresie , de gagner ce poinct sur vos subjects , qu'il soit dict et creu que le Pape puisse disposer de ce Royaume , pour dans quelque temps, sous aultre couleur, vous déclarer incapable de régner; tout ainsi qu'en ime telle circonstance que celle où nous sommes, à rinstance de pareils perturbateurs, Chilperic^ Roy légitime, fut degradé <lu Royaume par le pape Zacharîe. Le prétexte fut que, contre les Sarrasins, il estoit besoing de princes belliqueux, tels qu'estoient les enfans de Pépin, non d'un prince pacifique, tel qu'estoit le prince légitime. Et qui voudra garentir que ceulx à qui vous baillés vos armes, quand ils les auront affermies en leur main, n'en abusent contre vous , sous ombre peut-estre que vostre bon naturel n'aura pas esté capable de toutes leurs rages et fureurs? Je diray un mot pour faire cognoistre à Vostre Majesté leur passion précipitée. Geste déclaration du Pape est de septembre ^, premier que vos députés eussent rien negotié avec moy. Si me semble-il qu'ils dévoient avoir tant déféré à Vostre Majesté que d'attendre ma response et vostre depesche sur ce faict. Comme aussi il me déclare, non seulement hérétique, mais relaps et incapable de plus recognoistre Theresie. Quelle affection d'instruire! ains plustost quelle violence à me destruire! de me vouloir condamner premier qu'ouïr! de me vouloir, en tant qu'en luy est, fermer la bergerie, luy qui doibt coiurir de tous costés, s'il est pasteur, pour cercher la brebis esgaréel luy, s'il est tel qu'il se dict, qui devroit avoir le sein ouvert, à toute heure qu'elle vient, pour la recueillir et la loger? Par là, jugés. Monseigneur, de
^ Cest Childéiic III , et non Ghilpéric.
* Du 9 septembre 1 585. Le parlement adressa. au Roi une célèbre remontrance au sujet de cette buUe, dont il défendit la publication. Au reste la violence de Sixte- Quint fut plus utile que nuisible au roi de Navarre, qui Et placarder, le 6 novembre, dans les rues de Rome , et jusqu'aux portes du Vatican , une réponse encore plus éner-
gique , conservée dans le journid de TEstoile. La réfutation de la bulle donna lieu au fameux pamphlet de François Hotman : Bmtnmjulmen papœ Sixti-Qainti advenus Henricum, serenissimum regem Navarrœ, et Uîastrissimam Henricum Borbonium , principem Condœum: una cum protestatione muU tipKcis nulliiatis. 1 586, in-8* et 1 6o3, in- 1 2 . Le texte de la bulle est imprimé en tête.
rintention et du desseing de ceuix qui ont sMUcîté ceste execrafaie bulle. lis veulent ne faire voye à vostre EsUt; ils veulent lever de leur chemin, par tous les moyens « les obstacles qm leur nuisent. S'ils ne tendoîent qu'à radvancement de la Religion , ils me voudroient convertir, non snbvertir; ils m'ouvriroient à Tenvi la porte quils me ferment. Et pour mon regard, je sçay que Dieu m'aidera; je me fie en luy, je despends de son vouloir; je suis certain qu'il est garand de mon droict; qu'il m'assistera d'amis, et me mettra au dessus de ceulx qui me tourmentent. Je plains Vostre Majesté, assiégée de ceulx qui ont conjuré sa mort et sa ruine , desarmée pour les armer, et poiu* les armer contre son sang, contre ses plus proches, contre ses meilleurs et plus loyaulx subjects. Dieu veuille y pourvoir, qui voit nostre intégrité et leurs menées. Et parce que j'ay remis le surplus de ce que i'aiurois à dire à Vostre Majesté sur le porteur, que je le supplie croire comme moy-mesme, je finiray.
Monseigneur, suppliant le Créateur conserver Votre Majesté longuement et très heureusement, en parfaicte santé. A Bergerac, ce
premier de décembre 1 585 *.
[1585.] l* DÉCEMBRE. — II"*.
Cop. — Bibliotb. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M , n* 50 , Lettres historiques, p. 1 90.
Communiqué par M. le préfet
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-9.
Imprimé. ^ Mémoires de m^ssire PkiUppes de Momajr, t. Y', p. 58i ; édit. de 1634, in-4*.
A LA ROYNE MERE
Madame ,
^ J'ay sceu Tedict qui a esté résolu contre moy et ceidx de la Religion. Je ne puisTimputer à Vos Majestez, pour estre trop répugnant et
' Cette date est fournie par le manuscrit jesté sur le porteur, je la supplie le croire de Tours. Les Mémoires de Momay termi- comme moi-mesme, qui suis et serai toute nent ainsi : «Et parce que j*ai remis le sur- ma vie , quelque mal qu*on me pourplus de ce que j*aurai à dire à Vostre Ma- chnsse , etc. «
* • Faite par M. du Plessis. ^ [Mémoires de Momay.)
à vostre naturel et à nmtre mérite. Je l'attribue à la force, à laquelle je voy bien qurii nous &Bi £ault opposer une aultre; et je me console que ma conservation soit conjoincte avec la liberté de Vos Majestez. Si ceuk de la ligue 'eussent esté poursuivis de semblables rigueurs, il n'en fust desjà plus de mémoire. En cela se voit la passion trop évidente, que deux edicts Tun sur Taultrç, rigueur sur rigueur, se soient faicts en peu de temps contre les innocens; contre les perturbateurs on n'a procédé qu'avec lenteur et connivence. J'ay un poinct particidier, Madame, que je vous supplie de remarquer. Pendant que les depputez du Roy sont avec moy, et premier qu'ils ayent eu ma response, je suis déclaré relaps, decheu de tous droicts, incapable d'acquisitions et de successions : en somme , exposé en proye par la déclaration du Pape. Je ne crains, grâces à Dieu, ses fulminations; et les Roys prédécesseurs , par leur exemple , ont assés monstre le cas qu il en fault faire. Mais jugés. Madame, si c'est pas trop entrepris à luy sur cest Estât, mesmes du vivant d'un Roy plein de vigueur; si c'est pas aussy vous faire tort et aimer vostre ruine , de troubler , en tant qu'il peut, les moyens d'une paix générale, que vous mesmes par vostre labeur taschiés de procurer à ce Royaume. Or Dieu veuille que les premiers eflfects de cette déclaration ne tombent sur le Roy. Au moins me fie-je en luy, Madame, qu'il me donnera bien les moyens de les destoiurner de dessus moy. Puisqu'on en est là, je vois qu'il y va de tout ; md ne trouvera estrange que j'employe tous les moyens que je pourray, pour me conservez:, et ruiner mes ennemis. En un tel contest, à mon grand regret, je prevoys de grandes misères; j'appréhende des calamitez sur cest Estât; mais Dieu sçait et vous le sçavés. Madame, qui en a la coidpe. J'en ay le cœur net. Je ferois contre natiu-e, de ne deffendre ma vie, ma conscience et ma maison. Je verray le jour. Madame, que le Roy et vous recognoistrés , peutestre trop tard, en quelles mains vous avés mis vos armes. Vous plaindrés la paix, qui s'est faicte à nos despens, et la guerre, qui se faict vrayement aux vostres. Dieu me gardera contre leurs menées et leurs menaces, et me fera voir la fin de tous mes ennemis. Les grands
inconvenieDS que j'aperçois, Madame, m'ont arr&cbé ces propos, que je supplie Vostre Majesté prendre en bonne part. Le surplus vous sera dîct par le porteur, que Vostre Majesté orra, s'il luy plaist, et croira comme moy-mesme, qui supplie le Créateur, Madame, La vouloir conserver, longuement et très heureusement, en parfaicte santé. De Bergerac, ce premier de décembre ".
HENRY
1585. 1" DÉCEMBRE. fli"".
Orig. — Collection de M. le vicomte de la Gënetière, anciea colond d'inttnterie.
A MONS« DE LA BOULAÏE
Mons"* de la Boulaye, Ce porteur m'ayant représenté le danger auquel estoit Taiileboui^ \ je me prépare pour Taiier secourir-, et avois mandé à ceste fin mon cousin le s** de Turenne. Despuis, vous avés faict de vostre part que j'en ay eu de si bonnes nouvelles, que je n'ay retenu ce dict porteur jusques ici , sinon pour attendre des nouvelles de mon Irere, monsieur le Prince, pour vous en advertir. Je vous mande des miennes par aultre voie , que me gardera de vous
' Date fournie par le tnanuscril de s'illuiplaist.etcroiracommemojrmeune.
Tours. L'édition de Homay donne pour qui suis et teny tousjours . nonobstant
derniers mots: • Le surplus vous sera dit toutes les peines qu'on me donne, etc.'» par le porteur que Vostre Majesté orra,
' Philippe Eschalard , baron de la Bou- Condé s'était vu forcé de disperser son laye , fils de Charles Eschalard , baron de armée et de s'embarquer lui-même pour la Boulaye . et de Marie du Fou du Vi^n. l'Angleterre , après avoir échappé aux plus Il était ami intime de d'Aubigné et très- grands pénis. Il ne restait plus aux proavant dans la familiarilé du roi de Navarre, testants, dans les provinces de l'Ouest, comme le prouve le billet du mois dejuin que deux mille hommes commandés par 1586. M. de ht Val. ûls de d'Anddol, et par
* Les réformés avaient éprouvé en Sain- M. de la Boulaye. longe des échecs accablante. Le prince de
faire la présente plus longue , sinon pour prier Dieu vous tenir en sa saincte -protection. De Bergerac, le premier décembre i585.
Vostre affectionné maistre et asseuré amy,
HENRY
Orig. autographe. — Kbiîolh. de TÂraenal, Mm. Hbloire, n* 179, 1. 1".
Cop. — B. R. Soppi. fr. Ms. 2289-2 et Ms. 1009-4.
Imprimé. — Mercure de France, 1766, janvier, vol. II, p. 53. — UesprH de Henri IV, Paris, 1770 » in-8*, p. i53 ^ — VU miUtaire et prteie de Henri IV. Paris, an zii, in-8*, p. 16. — Lettres de Henri IVpahUies, etc. par N. L. P. Paris, 181 4 > in- 13, p. 34. — Journal mUitcûre de Henri IV, ^ M. le comte de Valori. Paris, 1831, in-8*, p. igd-
[À MADAME LA COMTESSE DE GRAMONr.]
n n est rien de si vray qu^ils m^apprestent tout ce qu'ils peuvent. Ils pensoient que j'allasse de Grenade vous voir; il y avoit au moulin de Montgaillart' cinquante arquebusiers qui prirent mon laquais et le retinrent jusques à ce qu'ils eussent sceu que j'estois party de Grenade ,
^ Cet ouvrage fut publié Tannée suivante, in-i^« chez le même libraire (Prault fils aîné). Nous ne faisons mention que de la première édition, la seconde n*étant qu*une simple réimpression.
' Diane d^Andouins, dite la belle Corisande ou Corisandre, vicomtesse de Louvigny et dame deLescun , était fille unique de Paul d'Andouins, vicomte de Louvigny, et de Marguerite de Cauna. Elle épousa , en 1667, Ph^ibert de Gramont, comte de Guiche , gouverneur dé Bayonne et sénéchal de Béam, qui fut tué, en i58o, au siège de la Fère, laissant deux enfants, une fiUe et un fils. Celui-ci fut père du
célèbre chevalier de Gramont , dont nous avons les mémoires, attribués à Hamilton. La passion du roi de Navarre pour la comtesse de Gramont succéda à ses amours avec mademoisdle de Montmorency-Fosseuz, vers i58i, et dura plus de dix ans.
Toutes ces lettres d*amour et d*autres lettres intimes ne portent ni signature ni adresse. Dans cette édition, le nom des personnes à qui elles sont écrites est nonseulement placé entre crochets , mais imprimé en italique.
' Village près S*-Sever, aujourd'hui du département des Landes.
ao
pour veair icy. Ne craignes rien, mon ame. Quand ceste anuée, qui est à Nogaro , m'aura monstre son dessein , je vous iray voir, et passeray sur les ailes d'Amour, hors de la cognoissance de ces misérables terriens , après avoir pourveu , avec l'aide de Dieu , & ce que ce vieux renard n'exécute son dessein. Il est venu un homme, de la part de la Dame aux chameaux*, me demander passe-port pour passer cinq cens touneaux de vin, sans payer taxe, pour sa bouche; et ainsy est escript en une patente. C'est se desclarer ivroignesse en parchemin. De peur qu'elle ne tombast de si liault que le dos de ses bestes, je le luy ay refusé. C'est estre gargouille à toute oultrance; la Royne de Tarvasset n'en fit jamais tant. Si je me croyoîs, toute ceste feuille seroit remjdye de bons contes ; mais la crainte que j'ay que ceulx de S' Sever y participassent me fait finir, en vous suppliant croire que je vous seray fidèle jusques au tombeau. Sur ceste vérité, ma chère maistresse, je vous baise un million de fois les mains. Ce 7*°*, à dix heures du soir*.
* Il s'agit évidemment ici de la reine Mai^erite, pour laquelle le roi son mari exprime asseï volontiers, dans cette correspondance intime, un mépris justifié jusqu'à un certain point par les dérèglements de cette princesse. M. Musset-Pathay a appliqué mal à propos à Gatberine de Médicis cette saillie de gaieté moqueuse, et a placé avec aussi peu de fondement cette lettre à l'année i58o, époque où le roi de Navarre était possédé entièrement par la belle Foaente, comme on le voit dans
les mémoires de la reine de Navarre.
' A la fin de cette letlre^ii el de toutes celles dn même genre, au lieu de b signature du nom se trouve une sorie de monogramme ou de grande lettre initiale accompagnée de l'espèce de lac d'amoui alors usité dans ces correspondances times, et qu'on figurait en barrant obliquement un S par un trait. Ce signe est répété un certain nombre de fois autour de la grande lettre . par un arrangement symétrique.
Orig. autographe. — Biblioth. de rAnenal , Mas. Histoire, n" 170, 1. 1*'.
Cop.— B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2 et Ms. 1000-4.
Imprimé. — Mercwrt de France, 1765, janvier, vol. II, p. 55. — L'esprit de Henri IV. Paris, 1770, 10-8*, p. i53. — Vie mUitaire et privée de Henri IV, Paris, ao xii, in-8*, p. 18. — Lettres de Henri IV, etc. publiées par N. L. P, Paris, 181 4 1 in- 13, p. 36. — Fastes de Henri IV, par Revel. Paris, 181 5, in-8*, p. 357. — Joamal militaire de Henri IV, par M. le comte de Valori. Paris, 18a i, in-8', p. 377.
[ A MADAME LA COMTESSE DE GRAMONT
Mon ame, Ce lacquais, qui me revint hyer, fut prins près Montgaillard. Mené à M** de Pouyanne, qiii luy demanda s'il n'avoit point de lettre ; il luy dit cpie ouy : ime que vous m'escriviés. II la print et l'ouvrit, et la luy rendit après. Le sieur du Plessis est arrivé et le reste de ma troupe, de Nerac. Je vous iray voir, de façon que je ne craindray la garnison de S^ Sever. Il y a encore un honune qui vient de l'armée estrangere à Casteljalous , qui arrivera ce matin. Je vous porteray toutes nouvelles, et le pouvoir de faire vuider les forts ^ Dimanche il se fit prés Moneurt^ une jolie charge, qui est certes digne d'être sceué. Le gouverneur avec trois cuiraces et dix harquebusiers à cheval rencontra le lieutenant de la Brunetiere, gouverneur du Mas d'Agenois, qui en avoit douze et aultant d'arquebusiers tous à cheval. Le nostre, se voyant foible et comme perdu, dict à ses compagnojis : « Il les fault tuer ou périr. » Il les charge, de façon qu'il tue le chef et deux gendarmes, et en prend deux prisonniers, les met à vauderoute, gagne cinq grands chevaulx et tous ceulx des arquebusiers, et n'eut qu'un blessé des siens. Je fais anuit force depesches. Demain à midy elles partiront, et moy aussy pour vous
* Madame de GramoDt prenait alors ' Probablement Mooheurt, autrefois pa
une part active à toutes les affaires du roisse avec juridiction particulière, en
roi de Navarre , qu^elle aidait même de Condomois. Ce n est plus qu un hameau
troupes levées à ses frais. dépendant de Condom (Gers).
ao.
aller manger les mains. Bonjour, mon souverain bien. Aimés Petiot.
9"" décembre.
Faites tenir, s'il vous plaist, la lettre k Tach. Je luy mande de se treuver chez vous; j'ay affaire à luy.
Il ne se parie point du mareschal ^.
[1585.]— l3 DÉCEMBRE.
Oiig. autographe. — CollectioD de M. F. Feoillet de Coochei.
A MONS" DE S' GENIES
Mons' de S' Génies, Je vous ay bien voulu advertir conome mons' le mareschal va à Dax et de là à Bayonne, et mené avec luy environ deux mille arquebusiers ; mais il n'a aulcunes pièces grosses ny petites. Je ne pense pas qu'il entreprene aulcxme chose sur mon pays; toutes fois vous y pourrés taire prendre garde ; si d'avanture il vouloit y entreprendre, vous pourrés estre assisté des regimens de Parabere et Castelnau, qui sont vers la frontière. Du Mont de Marsan, ce treiziesme décembre. A Dieu. Je suis
Vostre bien aETectioDué maistre et plus asseuré amy,
HENBY.
J'ay mandé à madame la comtesse de vous dire quelque chose que je ne vous puis escrirc; je vous prie de la croire.
[1585.] — i5 véczMBSx.
Orig. tutographe. — CoUectioi] de H. F. Femllet de Coochei. A MONS" DE S' GENIES,
MOH LIEUTENANT EN MES ROTAOLHB BT PATS 90DVEHAINS.
Mons" de Sainct Génies, Jay advisé, pour la conservation d'ime partie de mes biens, de faire dresser le contract que j'envoye k ma
' Matignon.
sœur, pour le ratifier, et faire despescher ses procurations en la forme qui luy est envoyée , retenant par devers elle une contre-promesse signée de moy, et m*envoyant la sienne signée d'elle ; ce qui est nécessaire d'estre bien tost expédié, pour certaines considérations que je ne puis escrire. Par quoy je vous prie de conseiller et disposer ma dicte sœur k faire ce que je luy mande pour ce regard, sans y faire auicune difficulté, comme chose qui ne tourne moins à son profict qu'au mien ; et je regarderay à pourvoir par aultres moyens à la conservation de nos aultres biens, le mieulx que je pourray; ce que je vous prie de tenir secret. Et n'estant ceste-cy à aultre fin,^ je prieray Dieu qu'il vous conserve.
Vostre bien afTectionné et asseuré amy,
HENRY
A Lectoure, ce xv* décembre.
Orig. — Arch. d» ASains étrangères. Correspondance politique, Mss. FVance, n* xix,
fol. 4o recto.
A MONS» DE S^ GENIEZ
^ Mons' deS^ Gêniez , Je trouve très bon que vous faictes et entrertenez bon accord avec ceulx de la terte de Labourt le plus que vous pourrez; mais il y a danger que s'ils reçoivent conunandement contraire ils ne le gardent. Cependant il se doibt faire. Et quand à l'exécution contre le sieur de Lux, je vous prie la faire; et je désire que vous preniez le chasteau de Mauleon, et que tous les mechans et séditieux ne soyent espargnez, soit qu'ib soyent ptesfres ou autres, mais les paisibles, de quelque estât et qualité qu'ilz soient. Je suis d'advis et vous prie vous employer que Pau et Sauveterre soyent fortifiez; je n'y voy aucun inconvénient. Il faut user du temps et des occasions.
' Une partie de cette lettre est écrite en chifires. Tout ce qui est chiffré dan» Tonginal a été imprimé ici en italique.
Od pourra le faire aiseemeat en y exhortant les villes et ceux du pays, et leur remonstrant l'utilité qui leur en peut advenir. II n'y aura grande despense. Le principal de cela gist à dix manœuvres qae ckasque village pourra fournir. Vous adviserés le moyen de vous y gouverner soit par assemblée ou autrement , ainsi que vous jugerei; estre pour le mieux. ToubliDis à vous dira que si on peut attraper le sieur du Lux^ et s'en deffaire, ce sera trez bien faict, et je vous prie d'y travailler. C'est ce que je désire qu'il soit faict, et qu'il m'a semblé devoir respondre à la lettre que j'ay receue présentement de vous. Les tortues' ne s'accordent pas bien au camp avec cealx du noyer; et semble qu'il y ait mauvaise intelligence et peu d'amitié entre eux. 11 y a aussy tousjours quelque deffiance en la maison du noyer contre ceulx qui sont pour les tortues. Vous aurez assez de loisir ^ont fortifier et pour faire ce que voyez estre nécessaire et expédient. Nous avons encore affaire de celuy qui faict les feux artificiels. Vous sçavés que la proximité des eonemys apporte plus grande nécessité. Je prie Dieu vous conserver. De Montaulban, le xx™ décembre i585.
Vostre plus aOecUonné maistre et parfaict amy.
HENRY
année, auprès de la barrière des Sei^ents. Peu de temps après, le fils du barun de Lux ayant appdé eu dnel le chevalier de Guise, pour venger la mort de «on père, comme celui-ci avait vengé la mort du sien , fut également tué par le chevalier. Malherbe adonné , sur cette double Calastn^be , de curieux détails dans sa lettre à Peyresc du 8 janvier i6i3. (Voyei les Lettres de Malherbe , Paris , Biaise . i Saa . in-S*. p. a36;et la Revue de bibliographie analytique, par MM. Miller et Anbenas.
t. II, p. 371 et Ruiv.)
* Ce mot tortaei, écrit en lettres ordinaires, ainsi que le mot nojtr un peu après , semble être une expression de con-
* Edme de Malain, baron de Lux, Ëls de Joachim de Malain , baron de Lm , et de Marguerite d'Espinac, était conietUer d'état , capitaine de cinquante hommes d'armes des ordonnances et lieutenant de Roi en Bour^gne. Il échappa au danger de l'ordre secret donné ict contre lui , et uR^mi? lui nS9('z en fiiveur. sous le régne de Henri IV, pour devenir chevalier du Saint-Esprit, en 1597, Henri III lui accordait une grande contiancc, et l'admil au conseil secret où fut résolue la mort (lu duc deGuiae,à Blob. Ayant lui-même fait connaître cette circonstance au fds du duc de Mavennc.en i6i3, il fut tué par le chevalier de Guise, le 5janvier de cette
mvi
mÊÊÊtimâm^^i
^ Je vous prie faire le marché avec le pouldrier; on trouvera moyen de faire advancer quelques .deniers. J'ay donné charge à la Valade d'accommoder M' de la Roque et sa cœnpagnie , qui s'adresse à luy ^.
VERS LE 2 2 DÉCEMBRE
Orig. autographe. — Ârch. de M. le baron de Scorbiac, à Montauban. Copie transmise par M. Gustave de Clausade , oorrespondant du mimstère de Tlnstruction publique.
A MONS" DE SCORBIAC
Mons' de Scorbiac, Encores que jem'asseure que vous ferés tousjours tout debvoir pour l'advancement de ce qui touche le service de Dieu et le bien public, je vous ay bien voulu encores escrire ce mot pour vous prier de vous eniployer de tout vostre pouvoir à ce
ventioD, destinée à rendre plus difficile rintelligence de cette lettre mystérieuse.
* Post-scriptum de la main du roi.
'" L*emploi du chiffre et des mots de convention s*explique aisément, dans cette lettre , par la nature d*un des ordres qui y est donné, et par l'importance qu*on mettait aux autres ordres ; ce qui est bien confirmé par une lettre du secrétaire du Pin , également chifiBrée en partie, et qui insiste sur les divers points déjà ordonnés par le roi de Navarre, dont le nom convenu est ici le saumon,
• A M01I91BDR DE 9* GENIEZ,
• OOOVBUIEDR BT LIBQTERAMT OEREIUL POUR LE ROT DE NAVARRE EH SES ROYAUME ET PATS SOUVERAINS.
«Monsieur,
• Le saumon vous a mandé que pour le regard de Lnse il désirait f 110 on s'en iejflsi et de tons les séditieux^ sans avoir esgard s*ils sont prehstres, mais seulement aux paisibles, sans distinction de qualitez. D trouve fort bon et désire aussi que voua
regardes à user du temps et des occasions, et que vous vous employez à ce que Pau et Sauveterre soient fortifiez pour le bien gênerai du pays. Si on y veult apporter la diligence et les manœuvres, comme on faict par tout ailleurs, il dit qu'il sera aise. Et attendant le bien qui en revient generdement, c'est chose à quoy on ne doibt reculer, ne user de longueur ou faire difficulté. Il vous plaira luy en mander advis ; et s'il y a moyen de ce faire, vous lui ferez grand plaisir. Je vous baise les mains très humblement, et prie Dieu vous vouloir,
c Monsieur, maintenir en sa très saincte protection ,
De Montauban.
Cette lettre , cotée comme reçue au mois de décembre 1 585 , est tirée du même manuscrit des archives des Affaires étrangères où se trouve la lettre du roi de Navarre. Celle<i porte au dos, «Touchant M. de Luxe , le chasteau de Mauléon et ceulx de Labour;» ce qui s'accorde parfiûtement avec le déchiffirement de M. de Fréville.
que la somme de quinze mille escus que j'ay ordonnée estre levée sur la ville de Montauban, et dont j'ay escript aux consuls, soit preste à mon arrivée, qui sera dans huict ou neuf jours au plus tard ^ «Tespère qu il n'y aura pas grand'peine à leur faire faire en cela leur devoir, veu la nécessité du faict et la bonne affection qu'ils ont tousjours monstrée, et que je me promets d'eux, en chose mesmement qui leur touche en gênerai et en particulier. Je ne puis faire long séjour en aulcun lieu, ce qui me faict vous advertir de rechef d'y donner tout l'ordre, et par toutes les voies que faire se pourra, de sorte que j'en aye la satisfaction que j'attends. Aultrement j'aurois grande occasion de malcontentement avec toute l'Eglise , et tous les gens de bien, et de m'en ressentir comme je doy, en tels cas si importans. M'asseurant que vous y apporterés vostre zèle , et diligence accoustumée, je ne vous en diray davantage, si ce n'est pour vous asseurer
que je suis
Vostre meilleur et plus afiectionDé amy,
HENRY
DECEMBRE, VERS LE
Orig. autographe. — Collection de M. F. Feuillet de Couches.
A MONS* DE S" GENIES
Mons' de S^ Génies , J'ay satisfaict à tout ce que m'avez escript , si ce n'est au faict des canoniers et faiseiu*s de feu d'artifices ^ J'ay mandé un canonier à la Rochelle. Quant au faiseur d'artifices, asseurés-vous que je le vous enverray à propos. Vous sçavés que j'estime trop ce que je vous ay commis, poiu* n'en avoir soing. Ne doubtés poinct que je ne le fasse ; et suis bien ayse toutesfois que vous
* Le roi de Navarre arrÎYa le i*' jan- événemefits lui faisait leir^r cette contrivier 1 586 à Montauban , ou Turgeoce des bntion extraordinaire.
' Voyei ci-dessus la lettre chiffrée, du ao décembre.
le me ramentevés. Vos laquais demeurent quelques fois par les die* mins longuement, ou sont malades, ce qui est cause que les despesches en sont plus tardives. Quant aux compagnies qui sont retournées en Gascogne, ce a esté sans congé et avec mécontentement, et ne sont poinct parties en intention de faire la guerre. Quant à Duras , je croy qu'il fera tout ce qu'il pourra, car il Ta ainsy promis , et il pourra assembler quelques forces en Cominge, et s'ayder de tous ceulx qu'il pourra avoir de vos voisins, et mesmes d'aulcuns de mes subjects des quartiers de delà ; nous les verrons venir. Faictes, je vous prie, diligence à fortifier le bastion, et faictes tousjours trez certain estât de l'amitié et bonne volonté de
Vostre trez affectionné maistre et plus parfait amy,
HENRY
[1585. 3l DÉCEMBRE ^]
Imprimé. — Miauiirei et Correspondance de du Plessis-Mome^, Édit. de Paris, 1824, in*8*,
t III,p. 235.
[AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, Je me console tousjours en l'opinion que j'ay, que, quelque mal qu'on tasche de me faire, Vostre Majesté ne me peut vouloir mal, ny selon son naturel, ny selon l'obéissance que je luy ay rendue. De mes ennemis, je m'en donne, certes, peu de peine; seulement il me desplait de les voir couverts de vostre nom , qui m'eut deu couvrir contre leurs violences. Vous entendrés , Monseigneur, comme leurs pernicieux desseins se continuent, tant par les mémoires que je vous envoyé par ce porteur, que j'ay recouvrez
* La date n'est point dans la lettre, doré, n est pas encore terminée; mais elle
mais die est donnée en tête de la lettre contient toutes les lettres du roi de Na-
dans Tédition dont nous Textrayons. Cette varre données par Tancienne édition in-4%
édition i commencée en i8a4 par les soins plus cette lettre-ci. de MM. Auguis et de la Fontenelle de Vau-
de Heu certam, comme par sa bouche mesmes, dont je supplie très
humUement Vostre Majesté le vouloir ouïr et croire. iUen ne me peut
degonster de ressentir vilvement ce qui vous touche, et je prie Dieu,
Monseigneur, tpi'il vous veuille préserver des practiques de vos eo<
Demis.
De McHitauban.
[ HENRY.l
[1585. TEBS LA FIN DE L'AIWÉE.] — 1".
Cop.—Biblii>t)i. de Toun. ancien mannicrit des Carmes, coté M, u'ZÙtLetlm hiilonijuts, p. i5o. ConunuDÎtjué par M. le préfet.
AU ROY D'ESœSSE.
Monsieur mon Frère, J'ay donné congé au s' de Ramezay de s'en retourner pour ses affaires , avec désir de me venir retrouver, m'ayant faict service tree agréable , et duquel je reçois beaucoup de contentement pour son honnesteté et valeur ; pour laquelle je vous supplie , Monsieiu- mon Frère, luy vouloir, pour l'amour de moy, despartir de vostre faveur et bienveillance, comme certainement il Ta méritée, n vous fera entendre Testât des affaires de deçà, qui est en somme, que nos ennemis s^en vont d'accwd contre nous, et en intention de ruiner TEgliae. Mais nous nous asseurous au secours de Dieu plus que jamais; et comme nous avons tousjours senti son assistance, nous espérons qu'il n'abandonnera poinct les siens. Je vous supplie, Monsieur mon Frère, que, comme nous sonunes en cela conjoincts par mesme créance et mesme foy, que la commune amitié eu toutes choses soit tousjours plus estreincte. Honorez-moy de la vostre, et prenei telle preuve de la mienne que i jamais vous me puissiez tenir, Monsieur mon Frère, pour
Vostre humble et trez affectionné frère , à vous faire service ,
HENRY
[1585. VERS LA FIW DE LUNNéE.] —11°*.
îg/ autogimplM. -«* Cottaction de M. F. Feuillet de Goncbes.
A MONS'DE S^ GENIES
MON GOUVERNEUR ET LIEUTENANT EN MES ROTAULME ET PAYS SOUVERAINS
Mons' de S* Génies, Je vous prie de faire faire la plus grande quantité de pouldre que vous pourrés , et envoyer en Soulle et en Laboure potu* faire faire des piques tant qu^il sera possible; et en faictes le marché jusqu'à sept ou huict cens, rendues à Navarrins; je feray trouver aident pour les payer. Advîsés de faire fort travailler aux pouidres et en diligence. Au reste, je vous advise que j*ay reoeu nouvelles de la Court, qui sont que mons^ du Mayne et toute Tar^ mée marche avec les plus grandes forces qu'il peut; le Roy a accordé tout ce qu*ils ont voulu, nous les aurons bian-4ost sur les bras; ceat tout ce que je vous puis dire pour certe heure. A Dieu, Mons' die S* Génies, tenés-moy tpusjours pour
Vostre trez affectionné maistre et parfaict amy,
HENRY
[ )58$. — VPPS LA FIN p$ ^»ANN^E.] r— fll"*, Orig. antograplie. — Collection de M. F. Fenfllet de Conèhes.
A MONS' DE S^ GENIES
Tay receu vostre lettre par Lyserace. Vous estes le plus honneste homme du monde de m'envoyer si promptement ceux de vos quartiers. Je vous en feray dire autant de moy, en les vous renvoyant, de ce que j'en auray faict. Ne craignes poinct que je bazarde rien; ce n'est nullement ma desliberation : mon dessein n'est que d'arrester pour quelque temps leur furie, pour donner davantage de loisir à nos fortifications de les ruiner. Vous aurés bien tost des gens qui porte-
lOA LETTRES MISSIVES
root de l'aident pour achepter des pouldrés; faictes-les tenir prestes.
A Dieu, MoDs* de Saint Génies, vous'n'aurés que ce mot.
Votre trei affectionné nuistre et parfaictamir,
[vers L'ANNÉE 1585'.] Orig. aotognphe. — Collection de U. F. Feuillet de Gindies.
A MONS' DE S^ GENIES
Mons' de S* Génies, Tay faict don à Bernard Morlanset François Pefaur, escoliers de mon pays de Beam, de deux cens escus dont je leur ay faict expédier mandement. Et d'autant que j'affectionne les dicts escoliers parce qu'ils veulent et sont prests de servir au ministère , je vous prie que la dicte partie leur soit payée avant toutes aultres de ceste nature , sans qu'il y soit usé de longueur. C'est chose qui est nécessaire et bien employée : je vous en prie de rechef. C'est Vostre trez affectionné maistre et parfaict amy, HENRY.
' Nous nous sommet décidé à [dacer sa religion par tous les mojrens d'inslnic-
approximativemeot cette lettre k l'année lion. Nous n'avons eo recours à cette ap-
1 585 , à cause de l'influence qu'exerçait proximatioD , nécessairement très-vague ,
principalement dors Du Hessis-Momaj, qu'i début de toute autre donnée, dont le lèle était si ardent pour propager
Cap. — Bibliolh. deToun, tnwa maaiucril des Canne», coté M, n° iO.LtHrtt hutorùfuti.p. 19g.
Communiqué par M. le préret.
Cop. — B. R. Suppl. fi-. M». 1009-s.
knprimé. — Mintoim Je meiiirt Pfàlippei dt Mornay, tic. éd. ia-i'dc i6i4, t. I, p. SSC.
Et Mimairei dt la Ligue, t. 1 , p. 3oo.
A MESSIEURS DU CLERGÉ
' Messieurs, Je me plains à vous en corps et en commun; et, sy, ne puis-je croire que soyés menez d'un mesme esprit en ce qui se brasse contre moy. Vous ne pouvés ignorer de quelle modération j'ay tousjours usé en vostre endroict, mesme en la rigueur des armes; n'ignorés aussy les justes nécessitez qui m'y auroicnt quelques fois reduict; et m'asseure qu'en vos âmes vous en sçavés bien donner le blasme à qui il appartient. Tant y a que je n'ay onc troublé la paix , de gaieté de cœur; ains puis dire avec vérité que j'ay donné mes justes dotdeurs et mescontentemens, en beaucoup de sortes, au bien et repos de cest Estât. Ceulx, Messieurs, si vous y prenés bien garde, que vous assistés de vos moyens pour ma ruine n'ont pas procédé de mesme sorte. D'une ambition particulière ils ont faict un zèle de l'Eglise; de leiu*» mescontentemens privez une guerre publique ; n'ont faict conscience, au reste, d'allumer le feu aux quatre coins de ce Royaume , pour se donner le plaisir d'avoir mis le Roy en quelque peine; d'avoir sceu venger les desfaveurs qu'ils s'imaginoient avoir receues de luy, par une calamité universelle. Dieu vous veuille ouvrir leâ yeulx, et vous faire voir le fonds de leurs intentions. Je ne crains (et Dieu le sçart) le mal qui me peut venir, ny
' •Pait« par H. du IHesais.t (.If^DMirM (ie Monut^.)
de vos deniers, ny de leurs armes. L'un et l'aultre ont esté jà employés assez de fois en vain. Je plains le pauvre peuple innocent, qui soulTre presque seul de ces folies. Je plains mesme un grand nombre d'entre vous qui contribués à l'ambition de ces perturbateurs, vous, de vostre pauvreté , eux de leur abondance. Je plains principalement la faulte que vous faites tous, les uns d'une ajfection, et les aultres d'une autre, qui aurés un jour à respoodre à ce Royaume et à vostre patrie des misères et des précipices où vous les jettei à vos despens; vous qui devés estre, selon vostre office, les appuis de la tranquillité pi^lique, Â respondre devant Dieu de tant de sang innocent qui se respand, des desordres et des vices que la guerre , que vous nourrisses, amené ; des pleurs , des cris et des languetu^ de tant de pauvres familles que vostre abondance devoit ou nourrir ou soulager, que vous faites instrument de leur misère, cause de leur faim et fléau de la chose puMique. Vous m'alleguerés le zèle de l'Eglise; et je veulx bien cn^re quauicuns d'entre vous en' soyent poussés. Que dira donc la postérité que vous ayés ne^igé les of&es que j'ay faictes; que vous ayée mieulx aimé mettre tout en confusion que vous disposer à un concile ; mieulx aimé venir au eaog que conférer doulcement du sens des Escriptures ; mieux aimé la voye de subvertir l'Ëstat que la voye de convertir ^ les âmes que vous pensés deevoyées? mesme y allant de ma personne, que certes vous eussics deu ptosbofit instruire que destruire. Oeulx qui abusait de vostre zèle sçavent bien qu'il leur est impossible de tenir ce qu'ils promettent (je dis d'extirper la Rel^ion en laquelle je vis) par la force des artnee. Ils ne cercfaent pas la réunion de ce Royaume, ains sa ruine. Et souvenés-vouB qu'aultres fois en vaia ils vous ont laict vendre vostre temporel soubs ce prétexte; et 80uvené»-vous que vos deniers seront
' On De laonit iniomiiHiln dsni le ew^inr ia tint -dm Écriinm, le nippro-
style de Moniay uoe tentUaceàjoneriur KitemfxHiesatoUtabvertir^a/nBerlirwit
les mots, dans toutes les pièces où il peut , ici des exemples de ces coiteelti, réprouvés
comme dans ceDe-ci , arranger coinpiaî- parle goût actuel, et que le lecteur pourra
samment sa phrase. Venir as «ay opposé k rsMarquer en beaucoup d'atitreA endroits.
consumes et vostre dévotion de les fournir esteincte, premier que vous ayés veu tant soit peu de progrez en vos délibérations.
On passe plus ouitre : aulcuns du Clergé (je ne veulx pas croire qu'il y en ait beaucoup qui ayent consenti à un tel monopole) ont sollicité le Pape contre mpy, et ont obtenu de.luy certaine déclaration par laquelle je suis exposé en proye, et déclaré inhabile à la succession de ce Royaume. Ne pensés, Messieurs, que cesfouidres m'estonnent. C'est Dieu qui dispose et des Roys et des Royaumes ; et vos prédécesseurs, qui estoient meilleurs chrestiens et meilleurs François que les fauteurs de ces buUes , nous ont assés enseigtaé que les papes n'ont que voir sur cest Estât. Il me desplaist seulement que » contre toutes bonnes mœurs , il se soit trouvé des gens si in^ considérez que de faire consulter et décider à Rome la succession d'un Roy vivant et en fleur d'aage. Car à quoy peut estre bon cela , qu'à nous susciter en cest Estât, ou plusieurs dissipateurs, ou un usurpateur ."^ Me desplaist aussy que nous ayons faict cognoistre aux nations estranges que nostre nation , jadis si devotieuse envers ses princes , ait produict des monstres en ce siècle , qui pour lém* plaisir oupour leur ambition, exposent la respublique en proye; et convient, à leur escient, au sac de cet Estât tous les voisins. Car quant à mon interest. Dieu me garde que mes espérances percent au delà de la vie de mon prince ; Dieu confonde en sa juste fureur ceulx qui fondent leur grandeur sur sou tombeau ; ceulx qui sont si providens que d'anticiper sa mort par leurs conseils.
Messieurs, laissons ce propos : je veulx mieulx juger de vous que vos actions ne m'y convient ; j'aime mieulx juger de vos affections par moy que par vos actions. On m'a pom*chassé beaucoup de mal ; je ne le veulx imputer à tous en gênerai ; je veulx croire que c'est le complot de quelques uns , poussez d'ailleurs peut-estre de l'inspiration de quelques jésuites , semence d'Espagne , «iinemîs du bien de cest Estât. Et Dieu dpint qu'ils soyent aussi prompts h s'abstenir du mal à l'avenir, conune je me sens dés à présent prest de le leur pardonner I Ce qui me reste à vous dire : Dieu m'a faict naistre prince
cbrestien ; Je désire l'afTermissement , l'accroissement et la paix de la Religion Chrestienae. Nous croyons un Dieu, nous reconnoissons un Jesus-Christ , nous recevons un mesme Evangile. Si sur les interprétations de mesme texte nous sommes tombez en différend, je crois que les courtes voyes que j'avois proposées nous pourroient mettre d'accord. Je croîs que la guerre que vous poursuives si vivement est indigne de Chrestiens; indigne, entre les Chrestiens, de ceulx principalement qui se prétendent docteurs de l'Evangile. Si la guerre vous plaîst tant, si une bataille vous plaist plus qu'une dispute, une conspiration sanglante qu'un concile, j'en lave mes mains. Le sang qui s'y répandra soit sur vos testes. Je sçay que les malédictions de ceulx qui en pâtiront ne peuvent tomber sur moy; car ma patience, mon obéissance et mes raisons sont prou cognuês. J'attendray la bénédiction de Dieu sur ma juste deffense : lequel je sup~ plie, Messieurs, vous donner l'esprit de paix et d'union pour la paix de cest Estât, et l'union de son Eglise. Amen. De Montauban , ce premier jour de janvier 1 586.
Vostre bicD affectionné et aa&euré amy, HENRY.
1586. l" J&NVIEB. — II".
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A MESSIEURS DE LA NOBLESSE DE FRANCE
^Messieurs, Vous estes nés tels, que vous approchez assez les affaires de l'Estat pour donner le tort ou la raison à qui elle ap-
' • Faite par H. du nnsia. • [Méiwirei A» Momay.)
partient , sans qu'il soit besoing de longs propos pour vous ouvrir les yeulx. Vous avés veu naistre, en pleine paix, les remue mens de 1^ Ligue contre le repos de ce Royaume. Vous sçavés la patience que j'ay eue, quoy qu'ils m'eussent pris comme à partie, et pour subject et pour prétexte de leurs armes. Vous avés veu les Ligueurs déclarés rebelles par le Roy, et poursuivis comme tels par toutes ses courts de parlement. Vous vous estes veus vous-mesmes commandez, armez et combatans contre eux, par l'expresse volonté du Roy, sous l'auctorité des princes du sang, des pairs et principaulx officiers de sa couronne. Je ne doubte donc qu'il ne, vous soit très estrange de voir, comme en un instant, ce changement; devons voir armés contre le sang de France , commandés par les estrangers que vous combatiés comme perturbateurs, et, qui pis est, contre ceulx-là qui trois jours auparavant, pour le service du Roy et du Royaume, se trouvoient mandez et commandez comme vous, rangez sous mesmes enseignes et de mesme volonté que vous. Mais vous sçavés bien juger aussy que les premiers mandemens procedoient du propre mouvement du Roy; ceulx qui ont suivi depuis, de la volonté des perturbateurs. Car qu'ont faict depuis, mesmes entre-deux, ceulx de la Ligue, pour leur faire perdre la qualité de rebelles, crimineulx de leze-majesté, perturbateurs du repos , qui leur sont attribués par tant d'arrests ? Ou qu'ont commis ceulx de la Religion , vivans sous le bénéfice des edicts, que Sa Majesté avoit mandez indifféremment pour son service , qui couroient aussi également à l'embrasement commun , pour estre aujourd'huy, à l'appétit des dicts perturbateurs, chassez du Royaume, pourchassez à mort de toutes parts? Si c'est pour le faict de la Religion , y avoit-il pas edict exprez ? estoit-il pas fraischement réitéré? Ce qui est permis par les loix du Royaume peut-il estre réputé à crime ? peut-il estre poursuivi de quelque peine ? Si c'est (et ce l'est vrayement) pour avoir contrarié aux desseings de la Ligue , estes-vous donc pas complices de ce crime? estes-vous donc pas subjects à mesme peine ? cerchés-vous donc pas vostre ruine propre ? Car quel crime poursuit-on en eux, que d'estre et ne vouloir estre que François ?
Je viensàmoy-mesme.Soitquevousjugiésdemoy parmoy, oupar la comparaison de ceiilx de ceste Ligue , je sçay bien que vous ne me pouvés donner le tort. Je sçay mesmes qu'en vos âmes vous le donnés à mes ennemis. Ils se meslent de parler de ma religion ! Vous qui cogDoissés la dignité du sang de France, qui sçavés bien dire que vous ne devés respect qu'à cestuy-là, sera-il donc dict que j'en rende compte à l'estranger? Me suffit-il poinct d'en donner contentement au Roy et à la France ? Quelqu'un s'est-il plainct que je l'aye violenté pour sa religion? Et qu'ay-je peu faire, au reste, ou plus raisonnable, ou plus chrestien, que de requérir un bon concile? Ils se sont formalisez aussi du gouvernement de cest Eistat, ont voulu pourvoir à la succession, l'ont faict décider à Rome par le Pape. Vous donc qui tenés le premier Heu en ce Royaume , si le besoing d'iceluy l'avoit requis, auriés-vous esté si nonchalans de vous laisser prévenir par estrangers en cest office? n' auriés-vous poinct eu de soing de la po»tôrité? vous seriés-vous endormis en ce debvoir? Car qu'a-on veu que Lorrain en tous ces remuëmens? Mais certes pour reformer ou trans-former l'Estat, comme ils désirent, il n'estoit besoing de vostre maÎD. Pour faire passer l'Estat en estrangerê main, il n'appartenoit qu'à estrangers à Tentreprendre. Pour chasser la France hors de France, le procei ne se pouvoit juger en France; elle estoit par trop suspecte en ceste cause; il falloit qu'il fust jugé en Italie. Ib se sont au reste pris directement à rooy. Je me suis offert à un duel; je suis descendu au dessous de moy-me8me;je n'ay desdaigné de les combatb'e. Je Tay faict, et Dieu m'en est tesmoing, pour sauver le peuple de ruine , pour espargner vostre sang , de vous . dis-je , de qui prindpalement il se respand en ces misères. S'ils avoient quelque chose à dire contre moy, leur estoit-il pas plus honorable? S'ils avoient à cceur le bien et salut de cest Estât, les mettois-je pas en beau chemin ? Il s'en est trouvé qui mettaient leur vie pour le salut de leur patrie. Quels jugerés-vous estre ceuls-cy, qui pour se soustraire du danger veulent voir périr tout un Estât? Vous faites profession de gens d'honneur : quel tort ont-ils faict à leur honneur
de n'accepter poinct une si belle voye 1 Quel tort faites-vous au vostre de les accompagner contre moy, vous qui fériés conscience contre l'un de vos voisins d'assister une supercherie I Ne pensés, Messieurs, que Je les craigne. Je sçay ce que peut la force contre moy : on sera plus tost lassé de m'assaillir, que je ne seray de me défendre ; je les ay portez plusieurs années, plus forts qu'ils ne sont, plus foible beaucoup que je ne suis. Vous avés expérience et jugement : le passé vous résoudra de l'avenir.
Je plains certes vostre sang respandu et despendu en vain, qui devoit estre espai^é pour conserver la France. Je le plains employé contre moy, qui le me déviés garder, estant ce que Dieu m'a faict estre en ce Royaume, pour, dessoubs l'auctorité et le bon-heiu* du,Roy, joindre une France à la France, au lieu qu'il sert aujourd'huy à la chasser de France. Je le plains aussi qui ne sera, ny payé, ny plainct presque d'aulcun. Car le Roy, forcé en son vouloir, ne se tient pas pour servi en ceulx qui luy font force. Ceulx d'ailleurs qui luy font force ne vous sçauront pas de gré de ce service, qui sçavent que c'est le nom du Roy et non pas le leur que vous serves. Messieurs, Dieu vous doint d'y bien penser : les princes François sont les chefs de la Noblesse. Je vous aime tous ; je me sens périr et affoiblir en vostre sang ; l'estranger ne peut avoir ce sentiment; l'estranger ne sent point d'interest en oeste perte. J'aurois bien à me plaindre d'aulcuns; j'aime mieulx les plaindre. Je suis prest de les embrasser tous. Ce qui me deplaist, c'est que ceulx que je distingue en mon esprit, que je sçay avoir esté circonvenus, je ne les puis distinguer au sort des armes. Mais Dieu sçait mon cœur ; leur sang soit sur les aucteurs de ces misères. Quant à moy. Messieurs, je le prie, et le prieray incessamment qu'il luy plaise ouvrir la voye par laquelle son nom soit servi et honoré, le Roy obey, TEstat en repos, tous les ordres et estats de ce Royaume en leur ancienne dignité, prospérité et splendeur. Amen«
De Montauban, ce premier jour de janvier 1 586.
Vostre bien affectionné et asseuré amy,
HENRY
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A MESSIEURS DU TIERS ESTAT
^ Messieurs, Je n'ay pas'besoing de grand langaige pour vous faire entendre ia justice de ma cause. Ressouvenés-vous que, lorsque ces remuëmens sont advenus, nous vivions en paix, et de jour en jour allions en mieulx. Ressouvenés-vous, nonobstant qu'ils fussent directement contre moy, que je n'ay pas bougé huict mois durant, que ma patience a passé toute borne. Ressouvenés-vous que j'ay veu les armes mesmes qui me dévoient estre plus propices, joinctes à mes ennemis et acheminées contre moy, premier que de me résoudre à me desfendre. Et je vous jm^e. Messieurs, que l'horreur d'une guerre civile, et l'appréhension sensible des misères et calamitez qu'elle produict, me rendoit stupide et insensible à mon dommage propre , si je n'eusse aperceu que ma trop longue patience toumoit en danger et en ruine à ce Royaume, donnant loisir aux perturbateurs d'y faire violemment tout leur plaisir. S'il a esté question de la Religion, je me suis soumis à un concile; si de plainctes concernantes cest Estât, à une assemblée d'estats. J'ay désiré mesme de tirer sur ma personne tout le péril de la France, pour la sauver dé misère, m'estant esgalé de mon plein gré à ceidx que nature m'a rendu inférieurs ; au lieu que de leur propre interest ils ont faict une calamité commune, de leur querelle particulière une confusion publique. J'aurois à me plaindre de ce que mes justes offres n'ont esté receuês. Je m'en plains à vous, pour vous toutesfois, et non pour moy; je plains les extremitez où l'extrême injure qu'on me fait
' « Faite par M. du Plessis. » (Mémoires de Momay)
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m'aura reduict, de ne me pouvoir deffendre, sans que le peuple innocent en souffre. Je plains ma condition, que, pour garentir ma vie , il faille que vous senties du mal et de la peine : vous pour le soulagement et bien desquels j'estois prest à respandre mon sang, si mes ennemis n'eussent mieulx aimé se rachepter d'un combat où je les appellois, par im parricide contre cest Estât, par une combustion universelle. Mais je me console, que vous sçam*és bien considérer que la nature des maulx est telle , qu'ds ne peuvent pas estre guaris sans quelques maulx; que vous en sçaurés attribuer la cause, non pas au chirurgien qui a but de guarir, mais à celuy qui a faict la playe , et en ceste playe par conséquent toutes les doideurs qui s'en ensuivent; que dans peu de temps, au reste, Dieu me fera ceste grâce, après tant de traverses , de voir cest Estât piu^é de ceulx qui le travaillent ; de vous voir aussi jouir d'un repos certain et asseuré, qui nous fasse en peu de temps oublier tous les travatdx passez.
Jugés, je vous prie, par les effects, des intentions des hommes. Pour vous faire aplaudir à ces troubles, ces gens vous vouloient faire espérer qu'ils reformeroient les abus des finances, qu'ils diminûeroient les tailles et subsides, qu'ils rameneroient le temps du roy Louis XII; et des-jà, qui les eust voulu croire , ils se faisoient surnommer Pères du peuple. Qù'est-il advenu ? Leur guerre, après vous avoir rongé estrangement de toutes parts, s'est veûe terminée par ime paix, en laquelle ils n'ont pensé qu'à leur particulier, et ne s'y est faict aulcune mention de vous. Leur paix, qui pis est, s'est tout aussi tost tournée en une guerre contre ceulx qui demeuroient paisibles, par laquelle le Roy est contrainct de doubler les imposts, le peuple exposé en proye aux gens de guerre, la France obligée, si Dieu n'y met tost la main, à estre meurtrière d'elle -mesme. Car qu'est aultre chose l'edict qu'ils ont extorqué , qu'une nécessité imposée au Roy de ruiner son peuple , de se desfaire soy-mesme de sa main ? Au moins , s'ils ne vouloient soulager le peuple , que ne se contentoient-ils de Tavoir abusé ? Et que leur avoit-il faict pour l'accabler? On couvre ce mal d'un zèle de l'Eglise. L'ardeur de ce zèle se devoit monstrer en une cha-
"^Pli
rite , et la charité en Tunion des deux Religions. Quelle charité , qui n'a pensé qu'à exterminer ? quelle ardeur de zèle qui embrase sa patrie , qui met en combustion tout un Estât? Cependant sous ombre que le Gergé aura payé quelque somme d'avance pour donner courage à commencer la guerre, la voilà en train; ce sera au pauvre peuple à courre. Deux cens mille escus ou environ l'auront obligé, pom* l'advenir, aux millions. Aiilcuns du Clergé en somme, au regret du Roy et mesme de leur corps, pour leurs passions particulières, auront conclu le marché tous seuls , en auront faict avancer les arrhes; ce sera au pauvre peuple à le tenir, et à parfournir le reste , à quoy qu'il monte ; à celuy qui n'en peut mais> qui en porte le dommage et n'en attend point le fruict,. à supporter tout le faix et endurer tout le mal qui en viendra.
Messieurs, je vous répète cecy : je suis né prince chrestien; j'ay cerché et proposé les voyes chrestiennes pour composer cest Estât et réunir l'Elise. Je suis né François; je compastis à vos maulx; j'ay tenté tous les moyens de vous exempter des misères civiles ; je n'espargneray jamais ma vie pour les vous abréger. Je sçay que pour la plus part vous estes assubjectis sous ceste violence; je sçay que vos volontés sont serfves; je ne veulx vous imputer vos actions. Vous estes François ; j'aime mieulx vous imputer vos volontez. Je ne vous demande à tous, qui selon vostre vocation estes plus subjects à endurer le mal que non pas à le faire , que vos vœux et vos souhaits , et vos prières. Priés Dieu, Messieurs, qu'il distingue par ses jugemens ceuk qui cerchent le bon-heur ou le mal-heur de cest Estât, la calamité ou la prospérité publique. Qu^at à moy, je le prends à tesmoing que je ne désire que le bien de ce Royaume et de vous tous. Je le pr^ids pour juge si ambition ou passion particulière a poussé ou animé aulcunement mes armes.
De Montauban, ce premier jour de janvier i586.
Vostre bien affectionné et assearé amy,
HENRY
1586. — i^ JANVIER. — IV'"^
Cop. — BiMtoth. de Tours, ancien manuscrit des Cannes, coté M , n* 50 , Lettres histof^ues^ p. 3 1 6*
Communiqué par M. le préfet.
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-3.
Imprimé. — Mémoires de mesure Philippes de Momay, etc, édit. de 1624 « in-4*, p. 698.
Et Mémoires de la lÀgne» 1. 1, p. 3o8.
A MESSIEURS DE LA VILLE DE PARIS
^ Messieurs, Je vous escris volontiers, car je vous estime comme le miroir et Tabregé de ce Royaume ; et uoD toutesfois pour vous informer de la justice de ma cause , que je sçay vous estre assés cognûe : au contraire , pour vous eu prendre à tesmoings , vous qui , par la multitude des bons yeulx que vous avés, pouvés voir et pénétrer profondement tout ce qui se passe en cest Estât. Vous sçavés quel jugement a £lict le Roy« dés le commencement > des aucteurs de ces misères , quels ï\ les a prononcez et dedarez à vos oreilles : il vous requeroit de l'assister contre euk, comme ennemis publics; et c'estoit lors que sa volonté estoit entière et libre, premier que la violence eust rien gagné sur luy. Tout le changement qui y est venu despuis, je sçay que vous Tavés imputé, npn à son vouloir, mais à leur force. Et, de faict, je suis bien adverty, qu*estans peu après requis de fournir aux fraix de ceste guerre , vous avés bien seu respondre que ces troubles n'avoient oncques esté de vostre advis; que c'estoit à ceulx qui les mouvoient, non à vous, à en porter les frais : response que vous n avés pas accoustiuné de faire , quand vous pensés qu'il est question , ou du service du Roy, ou du bien du Royaume ; car jamais subjects ontils esté plus liberaidx pour ce regard que vous? Mais, certes, quand vous apeiK^evés que vos deniers ne vont pas aux réparations, comme quelques fois on vous &it croire , mais à la ruine du Royaume ; quand vous voyés clairement qu'on ne vous demande pas vos bagues pour fournir i la rançon d'un roy François ou de ses enfans, ou d'un
^ c Faite par M. du Plesaîs. » (Mémaires de Momay.l
roy Jean, mais pour esteindre le sang el la postérité de France, pour réduire vostre Roy en servitude et en prison , or, je sçay très bien que le Roy vous en aura sceu gré ; et tous bons François ont ceste obligation en vostre ^ndroict; mais j'y en ressens pour inoy une très spéciale pour le rang que Dieu m'a ordonné en ce Royaume , et pour estre, puisqu'il luy a pieu, des enfans de la maison. Jugés quel besoing il nous estoit de ceste guerre I Vous sçavés que cest Estât se rendoit de jour en jour capable d'une paix; s'il falloit rien remuer en la religion, sans rien altérer, il ne falloit qu'appeler un bon concile; si, au maniement de cest Estât, le Roy n'eusl pas refusé d'ouvrir une assemblée d'estats ; et , pour couper le chemin k ces mal-heurs , vous sçavés que je m'y suis soubmis par déclaration expresse, mesme de vuider par un duel ce que les perturbateurs eussent peu particulièrement prétendre contre moy.
Ceulx donc qui ont refusé ces beaux moyens sont les aucteurs de la guerre, et d'une guerre non nécessaire, et donc injuste; moy, tpii les ay desirez, et qui volontiers m'y suis soubmis, me sens deschargé de tous les maulx qui en viendront. Car des moyens légitimes, on a' pris plaisir de me réduire aux extremitez extrêmes; tellement que les armes que j'ay en la main sont naturelles et nécessaires, et donc très justes. Comparés en somme mon obeyssance à leur rébellion, ma grande patience à leur précipitation , mes modestes actions à leurs passions immodérées ; et vous proposés sur tout cela quels ils sont en ce Royaume, et quel j'y suis. Vous conclurés qu'il m'est faict un tort inestimable , dont il n'y a gentil-homme en ce Royaume qui ne s'efforçast, et à qui il ne feust permis, d'en avoir raison. Je le dis avec vérité : j'en appréhende les conséquences; je voy que les innocens en souffriront. Mais soubvenés-vous tousjours que mes ennemis sont ceulx qui ont esté desclarez ennemis du Roy et du Royaume ; qu'ils ont troublé le repos, appelé les estrangers, fait exterminer les domestiques, emprunté les ennemis et employé leurs moyens, non à . ma ruine seule, mais k la confusion de cest Estât. Lors, Messieurs, vous imputerés à leurs offenses tous les ioconveniens que peut ame-
N^ IM^IP
ner une juste de£Pense ; vous leur sçaurés mauvais gré des nundx consécutifs, comme vous les recognoissés aucteurs et causes des premiers. De moy, je me desplairay en mon mal-heijœ, de ne pouvoir deschasser le mal universel de cest Estât sans quelques maulx. Je me plairay pour le moins en mon intégrité, qui les ay voidu rachepter de ma vie, qui la sentiray tousjours bien employée pour la conservation de cest Estât et de vous tous.
Or, Messieurs, je vous diray poiu* la fin, que j'attends et attendray tousjours de vous tout ce qui se peut et doibt de vrais François, et de la reg^e exemplaire des François. Attendes de moy pareillement tout ce qui se peut et doibt d'un prince François et d'im prince chreâtien, pour l'union de l'Eglise, le service du Roy mon seigneur, le bien du Royaume , le soulagement du peuple , et le contentement de tous les gens de bien. Je prie Dieu, Messieurs, qu'il ait pitié et compassion de ce Royaume , et nous doint à tous un bon conseil, pour sa gloire et nostre propre bien. Amen.
De Montauban, ce premier janvier i586.
Vostre meilleur et plus alTectionné amy,
HENRY
A MESSIEURS LES ESTATS GENERAUX DES PAYS-BAS
Messieurs, Jenvoye vers la roine d'Angleterre le s' de Buzenval, gentilhomme ordinaire de ma chambre, auquel j'ay commandé de vous faire part de mes nouvelles et m'advertir des vostres , selon la correspondance qui doibt estre ordinaire entre nous. Je désire que vous fassiés un singuher estât de mon amitié et bonne volonté envers vous , et qu'il se présente occasion en laquelle je vous en puisse
^ Morpay, sans donner la date de cette lettre , en indique la place iounédiatement après la précédente.
LETTBES DE nBNRI IV. — II. 3 3
faire preuve. Dieu me fera, s'illuy plaist, la grâce quelque jour d'estre soulagé ou deslirré des afifaires où je suis , pour avoir cest heur d^apporter quelque soulagement aux vostres. Cependant, Messieurs, je ne doubte aulcunement qu'il n ait soing de ses Eglises , et qu'il ne nous mette hors , et vous et nous , des perplexités et fascheries que nous souffrons ; seulement attendons son aide en patience , et ne nous ennuyons poinct en la défense d'une si juste cause, que sans doubte il sçaura bien secourir en son temps. Le surplus vous sera dict par le dict sieur de Buzenval , lequel je vous prie de croire comme moymesme, et particulièrement de l'assister et favoriser es pays de vostre auctorité, en ce qu'il aura besoing pour mon service. Ce que je remets sur luy à vous dire et déclarer plus spécialement. Je prie Dieu ,
Messiem*s, etc.
[HENRY
A MONSIEUR MON COUSIN. MONSIEUR LE DUC DE SAVOYE
Monsieur mon Cousin, Je vous avois escript au temps de l'entrevue de mon cousin , mons' de Montmorency, et moy à Sainct Pol de la Myate ^, comme nous y avons traicté ensemble de nos affaires et de ce qui concerne le bien et conservation de cest Estât, en vous asseurant au reste de la continuation de mon entière amitié en vostre endroict; mais par ce que j'ay entendu, par mon dict cousin, que ma lettre a esté esgarée , sans qu'elle vous ait esté rendue , j'ay bien voulu
La date de Tannée se trouve sur Yo- C*était dans la première quinzaine du mois
riginal dont la copie nons est envoyée de d*août précédent que le roi de Navarre
Tarin. y avait eu une conférenoe arec le mtré-
* Nous conservons ce mot tel qu* il est chai de Montmorency. La mention tardive
dans la copie prise sur Tautographe. Mais qu*il en fait dans cette lettre de 1 586 doit
il 8*agit ici du lien ordinairement appdé faire rapprocher la date le plus possible
Saint-Paul de Damiare ou de Cadajoux. du commencement de Tannée.
vous repeter par la présente le subject de la précédente, et vou§ prier. Monsieur mon Cousin, que, tout ainsi que j'ay tousjours envers vous la mesme affection que j'ay eu par cy-devant de vous servir en tout ce que je pourray, quand l'occasion s'y présentera (de quoy je m'asseure que mon dict cousin vous sera bon tesmoin et garent), vous veuillez aussi continuer, de vostre part, ceste bonne amitié que vous avez demonstrée à Fendroict d'un prince qui est et désire demeurer poiu* jamais
Vostre humble cousin et trez afiectionné amy, à vous obéir et servir,
HENRY
VERS LE COMMENCEMENT DE JANVIER
Cop. — Arch. de famille de M. le baron Gaaton de Flotte, à Marseille.
[ A MONS* DE S' GENYES. ]
Mons' de Sainct Genyes , Je vous prie partir le plus tost que vous pourrez et me venir trouver, et vous entendrez de mes nouvelles à Lectoure, où vous prendrez vostre chemin. Apportez avec vous les dix mille escus, et ne tardez poinct, je vous prie- Je désire vous voir, comme celuy qui est jamais
Vostre plus afiectionné maistre et plus parfaict amy,
HENRY
Tout est en armes en France, comme vous entendrez par le capitaine Lons^
' La mUftion de oe capitAÎne est rappelée dans la lettre suivante.
Orig. autographe. — CaUection de U. F. Feuillet de Conche*.
A MONS" DE S* GENIES
Mons' de S' Génies, J'ay receu la lettre que m'avés escripte, par où me mandés le désordre qu'a porté à mon pays les levées qui se font aux frontières d'iceluy. J*ay permis à Meriteins de lever une compagnie, mais non à Labat de Sympeseaus; pourvoyés par toutes voyes rigoureuses que nul soldat n'aille avec luy. Quant aux forces que me mandés qui se lèvent en Espaigne, il y a bien raison de les employer contre l'Angleterre ' ; car du Drac a pris la fiotte. du Pérou*, d'où il est entré six cens mille escus dans les coffres de la Royne- Aussi les An^ois ont pris la capitale ville de Gueldres, nommée Numegue ', qui tenoit seule en ce quartier pour les Espagnols; de façon que ceste province est à présent aussi paisible Â la royne d'An^eterre que Hollande et Selande. Vous aurés veu par des lettres, que je crois qu'on vous aura monstrées, comme il ne s'est trouvé à la monstre générale que firent mess" du Maine et de Matignon *, que quatre mille Suisses , trois mille honunes de pied François, mille bons
' Il s'agissait probablement des prépa- frapper l'ima^nation. La nouvelle que
ralifs de cette Botte fameuse {l'Armada), transmet ici le roi de Navarre semble par-
à laquelle deux ans plus tard un immense ticiper ud peu de ces hyperboles,
désasti-e^ fit perdre le surnom prématuré ' D'Aubigné place à la fin de i585 ce
d'invincible. succès des bandes commandées 'par le
' L'année i&86 est remarquable dans colond Norreis... Les mêmes forces acbe-
)a vie de Drake par ses giraods succès sur vereni de faire desmordre au comte de
les Espagnob. 11 s'empara de Saint-Do- Meurs Nymaigue et brûler ses forts..... et
mingueetdeCarthagèue,dé(mbit)esforls sont les restes de l'an ib%b.t(Hitt. lumer-
Saint-Antoine et Saint- Augustin,' et rap- w/fe, t. III. 1. I, cbap. xxiv.) Voyes aussi
porta encore un très-rtche butin. Comme De Thou, Bitl. tutiv. 1. LXXXIU.
il ne revint que le 38 juillet, les naviga- * Bien que le maréchal de Matignon
teurs qui apportaient de ses nouvelles y paraisse avoir eu des ordres secrets de
ajoutaient toujours quelques détails eia- Henri 111, pour ne point seconder e£Eca-
gérés, quelques circonstances propres à cernent le duc de Mayenne, il avait ce-
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chevaulx, tant Reistres qu'Albanois et que François. Depuis j'ay eu ad-
vis de Bordeaulx de la mesme chose. Je vous remercie du plaisir que
vous m'avés faict. Vous n'avés que ce mot pour ceste heure. Je me
porte fort bien, Dieu mercy. Vous aurés entendu bien amplement
de mes nouvelles par le capitaine Lons, qui me fera finir en vous as-
seurant que vous n'aurés jamais un meilleur maistre et parfait amy
que
HENRY
Orig. — Arch. de famille de M. le vicomte de Paoat, membre de la Chambre des Députés.
A MONS* DE LESTELE,
GENTILHOMME ORDINAIRE DE MA CHAMBRE
Mons' de Lestelle , Je croy que quand vostre commission pour commander à Cleyrac^ vous a esté expédiée, estiez assez informé comme j'avois donné le commandement gênerai de tout TAgenois de ce quartier-là, spécialement de Pemirols et de la dicte ville, au s' de Lezignaur Aussy vous avés peu sçavoir par vostre dicte commission mesme , que mon intention n'a esté de vous donner ceste charge que soubz son commandement. Il me semble que ne Tavez deu accepter autrement, et, Tayant acceptée, que ne devez faire difficulté de le recognoistre. Toutesfois il s'en plaint, et je trouve bien estrange le refuz que vous en faictes. Vous sçavez que je ne puis révoquer ce que j'ay faict en cela ; partant je vous prie vous dispozer, ou à recognoistre le dict s' de Lezignan, ou à quitter la dicte charge , et me mander, incontinent la présente receue, quelle est vostre resolution, afin que jy
pendant opéré la jonction de ses troupes en firent à Bordeaux , quelque temps avec celles du duc, vers la fin dé Tannée après, est annoncée ici par le roi de Naprécédente ; et la revue générale quHs varre.
' Ou Qairac, ville assez considérable de Tancien Agénois , aujourd'hui du département de Lot-et-Garonne.
pourvoye '. Attendant laquelle, je prieray Dieu vous avoir, Mons' de
Lestelle, en sa saincte garde. A Montauban, ce xvij* janvier )586.
VoBtre bon maislre et meilleur am^, HENRY.
1586. QO JANVIER.
Cop, — Kbiiath. de Tours, «adea numuscrit des Carmes, coté M, n°50, Lettrtihidoriijaa.p- >gi. Commaniqué p«r M. le préfet.
A MONS' DE FLEURY
CONSEILLER DO noï, UON SEICNECR, ET SON AMBASSADEUR EN SUISSE.
Mnns' de Fleury, Entre tous ceuix qui sont du Conseil du Roy mon seigneur, ou qui ont les principales charges du Royaulmc, j'estime que les ambassadeurs doibvent estre tenus plus capables des grands et importans affaires , pour la correspondance que toutes principaultez ou republiques doibvent avoir les unes avecques les aultres. C'est pourquoy je suppliay Sa Majesté, lorsque je luy envoyay ma déclaration, et ce que j'ay mis par escript touchant les présents troubles, qu'il luy pleust de l'envoyer à ses dicts ambassadetu's, pour le présenter aux princes et seigneurs prés desquels ils sont residens ; mais je n'ay peu impetrer ceste grâce, pour la faveur que mes adversaires avoient préoccupée. Neantmoins je n'ay laissé , pour ma justification, de faire courre en divers lieux la dicte déclaration, les apologies, protestations et aultres escripts qui ont esté imprimes. Comme je ne doubte qu'ils ne soient tombez en vos mains, doncques je n'entreray poinct en discours de ce que pouvez avoir leu, m'asseurant que toute personne d'entendement, et affectionnée à l'Estat comme vous, jugera tousjours sainement des causes, des prétextes et des intentions de ceulx qui aujourd'huy le troublent ; et partant soutiendra le droict, l'innocence et l'équité des aultres qui n'en peuvent que
' n eti intéressant de rapprocher ce la plus lâmilière que préMUlent planeurs ton ai ferme des expressions de la gaieté autres lettres à H. de Lestelle.
justement désirer et procurer la conservation. Mais se présentant la commodité du s' de Fresne, présent porteur, conseiller au grand conseil de sa dicte Majesté , je Tay prié vous voir de ma part en pas* santf pour vous dire le contentement que j'ay receu par le tesmoignage que tous gens de bien rendent de vos fidèles deportemens au service de sa dicte Majesté, et au debvoir de vostre charge, n'estant petite conséquence de faire choix des personnes pour tenir le lieu que vous tenez. Par ainsy je vous prieray, Mons' de Reury, ( ayant considéré la justice qui est de mon costé , les desseings de mes ennemis qui ne sont poinct si rehgieux qu'ambitieux de TEstat, ne si charitables qu'ib. tendent plus tost à mon instruction qu'à ma destruction, ni à sauver les âmes qu'à retenir les armes) me vouloir faire ce bon office de n'empirer poinct ma cause à l'endroict de ces respubliques où vous estes ; esquelles je pense avoir beaucoup d'amys qui ont l'œil ouvert aux evenemens de ces troubles, et comme gens qui prevoyent à leur interest. Grâces à Dieu , je n'ay encores soufifert aidcun dommaige depuis que nous sommes armez ; et combien que mes adversaires employent le verd et le sec pour ma ruine, ayant, avec tout ce qu'ils ont peu de Reistres et de Suisses, dressé une forte armée conduicte par le duc de Mayenne; toutesfois, despuis quatre moys qu'elle est en Guyenne avecques celle du mareschal de Matignon , ils n'ont peu assiéger une seule vicoque * des nostres , ils n'pnt pas de£faict une seule de nos compaîgniesî et les leurs, ou de maladie, ou d'aultre incommodité, se sont deflaictes de la moitié; espérant bien, avec le moindre secours que je puis avoir, les combattre, ou les chasser pour le moings de mon gouvernement, auquel j'ay eu jusqu'icy mes allées et venues franches, les tenant encores par delà les rivières. Ce neantmoings, je plains grandement la misère et calamité du pauvre peuple, qui en soufifre le plus, et suis marry que la voye doulce d'un libre et légitime concile (qui est l'ancien remède
' Ainsi écrit au lieu de bicoque. On re- de ces deux lettres , qui est Tun des caracmarque assez souvent, dans cette corres- tères de la prononciation de nos provinces pondance du roi de Navarre , la confusion du sud-ouest.
duquel nos pères ont usé au faict de la Beiigion] n'a esté préférée k la rigxieur, au sang et aux fléaux que la guerre porte ; ou , si Ton en veuit aux princes du sang ( entre lesquels j'ay l'honneur d'estre le premier), que l'on n'a accepté le duel que j'ay présenté pour esviter la perte générale par une particulière. Quoy que soit, Dieu qui conduict les Roys et a tousjours eu soing de ceste couronne , conservera, s'il luy plaist, les princes qui en descendent; quoy que le Pape avec ses fulminations , et tous les Ligueurs ensemble puissent conspirer. Telle est mon espérance ferme : sur laquelle me reposant, ne me reste en ceste-cy qu'à vous offrir ma bonne volonté , et vous asseurer qu'en tout ce où me vouldrez employer, je la vous tesmoigneray par les plus vrays et officieux eflects qui me seront possibles ; vous recommandant ce dict porteur, de soy fort recommandable, et priant Dieu vous avoir, Mons' de Fleury, en sa trez saincte et digne garde.
A MontaulbaUi ce xx' janvier i5d6.
Vostre bien aflectiooné amy, HENRY.
Orîg. (utographe. — B. R. Foods du Ciaq-ceou de Colbert. M«. 401.
A MONS" DE SEGUR
Mons' de Segur, Encores que vous n'ayez faict tout ce que vous esperiés où vous avés esté, je loue toutefois et estîmeray tousjours le soin , le zèle et affection que vous avés apportée en l'exécution de
vostre cliarge, el espcre encore que voz labeurs et voyages ne seront inutiles, et (jue Dieu les fera tourner à bien. Je désire fort vous voir; j'espère que ce sera bientost. Je vous prye vous employer, et tous les moyens que vous pourrez avoir, pour parachever ce qui eut si bien commencé pour l'entière délivrance des Eglises, et pour la restauration et conservation de cest Estât. Il y a quatre mois (pie nos ennoniys sont en ce pays, et ne nous ont encore faict ne peur
ne mal^ Employez-vous tous trois ^ d'un commun advis et consentement, pour Tadvancement de noz affaires, et surtout pour faire promptement acheminer Farmée. J'ay faict entendre mon intention au s' de Montmartin ^; je vous prie le croire et vous assurer, de plus en plus, de Tamitié de
Vostre trez affectionné maistre et parfaict amy,
HENRY
Cop. — Arch. de famille de M. le baron Gaston de Flotte , à Marseille.
[A MONS*^ DE S^ GENYÉS.]
Mons' de Sainct Genyés ,^ Parce que l'armée des ennemys s'approche et est à présent autoiu* de Pons S de sorte qu'il est nécessaire de pourveoir aux places qui sont sur la rivière de Garonne , lesquelles sont menacées de siège, ainsi qu'il m'est apparu par lettres que j'ay en
' Cette assertion, toute semblable à celle de la lettre précédente, indique suffisamment la date de celle-ci.
' Les deux autres étaient MM. de (Servant et de Quitry.
^ Le départtle M. de Montmartin se re-
tarda d'au moins trois semaines, si la lettre que ce gentilhomme fut chargé de porter au prince Casimir a été bien placée dans les Mémoires de Mornay , entre le 1 1 et le i8 février suivant.
* Du Plessis-Mornay écrivait, le i5 décembre précédent, à la duchesse d*Uzès : «Nous sommes attendant monsieur de Mayenne, Son armée 9*évapore en menaces , et les effets en seront tant moindres. Croies, Madame, qu*il nous tarde de les chacer et que ce sainct est taillé de ne faire pas grands mirades en Guienne. > L*histoire prouve que le duc de Mayenne justifia cette prédiction. La première entreprise qu il essaya d^exécuter avec }e maréchal de Matignon (ut le siège de Pops. D^os un
petit récit de sa campagne , qu'U fit publier vers la fin de Tannée 1 586 , il est dit : c Estant joint avec M. le mareschal de Bfetignon, qui avoitla charge de Tavant-garde, et qui menoit une grande partie des forces dont Tannée estoit composée , il délibéra d*assieger Pons, à quoi il ne put jamais le faire condescendre. » (Peft'f discours sur le voyage de M. de Mayenne en Guienne,)
Peu de temps après, le maréchal se sépara du duc, et alla assiéger, en février, la ville de Castets.
mains , escriptes par le mareschal de Matignon au premier président de Tbolose, qui contiennent que le desseing de l'armée est de netoyer la dicte rivière et réduire toutes les villes qui sont auprès, suivant le commandement du Roy faict au duc du Maine, à la requeste de ceidx de Tholose et Bordeaux, afin de rendre le commerce de la dicte rivière libre; j'ay advisé d'envoyer quérir des pouldres en Bearn pour munir quatre places qui en sont mal garnies et qui pourront estre assaillies, à sçavoîrNerac, Cleirac, Casteljeloux et Castels; et pour la seureté de la conduicte desdictes pouldres, je depesche le sieur de la Barre avec sa compaignie de gens de cheval , tant pour l'aller que pour le retour, afin de les mener icy seurement. J'ay accordé aux habitans de ceste ville*deux milliers de pouldres; à Qeirac quinze quintaulx ; à Casteljeloux quinze : de quoy ils portent tout l'aident , et Tont en main pour les payer. Et pour le regard de Castels , le sieur de Fabas' me baille l'argent de huict quintaulx que je luy ay accordez de prendre de mon magasin , duquel nombre je vous prie de faire le remplacement, des deniers des donations extraordinaires de Navarre, et pour cest efifect vous faisant envoyer la rescription du trésorier de ma maison. El quant au nomlire de la pouldre pour les dictes trois places, je vous prie bien fort, Mons' de Sainct Genyés, le faire entièrement deslivrer à ceulx qui le vont prendre ; et au cas que le dict nombre ne se trouve à vendre entre les mains des pouidriers , de parfaire des pouldres de mon magasin , à la charge de les y remettre le plus tost que faire se pourra , y employant l'argent qui sera baillé par les dicts preneurs pour l'achapt de ce qu'ils en auront prios du dict magasin : ce que je suis contrainct de faire par ce que c'est chose très importante, et au gênerai et k mon particulier, de bien munir et de gens et de pouldres toutes les dictes places. M'asseuraut que vous le
< Il s'enstiil que cette lettre est écrite La ville do Castels ou plukil Casich.
de Nérac, nommée dans U phrase pré- apparlcnailà un gentil homme dont M. de
c^ente comme la première des quatre Pavas était le seigncursuzerain. Ce fui cet villes auxquelles la poudre doit être dis- lialiile capitaine qui la défendit, le moi (ribuée. suivant, contre le maréchal de Malignor
ferez aussy promptement comme je désire et la nécessité presse , je ne vous en diray davantage, si ce n'est pour vous prier vous asseurer de plus en plus de mon amitié , et d'aimer tousjours de vostre part
Vostre plus affectionné maistre et parfaict amy,
HENRY
^ Je vous prye, Mons' de Sainct Genyés, faire fournir la pouldre
entièrement, et croire le dict s' de la Barre de ce qu'il vous dira de
ma part, comme
Vostre, etc.
Cop. — Arch. de famille de M. le baroo Gaston de Flotte, à Marseille.
[A MONS*^ DE S^ GENIEZ
Mons' de Sainct Gêniez , J'ay receu deux lettres de vous. Par la première vous cuidiés que ces compagnies de gens d'armes vinssent exprès pour prendre guarnison prés mon pays; asteure je crois que vous estes esclaircy comme ils ne songent à rien moins. Quant à ce que me mandez pour les pouldres, de vous advertir un mois devant, soyez tousjours adverty que, dés qu'il y en aura un millier de faicte, je vous l'envoyerai quérir, en me le mandant. Si on revient, faictes luy mettre la main sur le collet, c'est un méchant gamiment. Je vous prie, tancez nostre grande amye de la façon dont elle vit
avec moy; elle a certes grand tort. Mandez-moi (celle du Pâles
vous dira ce que c*est). Si Basas est prinse, voilà les desseings de nos ennemis changez. Ils sont foibles et malades, et encores bien loin. A Dieu.
Vostre trez affectionné et parfaict amy,
HENRY
^ Le roi , en ajoutant cette recomman- manière que la formule finale pût servir dation de sa propre main. Ta disposée de pour la lettre et pour le postcriptum.
[1586. — VERS LA FIN DE JANVIER.] — 11*^. Orig. autographe. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Golbert, Ms. 401..
A MONS* DE SEGUR
Mons' de Segur, Ce m'a esté un grand plaisir d^entendre ce que vous m'avés discouru par la lettre que Sainte Dame m'a apportée. Je seray encore plus ayse de vous voir, et de Fentendre de vostre bouche. Je vous prye, Mons*" de Segur, hastez noz affaires le plus que vous pourrez , car désormais le retardement nous peut beaucoup nuire. Noz ennemis, quelques dépenses qu'ils fassent, quelques hommes qu'ils puissent bazarder, ne nous ont pas fait grand mal jusques icy^, et feront encore moings, comme je m*asseure; mais on, ne peut pas tousjours demeurer sur la défensive. Je sçay que vous me portez tant d'affection et à ce qui concerne le gênerai d'une si juste cause, qu'il n'est besoing de vous user d'aultre permission ny recommandation. Asseurez-vous, je vousprye, de l'amitié trez certaine de
Vostre trez affectionné maistre et parfaict^amy,
HENRY
Gop. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Montauban. Envoi de M. Gustave de Claosade, correspondant du ministère de Tlnstruction publique.
A MONS* DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR, EN SA COUR DE PARLEMENT À TOULOUSE ET CHAMBRE
DÉ L*BDICT.
Mons' de Scorbiac, Parce que le s' de Ranque m'a faict, en la prinse de ce fort, des services signalés, et que je désire les recognoistre et
^ On verra ci-après, dans une lettre du nements auxquds cette lettre -ci fait al-
39 avril, le roi de Navarre se plaindre de lusion nous indiquent une date qui s'ac-
n*avoir pas reçu de nouvelles de M. de corde bien avec cette donnée. Ségur depuis environ trois mois. Les évé-
tm M I ^^fmf*mm^K^^^i^^^^^'^'^^'^'m-^^»^''^mÊmmt'^vtK^^^^''mmmmimfm^^^mi^^t^^''vm^mmw^mmm^mmmmmmww^'9m'^^^^mmm^mmmmm^mm^^'^^'^'^^^^^mi^^^
gratifier en ce qui se rencontrera, je vous prie de recouvrer, au plus tost que vous pourrez , la partie de la dame de Marueii sur les habitans de Villemur *, pour la luy faire tomber entre mains ; et faictesla comme de vostre propre faict, et la gardés à ce que, aussi tost que je seray de retour par delà, la dicte somme luy puisse estre deslivrée. Ce que m'assurant qiie vous ferez, après la recommandation que je vous en fais, je ne vous en diray davantage , si ce n est pour tousjours vous asseurer de ma bonne volonté , et prier Dieu vour tenir, Mons' d'Escorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Gazais, ce ij® febvrier 1 586.
Vostre meilleur et plus affectionné amy,
HENRY
VERS LA MI-FÉVRIER ^ ] — T
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-5.
Imprimé. — Mémoires de messire Philippes de Momay, eic. t. I, p. 61 3*, édit. de 1624 « in-i".
[ A MONSIEUR LE DUC CASIMIR
Monsieur mon Cousin, je ne vous puis dire Textresme contentement que j'ay receu de la venue du sieur de Montmartin. Je vous prie de l'entendre de sa bouche. Tant y a que je recognois que je vous ay une infinie obligation de vostre affection, qui m'est tesmoignée par tels e£fects; et vous jure que je ne Toublieray jamais. Vous pourrés dire à ce coup , que vous aurés grandement aidé & relever et remettre sus, humainement, et nos affaires et nos Eglises. Et j'espère, avec l'aide de Dieu, que ce sera de telle sorte , qu'il n'en fauldra plus donner de peine à nos amis. Le dict sieur de Montmartin vous dira comme nous sommes par deçà. Jamais je ne sentis tant la benedic-
' Viilemur-sur-Tam, chef-lieu de canton du département de la Haute-Garonne.
* Du Plessis - Momay, dans ses Mé- 1 1 février, Tautre du 1 8 ; et il a mis en moires, a placé cette lettre de son maître marge de celle-ci : « Faite par M. du Plesentre deux -lettres de lui-même, Tune du sis. >
tion de Dieu. Jamais je n'esprouvay plus, que c'est que de débattre une bonne cause , soit en mon cœur," soit mesme au succez de mes affaires. Car, grâces à Dieu, nos ennemis n'ont rien gagné sur nous; nous au contraire beaucoup sur eux en diverses rencontres, où il a esté tout évident que Dieu et leur conscience combattoient pour nous , et contre eux. Croyés, Monsieur mon Cousin, et il m'en tarde, que si Dieu nous faict la grâce d'estre ensemble , nous aurons moyen de le faire recognoistre et obeïr à bon escient : et sur ce, je vous prieray d'entendre plusieurs particularités très importantes du dict sieur de Montmartin, Fen croyant comme moy-mesme qui salue, etc.
[HENRY
VERS LA MI-FEVRIER
Imprimé. — Mémoires de messire PhUippes de Mornay, t. IV, p. 74 ; édit. de i65i , in-^"-
[A LA ROYNE D'ANGLETERRE
Madame,
J'ay sceu ce qu'il a pieu à Vostre Majesté accorder au sîeur de Guitry. Je ne sçais comment vous en remercier, car il ne se peut rien adjouster ny à mon obligation, ny à mon service. A ce coup. Madame, vous avés humainement rendu la vie à nos Eglises; à ce coup vous m'avés aussi mis en la main (et croies que je le feray valoir) de quoy mettre à la raison vos ennemis et les miens. Vous aurez ouy. Madame , le grand bruit de leurs armées. Jusques icy ils n'ont osé se prendre à une bonne place ; et puis dire avec vérité qu'en tous les endroicts où ils ont combattu ils ont esté battus. Dieu sans doute est protecteur des justes causes. Et aussi ne ressentis-je jamais si vivement sa faveur sur mes armes. Voyés, Madame, que ce sera quand elles seront vostres; car je me confie que vostre faveur n'a poinct commencé pour me faillir. Du surplus, vous permettrés que je le remette sur le sieur de Buzanval, que je vous prie croire, etc.
[HENRY
Orig. — Archives des Affaire) élnngères. CorreipondanM politique, Hs. France, n° XIX, fol. ti recto.
A MONS" DE S' GENIEZ
MoDs' de S' Gêniez , Je veulx bien vous advertir comme j'ay esté avec mes troupes jusques prés de Laogon, à une lieue, et fus hyer disner k Castelz'. Et après disner j'en partis en bataille, aprez avoir faict ce que j'avois desseigné , sans que jamais nous ayons eu une seule alarme. Au contraire , nos ennemys en ont esté tellement alarmez que mons' le mareschal de Matignon resserra toute sa cavallerie dedans Langon, Ils ont faict barricades, mis des pièces aux advenues et faict tout ce qu'on a accoustumé quand on doibt estre assaitly. Dieu a beny mon voyage, qui a esté utile, encores que je faye entrepris contre l'opinion de tout le monde : à tuy seul en soit la gloire ! J'espère vous renvoyer bien tost les Beamoys. Ce pendant, je vous prieray m'advertir k toutes occasions de ce qui se passe, et me mander de vos nouvelles, et vous asseurer de plus en plus de ma bonne volonté. Je prie le Créateur vous tenir, Mons' de S* Gêniez, en sa très saincte garde. De Monpouillan, ce xxj' febvrier i 686 *.
Vostre très afTectiontié maistre et parfaict amy, HENRY.
' • Au mois de Février de lodicle année, le sieur <le Matignon ayant assiégé Caslets , le Boy de Navarre, accompagné de deux à trois cens maistres et environ dii-Kuict cens harquiibusiers , en fit lever le siège, et voulut disner dedans le chasteau pour
tesmoignage qu'ilen avoit chassé son ennemy. ■ [Hitloire da royaume de Navarre [par G.Chapuis].édiLde lôgô.in-S', p. 716.) ' Cette lettre fait ainsi connaître le jour même où le roi de Navarre fit lever le siège de Castets au maréchal de Malignon.
1586. 2i5 FÉVRIER.
Ori);. — Arch. de M. le btroo de Scorfaiac, à MoDtiubaD. Copie tmumise par M. Giutavc de Ciauude, correspondant du miniitère de l'Inïtruclion publique.
A MONS" DE SCORBIAC
CONSEILLER OU nOY UON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE THOtLOCZE BT CHAMBRE DE L'EDICT.
Monsieur de Scorbiac , Je vous ay cy-devant escript pour faire venir et recouvrer promptement la partie deue par les consuls et habitans de Villemur k la dame de Marueil ', à quoy je ne doubte poinct qu'après la recommandation que je vous en ay faicte , vous n'ayés apporté toute l'affection et diligence que je me promets de vous. Je vous prie encore de rechef de faire user en cela de toutes les poursuictes .et contrainctes qui se peuvent faire en tel cas, de sorte que la dicte somme puisse estre promptement payée et fournie, laquelle je vous prie prendre entre voz mains et me la garder. Vous ferez chose qui me sera fort agréable, et qui me fera de plus en plus cognoistre vostre bonne affection envers moy, et à ce qui vous est recommandé de ma part : ce que m'asseurant que vous ferez, je ne vous en diray davantage, s: ce n'est pour prier Dieu vous tenir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De Nerac, ce xxiiij' febvrier 1 586.
Vostre meilleur et plus aHêctionné amy, HENRY.
^ Mons' de Scorbiac, Je vous recommande ce falct; je vous prie d'y user de diligence, et mesme, avant que l'armée s'approche, faire en sorte que vous l'ayez entre mains.
' Voyez ci-dessus, lettre du a février i5&6. ' De la main du roi.
DU ROI DE JiAVARRE. 193
Orig. — Arch. desÂffaireft étrangères. Correspondance politique^ Mss. France, n* ux , fol. 42 rectô.
A MONS» DE S' GENIEZ
Mons' de S* Gêniez, J'ay entendu la deffaicte que les s" de Mainouart et Sus ont faicte; cela peut rompre ou retarder les desseings que nos ennemys avoient sur mon pays de Beam. Quant à ce que ma sœur m'a mandé de la dame Gramont, vous luy ferés entendre , pour le regard de la dame de Duras, que saumon ^ n*a point affaire avec elle, ne accoustumé de traicter avec femmes. Ce n'est pas leur profession de faire capitulation de guerre, ni celle du saumon de leur faire desplaisir; qu'il pense aussy que ma sœar n'a le moyen ne la conmiodité de faire mal au saumon. Et pourtant il ne luy faut aidtre asseurance ne traicté. Ma sœur y adjoustera telz aidtres propos, avec vostre advis, qu'elle verra estre à propos, faisant cognoistre que c'est chose, en ce temps, à quoy je n'ay loisir de penser; et que ce n'est de ma costume, ne de la qualité et sexe de l'un et de l'aidtre, d'entrer en telz propos et traictez; et que c'est de ma costume de faire la guerre et m'armer contre mes ennemys : sans luy donner autre asseurance, mais parlant en personne de ma qualité et en cavalier, comme ne m'amusant ne arrestant à telles choses. Mais je vous prie user de tous les moyens que vous poiu'rez , et les employer pour vous en saisir^ et la prendre. On entendra beaucoup de choses et on aura moyen d'en user ainsi qu'on voudra, par aprez. Je ne vous paiieray pour le présent d'aidtre faict que de cestui-cy ; mais je donneray ordre à ce que vous m'avés escript, passant par les lieux où il y aura moyen. Faictes toujours très certain estât de
Vostre très affectionné maistre et très parfaict amy,
HENRY
' Au dos est écrit : • Receue en février. • * On a vu précédemment que c'était le
Cette lettre est chi£Brée en partie. Les mot de convention pour désigner le roi
mots écrits en çhifire sont imprimés en de Navarre,
lettres italiques. * De madame de Duras.
[1586. — FivBIER^] — H"*.
Orig. autographe. — Arch. de (àinSIe de M. le vicomte de Gourguea, à Lapqiuu (Dordogne). A MON COUSIN MONS" DE TURENNE.
Cousin , J'oubliay hyer à vous dire que je treuve bon ce que By-
souse a conclu pour Le Pin m'a parlé pour vous de quelque
chose. Vous estes une beste : ne savés-vous pas que nous n'avons rien à départir. Ayés l'œil ouvert sur les troupes de mons' du Mayac. Je voys dormir à Castel Jaloux. Nous ne tenterons rien follement. C'est de vous de qui j'attends des nouvelles. A Dieu. Celui qui vous aime plus que ne valés.
HENRY
L'on prend les messagers; si c'est chose qui importe, maodés-Ie moy par deux.
Cop. ' — B. H. Fonda Lejrdet , Mém. ms». aiir GeoŒroj de Vivaiu , p. 7 1 . [A MONS* DE VIVANS.] Mons' de Vivans, Pour ce que je suis incertain du lieu où est l'armée et de quel costé elle peut avoir tourné teste, je vous ay voulu faire ce root pour vous prier que demain vous montiez à cheval pour en apprendre des nouvelles , et prendre langue , prenant vostre chemin vers Mondlanquin et à Gavaudun ^. Je vous commets fort volontiers ceste charge, pour Tasseurance que j'ay en vous; sçachant bien aussyque je ne la sçaurois donner à personne qui s'en aquicte mieulx que vous, ni qui m'en fasse sçavoir plus tost des nouvelles, comme je vous en prie, etmesme d'apprendre des desseins des ennemys; le tout avec la plus grande diligence qu'il vous sera possible, afin d'estre
' * Febvrier i586. Sur U redcUtion de Tulle. ■ (Noie -ajoutée sur l'oripaal, et d'une ' écriture ooatempondne.)
' I De la propre main. ■ (L^deL) tiles villes voisines, en Agénois , aujour-
' Moaflanquin et Gavaudun, deux pe- d'hui du départemeat do Lot-et-Garonoc.
au8sy tost de retour. Je ne vous en diray davantage , sinon [pour] vous asseurer que vous ne verrez jams^is personne qui vous aime et affectionne plus que
Vostre bien afiectionné maistre et parfaict amy,
A Nerac, ce vj*' mars.
[1586. VERS LE lO MARS.]
Orig. autographe. — B. R. Fonds Béthune, Ms. 8921 , fol. i4 recto.
A MON FRERE, MONSIEUR LE PRINCE
Mon Frère, Je suis résolu de partir d'icy ^ dedans trois ou quatre jours, pour m'en aller à Bergerac et Saincte Foy^; et serois desjà party, si je n'eusse atendu mon cousin, mons' le comte de Soissons^, lequel n'est encores de retour de Bearn. Et par ce que aucuns disent que vous ne faites pas estât de vous trouver à l'assemblée que j'ay convoquée à Saincte Foy, j'ay avisé de depescher Feret exprés devers vous, pour vous représenter l'utilité et nécessité de la dicte assemblée, pour y prendre une commune resolution de tout ce qui se peult et doibt faire pour le bien des Eglises et du juste party, et pour vous prier bien et affectueusement de vous y vouloir préparer et disposer. Je crois que la dicte assemblée apportera beaucoup de bien et de finiict, tant pour le regard de ce qui se traite dehors le Royaume, que poiu* -donner ordre et pourvoir à beaucoup d'affaires au dedans d'iceluy. Le dict Feret vous fera entendre Tescar-
' De Pau.
* n arriva à Saint&'Foy le i6, et y resta tout le reste du mois et une partie d*avril.
' Charles de Bourbon, comte de Sobsons et de Dreus, seigneur de Château* Chinon, etc. fils de Hemi de Bourbon, prince de Condé, et de Françoise d*Oriéaas, duchesse de Longueville, sa seconde femme, né le 3 novembre i566, était cousin germain du roi de Navarre, et
fi^re du prince de Condé, à qui cette lettre est adressée. 11 fut grand maître de France, gouverneur de Dauphiné et de Normandie , brigua longtemps en vain la main de madame Catherine de Navarre, sa cousine, dont il était aimé, se mtia À la plupart des intrigues du règne de Henri IV et du commencement de celui de Louis XUI, et mourut le i" novembre i6ia.
mouche qui a esté attaquée devant ceste ville par toute rarmée de mons' le mareschal de Matignoo et du grand prieur de Toulouse \ et la séparation de leurs forces, faicte un jour ou deux après, et s'estans contentés de s'estre montrés à mille pas de la ville. Il me reste à vous prier, mon Frère, d'aimer tousjours
Vostre très afTectionné frère , à vous obéissant , HENRY.
[1586.— 11 MARS.'.] Imprimé. — Vu ntUilaire tt prieie de Henri IV, etc. Pam, ID IH, în.S*, p. ig.
A MONS" DE BATZ
GOUVERNEUR DI LA VILLE D'EUSE EN ARMAGKjlC.
Mons' de Batz, Ils m'ont entouré comme la beste, et croyent qu'on me prend aux filets. Moy, je leur veulx passer à travers, ou dessus le
* Antoine Scipion de Jt^euse, chevalier deUalte, grand-prieur de Toulouse, quatrième fila de Guillaume, ricomle de Joyeuse , maréchal de France , et de Marie
de fiatarnai, devînt duc de Joyeuse après la mort de son frère atné. tuè à Coutras, sans laisser de postérité, et se noya dans le Tarn, le ao octobre iBga.
' Gabriel ChapuiSidanssonHistoiredu royaume de Navarre , indique nettement la date des événements qu'il faut connaître pour comprendre cette lettre et la suivante. Cet auteurcootemporain place quelque temps après la levée du siège de Castets un voyage que le roi de Navarre fit en Béarn pour visiter madame sa snur { probaUement au sujet des affaires dont il est question dans la lettre chifirée du mois de février précédent). Cette lettre^i, écrite d'Hagetmau , prouve que madame de Gramont était aussi pour quelque chose dans son voyage. Au reste, ce jour-là il né dut
faire à Hagetmau qu'une pause de quelque* instants, ayant couché la veille i Pau et le soir à Nogaro. Notis allons donner le détail de la course hardie qu'il fit de \k i Nérac el de Nérac k Sainte-Foy. Chapuis rapporte qu'arrivé dans cette ville, il y séjourna trois semaines entières, (dlaot da fois il autre ii la dtasse, et qu'il se rendit ensuite en Poitou, Or le» comptes origioaui de la dépensedu rai de Navarre tracent son itinéraire de Pau ii Sainte-Foy, du ii au 17 mars i586, et constatent son séjour à Sainte-Foy, entremêlé de qudques eicursions dans les environs, du 1 7 mars i la fin
ventre. J'ay eleu mes bons; et mon faulcheur en est. Grand damné.
d'avril , temps dotible de celui que donne Chapub , où il n'est queation que d'un séjour de trou semaines. Du reste, ce séjour est bien suivi du départ pour le Poitou , où le roi de Navarre arrive au milieu demaî. Ce rapprochement des pièces originales et des historiens contemporains fixe ainsi avec préûsioD une action avenlureusejusqu'à la témérité, mais dont un auteur du temps nous fait comprendre le caractère véritable. < Le Roy de Navarre , dit Cayet , estoit sur le trente-troîsîesme an de son aage ; ses ennemis disoîent de luy : qu'il n'avoit jamais rien fait de luy-mesmes , qu'il estoit impossible que tant de grands capitaines, qui l'alloient auaillir, ne le ruinassentdu tout. Monsieur de Mayenne manda de Guyenne au Roy qu'il ne luy pouvoil eschaper. Au contraire de toutes ses propositions. Dieu mesnagea de telle sorte ce prince, que tout ce qui se fit cette année contre luy, ce fut qu'en ne faisant que se delfendre, quatre grandes armées , conduictes par plusieurs grands chef) de guerre, se ruinèrent toutes sans laire choses dignes de grande mémoire. ■ (Chronologie novenaire, fol. 3Â recto, édition de 1608.)
Cest aux ŒcoTiomiet royales que nous emprunterons le récit du coup d'éclat par lequel le roi de Navarre brava de la manière la plus sensible le duc de Mayenne. Les secrétaires de Sully, après avoir rapporté un discours adressé an roi de Navarre par leur mailre, ajoutent; • Sur ce discours le Boy vous dit : • Je suis bien aise de
• vous avoir entendu ; il y a du temps pour
• se résoudre k tout cela, et monsieur du
• Hayne n'est pas si mauvais garçon ni si
• dispost , qu'il m'empesche de me pourme-
• ner par la Guyenne. ■ Tellement que dés
le lendemain il résolut de faire un voyage en Bearn , tant pour donner ordre à quelques affaires, que de temps en temps il avoit remises è sa venue dans ce pays-là, que pour visiter madame Catherine, sa «xur, où il ne séjourna que huict jours. • A son retour à Nerac, il eut plusieurs advis que les armées de monsieur du Maync et de monsieur le mareschal de Matignon s'estans joinctes , ils avoieot fait border toute la rivière de Garonne à leurs gens de guerre et mis des gardes aux principaux passages d'icelle, pour essayer de l'attraper en repassant , le bruit ayant desjà couru qu'il vouloit aller à Bei^rac pour s'acheminer de le vers le Poictou et la Rochelle, afin de s'approcher de lameret de la rivière de Loire, et user de l'un et de l'antre, selon que ses affaires et le progrei de son année estrangere le pourroient requérir. Auquel lieu de Nerac ayant séjourné deux jours seulement, il en partit au matin, il'aubedu jour (ayant auparavant publié qu'il vouloit aller h Leyloure) , n'ayant pour toutes gens de guerre qu'environ cent hommes armei et autant d'harquebusiers k cheval de ses deux gardés , et prit le chemin de Barbaste , comme s'il eust voulu aller à Caslels Jaloux , puis tournant vers Damasan, il y séjourna environ une heure pour donner de l'avoyne aux chevaux et boire chacun un coup; et, voulant partir de là, il choisît vingt d'entre vous autres, messieurs, des mieux moolei et armez, qu'il tenoit des plus résolus aux périls , et autant de soldats de ses gardes , sans bagage, et fort peu de valets; et baillant la conduite du surplus à monsieur de Lons, son premier escuyer, et au sieur de la Roque, il prit son chemin tout ainsi
je te veulx bien garder le secret de ton cotillon d'Auch à ma cosine*; mais que mon faulcheur ' ne me faille en si bonne partie, et ne s'aiUe amuser à la paille, quand je l'attends sur le pré. Escript à Hagetmau, ce matin à dix heures.
(]uc s'il eust voulu tirer derechef vera Castel-Jdoux, marchant à travers des lièges et des brandes, desquels l'exercice de la chasse luy avoit enseigné tous les sentiers, tours et deslours. Puis , comme il eut (ait une bonne demie lieuë, il tourna tout court à main gauche [ ainsi dans les (Economies nyyalet. Mais, d'après la situation des lieux, il faut lire : à main droite] et s'en alla gaigner Caumont, où il repust et dormit environ trois heures ; passa la rivière comme le jour se fefmoil. et marcha loule la nuict, quasi à travers de tous les quartiers de l'armée ennemie, voire alla passer sur le bord des contr'escarpes de Marmande, en tous lesquels lieux vous enlendîstes force qai va là des sentinelles [car vous esliei l'un des vingt que le Roy avoit choisis ) , mab U ne sortit rien après vous; puis, prenant le chemin, par la Sauvelat, d'Aimet et Duras, fit si bonne diligence qu'il arriva à deux heures de jour à Saincte-Foy, auquel lieu semblablement se rendirent, sur le soir mesme, tous ceux qui estoient demeurée derrière avec vos bagages, sans qu'il eust esté lÀit perle d'un seul volet.
ny d'un cheval : de quoy monsieur du Mayne ayant eu advis certain, il fut en extrême colère. ■ (I" partie, chapitre xx).
L'ouvrage de M. Musset - Palhay , dont nous avons tiré cette lettre & M. de BaU, fournit sur l'évasion de Nérac des détails encore plus circonstanciés. L'auteur déclare les avoir empruntés de mémoires manuscrits contemporains , que je n'ai pu me procurer. Ces détails sont intéressants, et rien ne me donne le droit d'en suspecter l'exactilude ; maïs, comme l'ouvrage de M. Musset est rempli ailleurs d'anachronismes, de confusion de personnes, d'as* sertions hasardées de tout genre, je n'ai pas cru devoir admettre ici l'intermédiaire de sa rédaction, et je n'ajoute rien à ce récit des Œconûmiet royale*.
' Voyes sur madame de Batx, et sur la considération que lui témoignait le roi de Navarre, la lettre du i3 mai 1&80.
' Le roi de Navarre parait avoir donné ce surnom de Faucheur À H. de Bail, depuis le jour où ce seigneur fit des prodiges de valeur à ses câtéi dans la prise de la ville d'Eause. Voyei ta lettre de 1 ^76 , vers la fin de l'année, note a.
Orig. autographe. • Imprimé.
[ 1586.* — IQ MARS. ] ÂTcb. de M. !e baron de BaU. Copie transmise par M. le préfet des Landes. - Vie miUtairt et privée de Henri IV, eic, Paris, an xii, in-8*, p. 5o'.
A MONS» DE BATZ
Mon faucheur, Mets des aisles à ta meilleiue beste ; j'ay dict à Montespan de crever la sieime. Pourquoy? tu le sçauras de moy à Nerac; hastes, cours ^ viens, vole; c'est Tordre de ton maistre, et la prière de ton amy ^.
^ M. Mussét-Pathay, auteur de cet ou- Y^age anonyme , a un peu paraphrasé ce billet, si remarquable de concision et de mouvement.
' Le roi de Navarre avait peut-être adreaaé sa lettre précédente à Eause, dont M. de Batz était gouverneur, et ne le trouvant pas dans cette ville, il lui envoie M. de Montespan pour le mander à Nérac , où devait être le point le plus critique de cette audacieuse entreprise.
n est peu probable que le Montespan dont il est ici question sQÎt Hector de Pardaillan , cité dans la lettre du a i décembre 1576, car ce seigneur, qui avait alors soixante-cinq ans, n'aurait pas été choisi pour une telle mission. Son fils, alors ftgé de vingt-quatre ans, présente, sous le rapport de Tâge , les conditions désirables; mais, suivant le P. Anselme, ce fut seulement à Fabjuration de Henri IV que le parti de ce prince recruta Antoine-
Armand de PardaîUan, seigneur de Gondrin, marquis d*Antin et de Montespan.
n jouit, au reste, d*une grande faveur sous Henri IV et sous Louis Xlli , fut chevalier des ordres du Roi , conseiller au conseil privé , capitaine de cent hommes d*armes , et de la première compagnie des gardes du corps, gouverneur de Béam et de Navarre, d'Agéoois et de Condomois,' lieu tenant général au gouvernement de Guienne. Il mourut le a 8 mai i6a4- Sa terre de Gondrin (où il voulut être enterré} est voisine de Nogaro, par conséquent sur le théâtre même des événçments dont il s*agit II tenait la terre d'Antin de sa mère , parente de madame de Gramont ; son petit-fils épotisa la célèbre Françoise- Athénaïs de Rochechouart, mère de plu« sieurs enfants de Louis XIV, et surîntendante de la maison de M<uric -Thérèse d'Autriche.
Orig. autographe. — Arch. <l« fâmill« de M. la ncomle de Paoat, membre de la Chambre dct Diputéi.
A MONS* DE LESTELLE.
Mons' de Lestelle, Je vous ay faict anteodre de mes nouvelles par un messager de Bragerac. Je vous prie, suivant cela, garder Tonens^ autant que vous pourés ; vostre retraite poura tousjours estre k Clerac. Vous ares bien-tost de mes nouvelles. Avertissez-moy à toutes occasions. J'espère, avec Tayde de Dieu, que je me garderay bien du pistolet de celuy qui a dessein sur ma personne ; je le verray venir, suivant vostre avis. A Dieu , crapaut, c'est
Vostre afTectioDné maùtre et asscuré amy. HENRY.
' Monsieur, Le Roy mon maistre est allé à cheval vers Castelgeloux ^ pour veoir aucuns de ses serviteurs. Vous sçaurez de ses nouvelles dedans demain. Je vous suis très afiectiomié serviteur.
De Pin.
Nerac, le xv* mars i586.
Monsieur de Pujols a racoustré ce qui estoit entre monsieur de Montmorency et monsieur de Chaselle.
' TonDeins en Agénoû, département ilélaitconnu. D'autres fois lui-même écrit
de Lot^t-Garanne. ce nom en un leul mot, Ddpih, ou bien
* Ce post-Kriptum est du secrétaire du il oe ugoe que de l'initiale D. Pin , qui signe ordinairement Làllieh ou ' Voyei la lettre du ii mars i&8fi,
L'ALLiBB.mais qui, à la suite de ce court note j. billet, a mis ici le nom de fief sous lequel
• ■ **^ ■ i^^wn-^Mn II. I iii ■ ■w«^ Il ■ I II iiy p j ipif w I jiiM uBJj i3vnvcqeuvt9^"«'T^^vir7>^^ •■jt.'v ■ »T^ '
€op. — B. R. Fonds Leydet, Mém. mss. sur Geoffroy de Vivaos, p. 78.
[A MONS* DE VIVANS
Mons' de Vivans, Cest sans double à la Garonne qu'on s'en venoit, comme j'ay veu par les lettres du mareschal qui ont esté prinses icy, par lesquelles il donne le rendez-vous à la gendarmerie de ce pays à Langon, qui me fait vous escrire la présente, pour vous prier d'advancer fort voz fortifications. J'ay escript à mon cousin mons' de Turenne, pour vous bailler des gens pour Saincte Baseille et Caumont. Voilà tout ce que je puis vous mander, hormis que Kangue doibt arriver anuy de Languedoc et Dauphiné , qui m'apportera force nouvelles; de quoy je vous advertiray. A Dieu, Mons' de Vivans, etc.
[HENRY
Cop. — B. R. Foods Leydet, Mém. mss. sur Geoflroy de Vivans, p. 78.
[A MONS» DE VIVANS
Mons*^ de Vivans , J'envoye , demain dix-neufiesme , deux compagnies dans S** Baseilles. Je vous prie vous y trouver pour les y [recepvoir*], et si l'ennemy y tourne, asseurez-vous que j'y mettray plus de six cens honunes; et pour ce, résolvez-vous de vous y jeter, comme vous m'avez promis*. Si vous pensez le faire, je vous enverray douze ou quinze gentilshommes des miens, qui ont envie d'estre à un siège avecques vous. Les ennemis ont tous passé entre Villeneufve et Agen.
' Ce mot manque dans la copie de resta à Gaumont, place voisine, comme
Tabbé Leydet, prise, ainsi que la plupart on le voit dans la lettre suivante. Sur les
des suivantes , sur original autographe. circonstances de la capitulation de Sainte-
* Ce ne fut point M. de Vivans, mais Bazeille, voyez la lettre de i586, vers le
M. des Pueilles, à qui fut définitivement ao avril, ainsi que les paroles du roi de
confié ce commandement. M. de Vivans Navarre, citées dans la note.
Si Nerac ou Lerac ^ ont besoin de gens , accordez-vous tous pour aller au secours. Avec Tayde de Dieu et la diligence , nous ruinerons noz ennemis. C'est pitié que de voir leurs troupes. De moy, mon opinion est qu'ils ne passent de là que pour se rafraichir. Cependant il faidt employer le temps. A Dieu, je vous prie me mander souvent de vos nouvelles , et estre diligent à secourir nos places.
Vostre affectionné
[HENRY.] De Saincte Foy, ce xviij® mars.
Cop. — B. R. Fonds Leydet , Mém. mas. sor Geoffroy de Vivans, p. 8>,
[A MONS" DÉ VIVANS
Mons*^ de Vivans , Parce que vous m'avez mandé que vous ne pouviez vous mettre dedans S** Bazeilles , parce que vous estiez obligé de garder Caumont^ qui est à la vérité de grande importance, j'ay pensé d'y donner ordre et la pourvoir de gens et munitions, afin qu'elle ne vienne en la puissance de noz ennemis; et parce que,neJrouvant icy des compaignies assemblées, il a fallu m'ayder du régiment de Coroneau qui estoit à Montpaon^, je luy ay commandé de se mettre dedans Saincte Baseille. Mais d'aidtant qu'il y a telle division entre Bajorans et luy, qu'il a demandé de servir partout ailleurs sinon là, à cause du dict Bajorans, j'ay résolu, attendu la nécessité, et que noz ennemys sont si prés, de nous vider ce différent en y envoyant le s' des Puilles pour y conunander généralement; mais je ne l'ay faict que pour la nécessité, et jusqu'à ce qu'aidtrement j'en aye ordonné,
^ Layrac en Lomagne , département de Tarn-et-Garonne.
' Caumonl-stir-Gironde , en Bazadois, (département de Lot-et-Garonne), place appartenant k màdemoisdle de Camnont.
* Dans le canton de Sainte-Afinqne, département de TAveyron (Rouergue).
et tant qu'il me plaira. De voulant en rien diminuer du pouvoir que vous avez de moy* mais plustost l'augmenter. Si mons*" de Turenne ne vous accommode de ce qu il vous fault, je vous prie le me mander, afin que je vous envoyé tout ce que je pourray; parce que j'ay plus de besoing de Caumont que de mes propres places , et de celles d'aidtruy que des miennes. Faites au reste trez certain estât de, etc
HENRY
Cop. — B. R. Fonds Leydet, Mém. mss. sur Geoffroy de Vivans , p. 83.
[ A MONS»* DE VIVANS
Mons' de Vivans, Je crois que vous n'estes pas en la mesme opinion que vous , estiez quand je vous vis dernièrement que vous pensiez estre assiégé. Vous ne sauriez croire combien on tue tous les jours de gens de l'armée de nions'' du Maine. Deux régiments ont voulu prendre le fort de MonbalinS ils ne l'ont faict, et y est demeuré des assiegeans soixante soldats et trois capitaines. Boidomain estant de retour de Montflanquin s'est logé dedans la Sauvetat^; il a prins quelques gendarmes de mons' de Lauzim, tué sept ou huict soldats, et pris aultant. A Cleyrac ils ont mis en pièce douze ou quinze corps de garde. Le dict Boidomain a les Reistres logez à Miremont^, il les y veult aller voir ; et encores que deux regimens soient demeurez pour entrer en sa maison , il entreprend de la garder. Il n'y a poinct de gens d'assault ; ils meiu*ent encores dans leur armée. Tout ce que vous en dis est certain; j'avois tous les jours des advis icy. A Dieu, Mons*" de Vivans; c'est vostre
HENRY
^ Cest aujourd*hui une petite commune du département de Lot-et-Garonne.
* La Sauvetat-8ur-Drot est du même départen^ent.
* En Périgord, près du Bug, département de la Dordogne.
J^ay pris un messager que mons' de Mayenne envoyoit à madame de Mayenne. Tay sceu par les lettres qu'il portoit, que une matinée on avoit [enjterré dix-huict des officiers de la maison de mons' de Mayenne.
Orig. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Montauban'. Envoi de M. Gustave de Glansade,
correspondant du ministère de llnstruction publique à Rabastens.
A MONS* DE SCORBIAC
CONSEILLER EN LA COURT DE PARLEMENT DB THOLOZE
Mons'' de Scorbiac , Tay esté bien ayse d'avoir entendu par la lettre que vous m'avez escripte, Tadvancement que vous avez donné au recouvrement des deniers que les consuls de Villemur doivent. Je vous prye bien fort d'y mettre une fin , et les prendre entre vos mains et en vostre garde, pour en faire cy-aprés ce que je vous ordonneray; c'est chose que je désire et qui me sera fort agréable. Vous entendrez de mes nouvelles par M' du Plessis : ce qui me gardera de vous faire plus longue lettre , si ce n'est pour vous prier de faire certain estât de ma bonne volonté, et le Créateur vous tenir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte garde. De Saincte Foy, ce xxvij^ mars 1 586.
Vostre meilleur et plus affectionné amy,
HENRY
Çop. — B. R. Fonds Leydet, Mém. mss. sur Geoffroy de Vivans, p. 76^
[ A MONS* DE VIVANS
Mons*^ de Vivans, Je vous ay escript depuis peu de jours trois ou quatre fois ; je suis en doubte si vous avez receu mes lettres. Je vous avertissois (comme je fais encores par ceste-cy) que le s' de Vergy Saillant estoit venu icy et s'en alloit trouver madame de Gaumont de la
part du Roy, et luy faire entendre comme il avoit donné sa fille au second fils de mons' de laVauguyon. Tay icy des nouvelles de la Court, et ne vient aulcun rafiraichissement à ses armées qui se desfont et se diminuent tous les jours. Quant à Caumont, je m'asseure qu'ils n'oseroient l'avoir regardé pour l'attaquer, J'ay si bien pourveu à Saincte Baseille , qu'ils s'y morfondront pour le moings. S'ils en viennent à bout , ils ne seront plus en estât d'aller à Caumont. Quand vous aurez besoing de gens, je donneray ordre de vous les faire tenir. Il sera besoing seulement de m'advertir de lieu plus propre pour leur passage. Mons' de Castelnau me vient d'escrire qu'il est tout prest d'aller à Casteljeloux avec ses forces. Asseurez-vous, Mons' de Vivans, que je ne vous laisseray en peine. J'ay commandé à Viçose de vous voir, et mons*" de Favas, de ma part. Je tiens vingt gentilhommes prests, et deux cents arquebusiers tout prests ; lorsqu'il en sera besoing, faites-moy savoir
le chemin que vous estes d'advis qu'ils prennent
De Saincte Foy, le ij* d'avril.
^' [HENRY
Cop. — - B. R. Fonds Leydet, Mém. mss. sur Geoffroy de Vivans, page 77.
[A MONS* DE VIVANS
IVIons' de Vivans, Vous a\u*és entendu de mes nouvelles par Frontenac^ Tay mandé à mons' de Turenne de vous envoyer Fouqueres et sa compagnie. Je vous ay envoyé Boesse et Panissand, qui sont en chemin avec la pouldre. Je mande à mons^ de Turenne de vous en bailler encores autant. Donnés ordre pour recevoir celle que je vous envoyé et lesdits cappitaines. Je tiendray d'aultres hommes prests
' Ce fidèle écuyer du roi de Navarre, et de Palluaa. Il conserva , pendant les
Tun des serviteurs les plus dévoués à sa premières années du règne d'Henri IV, sa
personne, se nommait Antoine de Buade,,. charge d*écuyer ordinaire, et devint, en
seigneur de Frontenac, de Pontchartrain 1607, premier maître d*hô(el du Roi.
pour tes vous envoyer, quand il sera besoin , et n'espargneray chose quelconque, qui soit k mon pouvoir, pour vostre conservation et de votre place A Dieu, Mons'^de Vivans, c'est
Vostre bien [bon maistre et plus asseuré amy,] HENRY.
De Bergerac, ce vnj* avril.
Cop. — B. R. Foodi Leydet, M^. nus. sur Geoffroy de Vivuu, p. 79.
[A MONS» DE VIVANS
MoDS' de Vivons, Vous aui'és entendu de mes nouvelles par la Fautriore. Vous en saurez davantage par celuy qu'il vous aura dict voir le lendemain. Faites fort travailler, et os(ez-vous de l'opinion qu'on vous veuille attaquer premier que Saincte Baseil. Vous avés entendu l'ordre que nous avons donné, nous y pourvoirons encores mieuk lorsque je \ous verray : c'est
Voslre affectionoé maistre pt asseuré aniv- HENBY.
VERS LA HI-AVRIL
Cop. — Kbiioth, de Tour*, ancien inanDBcrit desCumes.cotéM, d'SO, £4tnt Uitorif «ci, p. i5â. Communiqné par M. le prérel.
A MADAME DE LAVAL'
Ma Cousine, Si je n'avois autant de regret en la perte qu'avons l'aicte de feu luon cousin vostre mary, que pas un de ses amys, il me semble que j'aurois plus de subject de vous en donner ia consolation
' Anne d'Alègre, ûlle aînée de Chris- gny. Le comte de Laval fui, a i'eicmple
loph , marquis d'Alègre el de Saiot-Just, de son père ol de son oncle, un des plus
el d'Antoinelte du Prat Nantouillet, arail lermes soutiens du parti proleaUnt. el fut
épousé, en iâ83, Gny Paul de Coligny, blessé morteileineul s TaâidiDnrg dans le
comte de Lavid [ou)aVal],filsa!néducé- combnt livré par le prince de Coude au
lèbre d'Andelot , frère de l'unirai de Coli- régiment de Tiercelin , le 7 avril 1 586. Un
qui vous est nécessaire ; mais le mal nous est si commun à tous, Tamitié que nous luy portions telle , et le besoin qu'il nous faict si cogneu, que chascun jour nostre regret augmente , nous resouvenant de sa valeur, et du zèle singulier qu'il portoit à la gloire de Dieu , oultre Tamitié et grande aflFection qu'il m'avoit demonstrée. Geste perte, estant accompagnée de tout le reste de la maison , nous faict croire que le monde n'estoit pas digne de si gens de bien , et que Dieu nous veult bien affliger; mais aussi n'en a-il pas voulu oster la mémoire puisqu'il vous en a laissé le gaige qui vous reste en vostre fils, lequel je suis trez aise qu'ayez retiré à Sedan, pour estre en plus grande seureté de sa personne , et pour le faire nourrir comme vous le desirez et nous le desirons. Je suis marry qu'il n a plus d'aage, pour voir plus tost ie fruict que les gens de bien se promettent de luy. Je vous prie de croire que je luy serviray de frère, et qu'il trouvera tousjours en moy le mesme soing et la mesme affection. Je veulx aussi que vous fassiez estât de moy, et de tous les moyens que j'auray jamais de tesmoigner par effect que mon amitié n'est point morte avec le corps, mais qu'elle continuera à l'endroit de tout ce qui le peut représenter, comme s'il estoit vivant. Je sçais^ ma Cousine, qu'avez beaucoup perdu, et nous aussy ; pour le moings ses amys vous restent : entre lesquels tenez-moi tousjours pour
Vostre plus affectionné cousin et meilleur amy,
HENRY
de ses deux frères y périt aussi, etTautre CoHgny , qui , d'après la volonté de son mourut à peu de jours des deux premiers. père, &it élevé k Sedm. 11 mourut , .sans Le comte de Laval laissa un fids, Guy de avoir été marié, en 160 5.
Cop. — B. R. Fonds Béthane, Ma. 9101 , fol. 10a recto. Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-9.
A MONS*" DE CHAMLEMIS',
GOUVERNEUR DU NIVERNOIS
Mons"" de Chamlemis , J^ay esté adverty que , dans vostre gouvernement de Nivempis , vous vous estes comporté avec telle modération et doulceur envers les subjects du Roy mon seigneur, d'une et d'aultre religion, que je vous ay bien voulu escrire ce mot pour vous tesmoigner le contentement que j'en reçois, notamment de ce que vous estes employé à la conservation de la maison, et de ce qui appartient au s' des Landes, qui est mon serviteur et l'un de mes chambellans. Je vous prie vouloir continuer, vous asseurant que Sa Majesté aura quelque jour tels comportemens plus agréables et les recognoistra. De moy, quand l'occasion se présentera de vous faire paroistre les efTects de ma bonne volonté, asseurés-vous , Mons' de Chamlemis, que vous en ressentirés le tesmoignage que sçauriés désirer. Et ce pendant je veulx que ledict s' des Landes me ramentoive ce que je pourray pour vous, que je prie Dieu tenir et conserver en sa garde. De Bergerac, ce xvij® jour d'avril 1 586.
Vostre bien afectionné fils et assearé amy,
HENRY
Cop. — B. R. Fonds Leydet, Mém. mas. sur Geo&oy de Vivans, p. 83.
[A MONS* DE VIVANS
Mons' de Vivans, Je ne vous diray aultre chose, sinon que j'ay trouvé fort estrange qu'on soit entré en negotiations et traicté avec
* François de la Rivière, seigneur de générai pour le Roi en Nivernais, cheva- Ghanlemy, (ut gentilhomme de la chambre lier de ses ordres , capitaine de cinquante des rois Henri IH et Henri IV, lieutenant hommes d'armes de ses ordonnances.
Jes ennemys, sans m'en advertir et sans nécessité, laquelle debvoit estre proposée par les assiégez, et non pas que nous en fissions nous-mesmes les ouvertures. Cela fait cognoistre à noç ennemis, qui ne sont pas si bien comme aidcuns pensent, que nous n'avons pas le cœur qu'ils craignoient. Je vous enverray les hommes que vous m'avés demandés; faites-moy seidement savoir le chemin que vous estimez le plus propre pour eux, pour le passage. Vous les aurés quand vous me les manderés. Quant à Taultre poinct, je ne le puis encores; mais j'y feray ce que je pourray. Mandez-moy, je vous prye, de vos nouvelles, et faictes tousjours estât de moy, qui n'ay en moindre recommandation Caumont, et ce qui touche madame de Caumont, que si c'estoit mon propre bien. C'est
Vostre
HENRY
Je vouldrois, Mons' de Vivans, que vous sçachiez, et avec quel mespris de nous , et de quelle façon nos ennemys parlent de ce traicté^
' En rapprochant toute cette lettre des principaux succès de la campagne du duc de Mayenne , énumérés, tant dans lardatîon puMiée par ordre de ce prince, que dans la réponse qu y fit Mornay , dans les mémoires manuscrits sur Geoffroy de Vivans, et dans les CEconomiet royales, on reconnaît qu*il s*agit ici de la capitulation de Sainte -Baseille. Le journal de Faurin atteste que le siège commença le 9 d*avril. UEstoik dit qu'elle fut rendue dans le même mois, mais sçns. faire mention du jour. « En ce mois , dit-il , la ville de Sainte- Bazile, en Gascongne, que le duc de Biaîenne avoit assiégée et battue de dix-hmt canons , lui fut rendue par les huguenots , avec composition fort avantageuse pour eux, et peu pour les soldats de ta Ligue,
qui ne trouvoient nul proufit k la prise de telles places , où ils ne faisoient butin que de quelques rats affamés ou de quelques chauvesouris enfumées. • Toutefois , si la prise de Sainte-Baseille n'était pas un exploit militaire pour le prince lorrain, c'était un véritable échec pour le roi de Navarre. Les mémoires de Vivans parient des efforts de ce gentilhomme, qui envoya vainement au secours de cette ville une partie de la garnison de Caumont , qu il commandait. Le ton de cette lettre-ci s'accorde aussi parfaitement avec ce que raconte Sully du mécontentement que ressentit le roi de Navarre. Vingt gentilshommes de marque, du nombre desquels était Rosny, avaient instamment demandé la permission de se jeter dans Sainte-
1586. — 29 AVHU..
Qrig. — B. R.Fo»dsdeaCiE<(<enUdeCribcn, M». 401.
A MONS» DE SEGXJR.
Mona^ de Segur, Tout ainsi que je n'ay point eu de vos nouvelles depuis environ trois mois, aussy crois-je qu'il y a deux de mes
Baieille pour acquérir de l'honneur avec M. de» PneBle» , capiuioe bra*e et expérimenta, qui y commuidait. Uaû, apréiles première* attaques, ce gouferaenr. jngeaut, par les effets désastreux, de rartillerie ennemie, que la place n elait pas tenaUe, M rendit dans le camp du duc de Uajenne et traita avec lui d'une capitolalioa fort bonoraUe pour les assiégés. * Laquelle capitulation, dit SuUy, fut d'autant pins Haamée , qu'dle se trouva i^ns advanlagease et plus exaclemenl observée : les rojrs el les cbefs d'armée approuvant davantage que l'on sorte des places le baston blanc eu la main, après avoir tenté loul hasard et péril, et s'estre défendu jusqu'àl'extre* mité, que de s'en revenir avec armes el bagages, tambour battant, enseigne* de- [doyées.meacbes allumées des deux bouts, ballet en bouche et pièces ronUnles , et oe s'esire point battns. Aussi trouvaslas-vous, lorsque vous arrivailes à Bei^erac , le Roy de Navarre en merveilleuse colère contre tous vous autrfî , dd sa luaijuri priiicipalemenl. jusqiics à n'en vouloir pas voir un seul . croyant que tout se fust passé de leur advis. Mais, qua»d il euel élé inTormé de la vérité, il demeura plus coulent -de vous autre» , cl tourna tout son courroux coalrii M. Dcapn^iitcs, li^uel ayant envoyé^qu^rir, après qu'il eust iàit la ré-
vérence, illny dit: <El bîeni M. Des-
• pueiBes , qn'am-voas (ait de la place que
• je vous avois donné en gude pour le ter
• vice de Dieu et b conservation des Es-
• glises ? Car je sçay bien que ces gentils-
• hommes que je vous avob baillei pour
• acquérir de l'honneur et apprendre le
• meatier avec vons u'onl pas esté de vostre
• opinion. ■ A quoy l'autre (tout en lurie et mutiné de ce qu'il avoît ooy dire que le Roy l'accosoit de lascfaeté] luy respondit : • Sire , j'en ai fiut ce que Vostre Ha-
■ jesté en ensl peu laire, li, estant à ma
■ plaoe, die eost rencontré tous les faahi-
• tans et b plus grande partie des soldats
• enlierem«Dt bandes contre toute autre
• rwolntion que celle que j'ay prise. • —
• Par Dieu, reparlïl le Roy, plus irTilé
• qu'auparavant , tous n'aviea que laii« de
■ m'^llcguei' ainsi mal à propos.et pai' ma
■ comparaison penser couvrir voslre faute ; > que je n'eusse jamais commis une telle
• lascbelé, sçachant trop bien que ceux de
■ nosire prorcssion sont obligés de prefe- >rer l'honneur à la vie: et en tout cas ja
■ n'eusse jamais fait cesle bwlise que de
• laisser entrer mes enneioîa eu ma place ,
■ avec une entière liberté de parler à un 'chacun, et encore moings me fus-je mis l' entre leurs main.s pour capitider. Et a&n
• que par voslre exemple les autres soient
paquets que je vous adressois surprins, ainsi que j'ay entendu; ce que j'ay pour le présent i vous dire est pour vous prier, aultant affectueusement que je puis, de vous employer de toutvoslre pouvoir à faire advaucer nostre secours, et rechercher tous les moyens de Tavoir fort et prompt. Le grand effort de cette armée depuis cinq ou six mois est tombé sur deux maisons assez mauvaises que vous cognoissez, Montignac et Saincte Bazile, et sur la maison psivéc d'un gentilhomme, nommée Castets', laquelle est au s' de Fabas. Ils eussent peu les achepter, de gré à gré, pour vingt ou trente fois moings qu'ils n'y ont fait de despence, sans la perte de cinq ou six mille hommes morts de maladie ou de main. Nous avons esté trop longtemps sur la deffensive; j'espère que Dieu favorisera nostre juste cause et nous assistera en une nécessaire defTence. J'ay remis mon entière conËauce en sa bonté, et la principale^ quant aux hommes, à monsieur mon cousin , le duc Casimir. Vous le pouvez asseurer de mon inviolable amitié et d'une perpétuelle correspondance avec biy pour le bien de la chrestienté. Faictes aussy tousjouTs estât certain de ma bonne volonté. Sur ce , je prieray Dieu vous tenir, Mons' de Segur, en sa saincte et digne garde.
A Bei^rac, ce xxix* d'avril 1 586.
Vostre très afTectionné et plus parfaict amy, HENRY.
* MoDS' de Segur, j'ay sceu que vous avez esté en Saie, où vous avez esté bien venu. Parachevez l'œuvre que vous 9ves comiDencée ; hastez , hastez, hastes; passez par dessus tous empesdieoiensile retardement
■• enseignés à user de phis àe générosité • tet. • Ef en ceste sorte , sans luy donner
• et de prodoDce , suivei cet exempl des loisir de répliquer, il fhl mené en prison. ■
• gantes, qui mm memera oà votu meri- (CEcoRomia raj'alM, Impartie, cbsp. xx)
' Cas(eisfutpnsparUayennele9avril. * De hi mainda roi.
nous ruine. Voussçavez combien je vous aytousjours aimé, et confié de vous, je ne vous diray aultre chose, si non qu'il fault si bien faire k ce coup, qu'on n'y retourne plus.
Orig. (atognph«. — Cdiection de M. F. Feoillet de ConchM.
A MONS* DE S^ GENIES
Mons' de S' Génies, fay veu une lettre que vous avés escripte au Pin, par laquelle vous penses avoir occasion de vous douJoir de moy, ce que vous ne pourries faire qu'à tort , vous aimant et vous estimant comme un des plus fidèles et utiles serviteurs que j'aye. Je u'ay eu nulles lettres de vous depuis six semaines, que deux auxquelles j'ay commandé les responses, et cuidois que vous les cussiés eues. J'ayla teste tellement rompue d'alFaires que, comme j'ay coramaudé une despeche, je pense qu'elle soit faicic. Il y a ou de la malice au faict des mémoires que dictes m'avoir envoyés, car je ne les ay poinct veus. Je le vous jure avec vérité; et nostre grande amye* vous respmdra pour moy que je ne suis poinct menteur. Toutes les fois qu'il est rien survenu icy de nouveau , j'ay commandé au Pin de le vous escrire en mon nom; la plus part du temps ne me trouvant à commodité pour signer, il les vous envoyé au sien. Vous avés pris la mouche en homme de la race de Gonlault. Cest lioiniiie qui vint à Pau, de Sotille , ^'en aUa , u'ayant eu aulti'e response que celle que nous advisasmes ensemble. Faites tout ce que vous voirés eslre de mon service; je reniects tout à vous saus restrinction. Vous mandés au Pin et k vostre tîls, que vous envoyés des nouvelles d'Espagne. Ils sont ailées'^ avec les mémoires : ou les laquais les jettent, ou vous oubliés de les envoyer. Quant au voyage duquel vous parlés, si vous eussîés esté icy, il y a
' M^une de Gromonl. que^uefois U prononi pluriel au diasçu-
" Noi» conservons cette singulière or- Un avec un adjectif ou un parlicipe au fé-
ihogruphe. qui répond à l'une des habi- niinin. '
Indes du langage du temps. On laissaîl t--^ .
quinze jours que vous me l'eussiés conseillé. Quant au prisonnier, sa negotiation ne nous peut nuire, et sa prise a desjà de beaucoup servy. N'accomparés plus les actions de feu Monsieur aux miennes; si jamais je me fiay en Dieu , je le fais à ceste heure ; si jamais j'eus les yeuk ouverts powc ma conservation , je les y ay. Devant que la fin de juing passe, vous dires que ma teste est la meilleure de mon conseil. Vives content, si cela vous a porté contentement, de penser que vostre inaistre vous aime autant qu'il aima jamais serviteur. L'on in'a faict â'estranges traverses; je dis les nostres. Par patience et cheminer droict, je vaincs les enfans de ce siècle. Hier encore fut tué neuf Restres, pris neuf chevaulx; on doibt commencer anuict la batterie de Montsegur; ils se défendent aussy bien que les aultres l'ont faict mal. Je remets au Pin à vous mander des nouvelles.
A Dieu, Mons' de Sainct Génies, croyés que je ne seray jamais que Vostre trez aOectioaQé maistre et parfaict amy, HENRY.
A Bergerac, ce iv* may.
HAÏ
Orig. — Arcb. de M. le baroa de Scorbiac , à Montauban. Eovoi de M. Gustave de Clauude , correspondant du miaistèro de l'Iiutruction publique.
A MONS» DE SCOftBIAC,
COHSEItLEf) DU BOV BN SA CODRT DE PAftLEHENT DE THOLOZE ET CHAMBRE DE JUSTICE.
Uons' de Scorbiac, J'ay receu la lettre que m'avez escripte; par laqoidie et par vostre mémoire , j'ay entendu le différend intervenu entre le gouvernement de Sainct Anthonin ' et les consuls et habitans du dict lieu : à qnoy îl est besoing depourveoir. C'est pourquoyje lexu- escris présentement «t particulièrement, af&n de les ramener à leur devoir et à une reconcilitttion , comme aussy aux s'* de Terrides , du Flessis et-A tous, pour Vffus y employer, et arrester le cours de ce mal eih la dicte ville, qui nej>eut ùnon attirer après soy beaucoup d'inconve-
' En Houergue. [Départemenl de TarD-et-GaronD«. )
aient. De vostre part, je vous prie d'y apporter ce qui sera en vous. Pavois par cy-devant envoyé l'expeditioD pour le restablissement de la chambre my-partie en Languedoc, et les provisions pour les oEBces d'iccUe, et afin que a'il advenoit qu'elle ftist esgarée ou surprinse par les chemins, le dict restablissement ne fust à ceste occasion retardé , j'ay faict expédier celle que le porteur m'avoit apportée , pour suppléer k un tel defiaults'il arrivoit; laquelle il fauldra retenir si la première a esté envoyée. Quant aux provisions des procin«urs, on m'avoit faict entendre que c'estoit à la dicte chambre i y pom^eoir» comme U est accoustumé de faire anx parleraens. Je vous prie me mander comme le faict de ta dame de Marueil et des consuls de Villemur se passe, et de vous employer d'affection à fadvancement d'iceluy, et au reste, vous asseurer de plus en phis de ma bonne volonté; comme aussy je prie le Créateur vous tenir, Mons' de Scorbiac , en sa saincte et digne garde. A Bergerac, le vij« may i586.
Vostre meilleur et plus affectionné amy.
Je renvoyé la commission pour les fermes des biens ecclésiastiques, expédiée , pour la faire sceller et procéder aux baux k ferme des dicts biens, suivant les instructions et articles y attachez, auxquelles vous pourrez adjouster d'aultres qui y seront propres et convenables.
_ [1586. VERS LA Ml-MAi.]
Orig aulographe. — B. li,FondidejCinq-cEiit»dt.ColbeM.Ms. Wî, ^
A MONS' DE SEGUR
Mons' de Segur, J'attends des nouvelies de vous de jour à autre. J'ay trois armées en mon gouvernement: celles de mess" de Mayenne, de Matignon et de Biron '. Ils n'ont pas beaucoup gaigné sur nous;
' Le maréclial de Maligiion avatl. troupes de celles 'du duc de Mayeun», et comme nous l'avons déjà dit, séparé ses le maréclial de Biron étail en Saintonf^s ;
juscpies ky leurs trophées sont «ur Montignac, Castets, Saincte Bàsyile et Montsegur. Le duc du Mayne assiégé aujourd'huy Castillon. Il y aura de Texercice pour quelque temps. Le mareschal de Byron veut assiéger Marans^. Je le fais défendre. Mandés-moy de vos nou^ velles. Jay fort grand désir de vous voir. Je vous prye parachever. Jay ceste- confiance en Dieu, qu'il favorisera une si juste cause. A Dieu, MoDs' de Segur, assurés-^vous que je suis plus que jamais et veux demeurer
Vostre très affectionné maîstre et parfait amy,
HENRY
Monsieur, Parce que ceste dépêche pourra courir risque par les cheAnins, je ne vous feray que ce mot pour vous asseturêr de plus en pins de mon très fidel service , et vous supplier d*aiiner toujours
Vostre très humble et très affectionné serviteur,
[1586.]— q6 [mai.]
Orig. autographe. — Biblioih. de TArseDal, Mss. Histoire, n* 179, 1. 1".
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2, et Mb. 1009-4.
Imprimé. — Mercure de France, 1765, janvier, vol. II, p. 48. — L'Esprit d Henri IV. Paris, 1770, in-8*, p. 1 48. — Vie militaire et privée dHenri IV, Paris, an xii , in-8', p. 54. — Lettres d Henri IV, publiées par L. iV. P. i8i4, în-13, p. 37. — Journal militaire dHenri IV, par M. le comte de Valori. Paris , 1821, in-8*, p. Si a .
[A HfADAME LA COMTESSE DE GRAMONT.]
La maladie commence tellement à prendre parmy nos troupes, qu'elle nous fera plus t09( quîcter la campaigne que les ennemiz. Je
mais leurs années étaient dirig|6es toutes milieu de marids salants , près de la Sèyre-
trois contre les protestants , ce qui permet Nîortaise , dans le département àe la Cba-
de dire au chef du parti quil avait alors rente -Inférieure.
trois armées sur les bras. ' Initiale de la signature du secrétaire
^ Cette ville de TAunis est située ^au . Du Piii , «k qui est ce posirsefiptum.
suis sur le poinct de vous recouvrer un cheval qui va IVntrepas, le plus beau que vous vistes jamais et le meilleur, force panache d'esgrette. Bonyere ' est allé à Poictiers pour acheter des cordes de lue * pour vous. Il sera à ce soir de retour. J'eus hier des nouvelles de la Court; M. de Guise y est encore. Le prince de Parme ayant assiégé une ville , il a esté contrainct par les Anglois de la quicter. Le combat a esté grand. H est mort deux mille cinq cens hommes ; quinze cens Espagnols naturels, d'où il y a vingt et deux capitaines; le reste, des An^ois. Je ne me porte gueres bien, et crains fort de tomber malade. Le mareschal de Biron fait ce qu'il peut pour assembler des forces. Il ne nous fera quicter la campagne, s'il ne luy en vient de France ou Gascogne. Mon cœur, souvenés-vous tousjours de petiot^. Certes sa fidélité est mi miracle. Il vous souhaite mille fois le jour dans ces allées de Lyranuse ; vous pouvés penser s'il ne vous y baille pas Rosambeeu pour vous guarder d'ennuyer. Certes, il faudroit que le heu fustbien sauvage, où vous vous ennuyeriés ensemble. Ceulx que nous chei^ chions hier s'en sont allez; ils ne sont encore eschapez. A Dieu, mon cceur. Je te baise un million de fois les mains. Aimés-moy plus que vDus-mesmes. Ce xxv*, de Lusignan.
[1586. — VERS LE a5 mai.]
Orig. autographe. — Collection de M. F. Feoillet de Coochc*.
AU ROY. MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur,
Suivant le saufconduict qu'il a pieu à Vostre Majesté accorder aui
quatre cantons des Suisses, faisant profession de la religion reformée,
pour ceulx que je vouldrois députer pour aller conférer avec les am-
' Ni colas -AloxHorfre de Bonnyères devint superintendant de !a musique de le chambre du Roi. D est inscrit, en cette qualité et aux gagea de neuf cents livres dans un rôle des olGciers de la maison du roi Henri IV.
' Ainsi , pour latk.
' C'était le nom d'amitié que madame de Gramont donnait au roi de Navarre
bassadeurs qu'ils ont délégués vers Vostre Majesté , j'envoye présentement les s" de Rosny et de la Marsiliere ^ pour cest efiFect vers les dicts ambassadeurs , et pour au reste supplier trez humblement de ma part Vostre Majesté de vouloir accorder aux enfans de feu mon oncle 9 mons'de Rohan, desquels je suis tuteur, les rachapts et droicts seigneuriaulx de leurs terres qui vous sont eschus par le decés de leur susdict père; ce qu'ayant esté de tout temps accoustumé d'accorder et octroyer en tel cas , et à l'endi^oict de personnes de telle qualité, j'espère que Vostre Majesté ne le vouldra desnier à
Vostre irez humble et trez obéissant subject et servi^teur,
HENRY
^ Le journal de TËstoîle , qui , rédigé au fur et à mesure des événements , doit être préféré, pour les dates de cette époque, aux OEconomies royales, écrites dans la vieillesse de Sully, place l'arrivée de M. de la Marsillière à Paris à la fin de mai, c*est-àdire environ une quinzaine de jours plus tôt que ne le fait ce dernier ouvrage, dont les renseignements sur cette missim sont, du reste, fort précieux. Le roi de Navarre ar- 'riva à la Rochelle le i" juin. Or les secrétaires de Sully disent de cette ambassade de leur maître : « Peu de jours après que lé roy de Navarre fut arrivé à la Rochelle, il receut des lettres du Roy pour envoyer quelqu'un de ses principaux serviteurs, afin de traicter avec les députez des quatre cantons protesfans des Suisses qui estoient à Paris, et aussi pour entendre de Sa Majesté plusieurs autres choses d'importance pour son service et le bien de TEstat. A quoy
faire le roy de Navarre vous destina aussitost, et avec passe - port envoyé en blanc vous vous acheminastes à la Cour, qui estoit à Sainct Maur, ayant avec vous monsieur de la Marcilliere , qui de là devoit essayer de passer en Allemagne devers Clervan et Quitry ; et vous estant adressé à monsieur de Villeroy, il vous tesmoigna que le Roy avoit un grand contentement du choix que le roy de Navarre avoit fait de* vostre personne. Vous dinastes chez luy, et le lendemain il vous présenta au Roy. Nous vous avons oûy dire que vous le trouvastes dans son cabinet, Tespée au costé, une cappe sur les espaides, son petit toquet en teste, et un pannier pendu en escharpe au col, comme ces vendeurs de fromages , dans lequel il y avoit deux ou trois petits chiens pas plus gros que le poing. • (Œconomies royales, V* partie, chap. xxi. )
LE.TTRE5 MISSIVES
..>Tl. — ai !
\(.-'«»' ■îmmiae. "on3.»rT=re-ea. -xmnu. je pense, les d'^petdw» m ?n vsm s -r^rrcv-ea 'mor .2^ '^"""~ ûf Laurvedoc Je «o«s prie «*:iÏKr -wr ûri* i tgth e m r-r^zjmir utrn *2rviEt. €i ret fcKit je «ce»
.jpîi te r ■^t'TTia** îïï^s me -f^ili i^-zr^ w ^vnij^^isa. taa<ij» (rie te 3iarR*'aii fe Zicrni -«i i 7 ■n:n=r^. 5"! arrre ïhs âînescâ-*» de moc
•H pr.e i,feîi m i fj-as i^"C iH ^ .rïT'-ie. He u^sï^iubl, ;« sii'^ aiA\
I ia '4. ? ''iBiilci ne '-jÉKnia.
H'>«< fi* .Sainrt Génies. V^jo» ânT^Kires- àx '-tr* purtuur» ^iteb ii* v.n« ^ rivjvwtnn 'îe !enr 'cvrure ea Eesnajcti*?; '« ^iesire tort les jr»ti(ii»c il» W'w (ww, ^nfre aiiltre ^âlus«. leur iouner aJ^is <;t cooieil, •*.t f/,vniniit ** «wsv«* li^. les Élire pi*s«fr «rt iànsiaer U oà lL*. veulent Jtll-^^. ^1 rv.<»«m^ ♦/t",<Mr »!« mcvyn* ^ iiou» fùire entendre é« ktm A'.rr"'H'*^ «/y.rfrttyi^rtf. if» I(î5 vous rKinmtunJe. J'espère partir de- 4^f>^ t^y\M*- jZ-iw* /*y envove naoo:^ Je [a TriinovUe ' rassembler
' '(■>f'li,4*i5;A*'r/4«I«Tr*TntMHe.di»c Tweote el JeTaliDOod. etc. né en i566. 'V rh'pn*T«, p4ir il* VtxtttA, f>rinc« (le était fib Je Loui* de U TrerDoUk el de
les forces qui sont au Bas*Poictou , qui sont de plus de trois mille hommes; et cela faict, je seray prest. Je vous envoyé une médaille où est mon poiulraict et ma devise ^ sur le revers. 11 suffira qu^elles soient comme une portugaise pour le plus, et aulcunes au dessous. Si Tun des deux qui retournera a en repassant affaire de quelque argent pour venir jusques en ceste ville , je vous prieray de Ten accommoder. A Dieu, Mons"" de Sainct Génies, cest
Vostre irez affectionné maistre et parfaict amy,
HENRY
VERS LA FIN DE MAI. ] — II
Orig. — Arch. des Affaires étrangères. Correspondance politique , Mss. France, n* xiz, fol. 3g recto.
A MONS»^ DE S^ GENIES
^ Mons"" de Saint Génies , Je vous prie faire travailler incontinent à faire faire des médailles et chesnes dor pour les soiu^is ^. H sera bon , d en avoir jusqu à trente ; mais il faut que les chesnes soient plus tost
Jeanne de Montmorency, fille du connétable. Sa sœur venait d*épouser, au mois de mars précédent, le prince de G>ndé, cousin germain du roi de Navarre, dont il suivit le parti depuis cette alliance. Il combattit à Coutras, à Ivry, aux sièges de Paris et de Rouen, à Fontaîne-Françaide, et mourut le a 5 octobre i6o4-
* Henri IV, dès sa première jeunesse , avait choisi pour devise ces mots grecs : Nixâv ^ ètsoBwiiv {yincere aut mori). Roi de France , il rendit célèbre son Hercule domp^
. ' Cette lettre est en partie chiffrée. On a imprimé en italique les mots écrits en chiffre.
teur de monstres entouré de ces mots , Invia viRTUTi NULLA EST VIA ; d*où Tallusion qui donna lieu à la massue choisie par son fils, avec les mots : £rit H£g qcoqoe go- GNiTA MONSTRis. Quant au superbe soleil de son petit-fils, nec pluribus impar, il serait possible que Tidée première en provint de la devise portée par Marguerite d'Angoulème, reine de Navarre, grand'mère de Henri IV et trisaieule de Louis XIV. Cette princesse avait choisi le tournesol avec ces mots : non inpbriora sbgutus.
* Ce mot est évidemment un terme convenu , mais dont nous ignorons Texplication.
de apparence que de poids. Il seroit bon d'y travailler plus tost que
plus tard. Travaillés-y, je vous prie. C'est
Vostre très afTectioiioé maistre et parfait amy, HENRY.
^ Les dictes médailles peuvent estre de dix ou douze escas et les chesnes de cent et deux cens escaz.
Monsieur, je vous baise les mains très humblement.
[1586.] — 4jdin.
G>p. — B.R. Fonda Leydet, Mém. nu. lur Geofiroy de VWaïu.p, 78.
A MONS' DE VIVANS
Mods' de Vivans , J'ay choisi Bissouse pour voir à l'œil ce qui s'est passé sur la Dordogne et sur la Garonne , et m'en rapporter la vérité. Je vous prie le croire, et suivre ce qu'il vous dira de ma part. Je n'espouse poînct les passions de personne. J'ay à me plaindre plus que nul^ et ne saurois me contenter qu'on vive de la sorte avec moy. Je suis vostre amy; je vous estime, et sçay assez la preuve que vous avez rendu à ce party.
Vostre plus afiêctionné et asseuré amy,
HENRY
Ce 4 juÏDg-
1586.— 11 joiN.
Orig. — B. R. Fonda de* Cinq-ceaU de Colbert , M*. 401. MES^ DE CLERVANT. DE GUITRY ET DE SEGUR.
GOKSEILLERS BN MOU CONSEIL C'ESTAT BT SDPBRINTEHDANT DE UES HAISON , AFFAIDBS
Mess", Depuis vous avoir cscrit par la voyc de la MarsilUere, s'en allant de ma part à Paris pour conférer avec les ambassadeurs des quatre cantons de Suisse faisant prorcssion de la Religion, je suis
' Ce posl-scriptum est du secrétaire Du Pin , qui termine en son propre nom.
venu en ceste ville, où estant arrivé j'ay esté trois ou quatre jours sur mer et aux isles , pour parachever la palissade du port de Brouage, afin de rendre le dict port inutile et mal accessible jusques aux médiocres vaisseaux, comme il l'est à présent. J'ay faict aussy battre et prendre les forts et chasteaux de contraires partis , estans au gouvernement de ceste ville et aux pays qui despendent de Pons, Sainct Jean d'Angely, Taillebourg et Royan , afin de l'eslargir et rendre libre. Quant à Tarmée des ennemis, elle s'en va toute dissipée; depuis sept ou huict jours plus de deux mille hommes de pied se sont retirés par Limoges. Le duc de Mayenne n'a sceu retenir sa compagnie ni le régiment de Sacramor^ Us ont tous tant enduré, si mal payez , et receu si mauvais traictement qu'ils maudissent tous la Ligue et les Ligueurs. Monsegur, qui est une mauvaise place que j'avois résolu, huict jours devant qu'elle ait esté assiégée, de desmanteler, après avoir enduré le siège l'espace d'un mois et faict perdre devant, quatre ou cinq cents honmies des ennemis, estant par eux recherchée de composition, s'y estoit condescendue avec ime honorable composition; mais leur perfidie a esté telle qu'au sortir ils ont taillé en pièces une grande partie de ces gens de bien qui avoient tant faict de preuves de leur valeur ; et tout le reste a esté dévalisé et rançonné ; ce qui a desplu à beaucoup de leur armée. Je vous prie , Mess", me mander bien particulièrement le temps qu'il fauldra (fue nous acheminons en f armée; le chemin quil nous fauldra tenir^^ car le Roy de Navarre y veult aller; et silfault que ce soit en gros ou avec peu de gens. Vous souvienne aussi de ce que nous advisasmes de Lor-raine; f y persiste, sHl ny a aultre meilleur advis. Nos affaires se portent bien, grâces à Dieu. Nos cousins les princes de Conty, de Soissons et
' Le capitaine Sacremore, dont on ture contemporaine, probablement au mch
verra plus tard la fin tragique, était un mentdela réception de la lettre. Cest, dans
bâtard du chancelier de Birague. ce volume , le seul passage ainsi écrit dont
' Le dernier tiers de la lettre est en Tinterprétation ne soit point due aux calgrande partie cbiflré; mais Tinterprétation culs de M. de Fréville. en a été écrite sur Toriginal , d'une écri-
Montpensier se portent bien et veulent bien faire '. Ils eUtendent la venue des Reistres à faire ce qae noas atleadons d^ealx. Mandez -moy, je vous prie, par toutes vo^es et par toutes occurances desonnais souvent de voz nouvelles ; et faites tousjours estât trei; certain de mon amitié et que vous n'avez amy au monde qui ayt plus d'envie de la vouloir faire paroistre que moy, qui prie le Créateur vous tenir. Mess", en sa trez saincte garde. K la Rochelle, ce xj' juin i586.
Vostre trez afléctionaé maistre et parlaict amy, HENRY.
* Je vous prye me mander de vos nouvelles le plus souvent que vous pourrez et m'aimer tousjours.
1586. — i5 jciN.
Orig. — Collection de M. Vïdal. procureardu Roi i Ortb«i. A NOSTRE TRES CHER ET BIEN AMÉ BILUERE DE LA RUE.
D EX nOTU VILLE D'ORTBÉB.
De par le Roy, seigneur de Bearn.
Cher et bien araé , Le besoin que nous avons , pour les grans affaires qu'il nous convient porter sur les bras, de rechercher les moyens de recouvrer argent, nous faict vous prier de nous vouloir prester deux cents escus au soleil, lesquels vous ferons rendre : ce pendant vous garderés la pesente pour vous servir de seureté , vous asseurant que nous recognoistroDS tousjours envers vous le plaisir qu'en cela nous ferés, partout où l'occasion se présentera, et que nous ne l'oubUe^ rons jamais, estant faict si à propos , et en temps que la nécessité de nos affaires nous presse d'employer nos bons subjccts. Mais nous vous prions de nous faire le dict prest dedans quatre jours après la réception de la présente, et que le portés entre les mains de ceulx de
' Ce» princes venaient de se décider A se réunir au chef de leur muson. * De la main du roi.
nostre conseil estably prés de nostre sœur, qui mectront au pied de nostre dicte lettre la receptioa du dict aident ^ . Et nous asseurans que vous ne nous manquerés en ce besoing , nous ne vous en dirons davantage, si ce n'est pour prier le Greateur vous tenir, Cher et bien amé, en sasaincte et digne garde. A la Rochelle, le xv^ jour de juin i 586.
HENRY
Lallier.
VERS LA MI-JUIN
Qrig. «ato^aphe. — ArcLivea de M. le comte d^Houdetot.
A MONS» DE HODDETOTV
Mons' de Houdetot , Sçacha&t par mon cousin le duc de Montpensier, que je doibs à vostre bonne assistance et affection pour mes affaires Tappaisement du difiereiàt entre les s'* de Courtomer et de Pr<edoge, je (ne veulx faillir de vous en remercier. Ce m'est un grand service dans ces mauvaises dispositions de la noblesse; et bien que le billet à Tadresse du capitaines Les Faveurs, trouvé dans la maison du dict Predoge, me laisse à penser sur luy, je vous approuve grandement d'avoir agi de telle façon; ce n'est faulte d'user de confiance avecques les gens d'bonneur, quand bien ils seroient esgarez. J'ay plus de place en mon cœur pour la nûsericor4e que pour la haine : je vous sçais gré de l'avoir ainsy comprins. Ne manquez de me faire ^ sçavoir des nouvelles, et asseurez-vous touijours de la bonne volonté de
Vostre plus affectionné amy,
HENRY
' L*original de la lettre ne porte point cet acquit de réception.
' François de Houdetot, seigneur de Gufllaume de Houdetot et de Suzanne de HerviUe, de Houdetot, de Veauville , etc. Rou ville, chevalier de Tordre du Roi , fils aîné de
Orig. lutograpbe. — Biblioth. de t'AneDat, Mu. Histoira, n* 179, 1. 1".
Cop. — B. R. Suppl. fr. Hs. 2S89-S , e( Mi. I OOg.t.
Imprimé. — Mercarede France, f]65,jamin, vol. I",p. SS.-^L'Eiprildt HauitV. Paria, 1771),
m-8°, p. i3S. — VU mU!tairt et pride de Henri IV. Pari», an m, ia-8*, p. 56. — Leitni de
Hetai JV.publiiei par /f. L. P. Paris, i8i4, in-ii,p. 7. — Joarnal mUitain de HenrilV. par
M. 1« comte ■»■ Valoui. Paris, 1811, în-8', p. 181.
[A MADAME LA COMTESSE DE GRÂMONT
Il vient d'arriver un de vos laquais qui a esté prisonnier dix jours au Brouage. L'on luy a retenu vostre lettre et de ma sœur. Toutesfois craignant la façon dont S' Luc s'est asseuré que je m'en ressentirois , il me les renvoyé par un des siens , qui ne doibt arriver que te soir. Le vaisseau où estoit venu ce porteur part dans une heure , qui me le faict renvoyer, ayant retenu Esprit, pour des raisons dont vous oyrés bientost parler. J'eus hier des nouvelles d'Allemagne ; notre armée sera, le dernier jour de juillet, à l'ancien calcul', à la place montre, qui est en France. La charge de cheval de blé, en Champagne et en Bourgongne, vaulx cinquante livres; à Paris, trente. C'est pitié de voir comme le peuple meurt de faim. Si avés besoing d'un cheval de coche, il y en a un dans ma troupe tout comme les vostrcs, fort beau. J'arrivis arsoir de Maran , où j'étois allé pour pourvoir & la garde d'iceluy. Ha I que je vous y souhaitay 1 c'est le lieu le plus selon vostre humeur que j'aye jamais veu. Pour ce seul respect, suis-je après à l'eschanger". C'est une isle renfermée de marais boscageux, où , de cent en cent pas , il y a des canaulx pour aller chercher le bois par bateau. L'eau claire , peu courante ; les canaulx de toutes largeurs ; les bateaux de toutes grandeurs. Parmi ces déserts mille jardins où l'on ne va que par bateau. L'isie a deux lieues de tour, ainsin envi~ ronnée ; passe une rivière par le pied du chasteau , au milieu du boui^,
' Le ai juillet du caleodrier grégorien. ' C'ett-k-dire : à l'obtenir par échaiiga.
qui est aussi logeable que Pau. Peu de maisons qui n'entre de sa porte dans son petit bateau. Geste rivière s*estend en deux bras, qui portent, non seulement grands bateaux; mais les navires de cinquante tonneaux y viennent. 11 n*y a que deux lieues jusques à la mer. Certes, c est un canal , non une rivière. Contremont vont les grands bateaux jusques à Niort, où il y a douze lieues; infinis moulins et mestairies insulées; tant de sortes d*oiseaux qui chantent; de toute sorte de ceulx de mer. Je vous en envoyé des plumes. De poisson, c^est une monstruosité que la quantité , la grandeur et le prix ; une grande carpe , trois sols, et cinq un brochet. Cest un lieu de grand trafic, et tout par bateaux. La terre très pleine de bleds et très beaux. L'on y peut estre plaisamment en paix, et seurement en guerre. L'on s'y peut resjouir avec ce que l'on aime , et plaindre une absence. Ha I qu'il y faict bon chanter! Je pars jeudy pour aller à Pons, où je seray plus prés de vous; mais je n'y feray gueres de séjour. Je crois que mes aultres laquais sont morts; il n'en est revenu nul. Mon ame, tenez-moy en vostre bonne grâce; croyés ma fidélité estre blanche et hors de tache : il n'en fut jamais sa pareille. Si cela vous aporte du contentement, vives heureuse. Vostre esclave vous adore violamment. Je te baise, mon cœur, un milhon de fois les mains. Ce xvij® juin.
AU PETIT ENFANT
L'enfant, Je vous envoyé vos gouverneurs pour vous soulager. Si le siège vient à Marans, resolvés-vous de venir avec une bonne troupe pour les favorir ^. Vostre dame a gagné son procez ; elle vient. Si je vous vois, je vous en feray des contes qui lèveront la paille. A Dieu, petit fou, je 3uis ton trez bon maistre et affectionné amy,
HENRY
' M. de la Boulaye.
' Ainsi, fourfavoriser.
LITTBBS DE HEHRI IT. -—II. 3Q
[1586.] — a5 JBM. — K
Orig. aDtognph«. — Cdlecdon de M. Demichel, àGontaDt ( Acdemie* trchitw de U (amille de HesloD.] Envoi de M. FerdîiuiDd Lagarde, de Tonneim, correapondint du miniit&re de Uni- Iructioo publique.
Mon cousin. Je vous veus bien advertir comme j'estois venu en ce lieu de MontguyoD en intention d'exécuter quelque chose que je vous manderay dans trois jours ; mais le maulvais temps et les pluies ont tellement faict croistre la rivière de Dronne que nous n'avons pas pu passer ce lieu. Nous faillismes hier là compagnie de Boisdauphin ' qui estoit venu courre; nous la suivismes jusqu'auprès de Cuistre, où elle se retira ; ils estoient quelque cinquante chevaulx et presque autant d'arquehusiers à cheval. Je m'en retourne à Pons, d'où j'estois party*. Je ne vous ay poinct encore depesché Lartigue , pour ce qu'il estoit malade ; ce sera aussitost que je seray de retour à Pons, et vous manderày toutes nouvelles. En attendant i mandës-moy des vostrés , et me tenés advérty de tout ce qui se passera. A Dieu , Cousin ; aimezmoy tousjours, je ne seray jamais autre que
Vostre trez afTectioiiDé coubîd et parfaict amy, HENBY.
Ce XXV juing.
Comme je voulois fermer celie-cy, il est venu quelques gens qui m'ont adverty que vous estes aux champs pour mesme entreprise
' Urbain de Montmorency- Laval, seigneur de Bois -Dauphin, de Prëcigny, d'Aulnay, elc. comte de Bretleau et marf\uis de Sablé , fila de René de Laval et de Jeanne de Senoncoort, était né en ibbj. 11 combatttl Henri roi de Navarre, puis roi de France , jusqu'à la bataille d'Ivry, où Û fut fait prisonnier après avoir été blessé. Depuis, il fit ion accommodement, remît
plusietu^ places au Roi, qui le fit chevalier de ses ordres et maréchal de France en i5g5, gouverneur d'Anjou en i6oâ, et lui conOa plusieurs missions importantes. Le maréchal de Bois-Dauphin mourut le aymarsiôag.
■ D en était parti l' avant -veUle, et il y revint le 99.
r/îtr^
JMillll — Il II
■ I ik
que nous; c'est pour ce que conduict mons' d'Aubeterre. J'eusse esté bien aise que nous fussions rencontrez afin de parler ensemble '.
[1586.] — a 5 JUIN. — II".
Orig. aatographe. — Biblioth. de rArsenal , Mss. Histoire, n** 170, t. V.
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2280-3, et Ms. 1000-4.
Imprimé. — Mercure de France, 1 766 , janvier, vol. II , p. 49. — L'Esprit de Henri TV. Paris, 1 770 , ÎD-S*, p. i49< — yie militaire et privée de Henri IV, Paris, an xii, in-S**, p. 60. — Lettres de Henri, IV pablUes par N, L, P. Paris, i8i4 » in-12 , p. a8.« — Journal militaire de Henri IV, par M. le comte db Valobi. Paris, 1831 , in-8*, p. 3i4.
[A MADAME LA COMTESSE DE GRAMONT
Je m'estois acheminé dans ce lieu de Montguyon, pensant faire quelque bel effect sur nos ennemys. U a faict un temps si enragé, qu^il a rompu tous nos desseins. Je m'en retourne annuict coucher à Barbesieux et demain à Pons. Que vous me faites plaisir d'aller à Paul haï ma chère maistresse, combien achepterois-je m'y pouvoir treuverl Un tel contentement est hors de prix. Je vous envoyé les copies des lettres que la Royne d'An^eterre escrivit au Roy et Royne sa mère, sur la paix de la Ligue. Vous y verres un brave langage et un plaisant style ^ Mon cœur, je ne la puis faire plus longue, parceque je vois monter à cheval. Bonjour, ma vie, je te baise un million de fois les mains. Ce xxv* juin, de Montguyon.
' Cette lettre, où la suscription manque , semble avoir été écrite au vicomte de Turenne.
^ Void la lettre k Henri III , telle qu*elle nous est envoyée de Londres par M. Tambaâsadeor de Fnnce : .
« Si vo«8 sentistea, mon bien aymé firere , le doleor, Fennuy et la fascherie qu'en mon ame je sens , pour le périlleux estât en quy je voy que precipitemment vous vous laissés conduire, je m*asseure j|ue croiriés de
navoir en ce. monde créature de quy plus seurement en pourries £EÛre compte sfms baxard. Mon Dieu lest- il possible ; qu un grand Roy se somette sans raison et oontre honeur, en requirant paix de subjects traîtres et rebelles, et de ne leur faire du commencement trancher toute comodité de s'agrandir, ou au pis aller, à cQst* beur
A MONS» LE SECRETAIRE WALSINGHAM
Mons*" de Walsingham, Tay bien voulu vous advertir comme ayant recogneu et entrepris la défense de Tisle de Marans, Dieu m^y a tel-
icy, constraindre , par force de prince, se soumectre au joug de leur mente I Je m'estonne de vous veoir trahit en vostre conseil mesme , voire de la plus proche qu^avés au monde , et qu'estes si aveugle, de n'en sentir goûte. Pardonés mon amour, qui me rend si audacieuse vous parier si librement. Devant Dieu je proteste que ne le fais à autre fin sinon pour Thoneur de Roy et affection que vous porte. Helas I croiesvous que le manteau de quoy ils couvrent de la Religion est si double qu'on ne veoit quecen'estpourse faire régner soubs vostre nom , mais à leur dévotion P et je prie Dieu qu'ils veulent finir là : je ne le croy ; car rarement on veoit les princes vivre, qui sont si subjugués; Dieu vous garde d'en faire preuve. Et encore , s'il vousplaist de vous resveiiler les esprits royaulx, vous verres que nou^ ( s'il vous plaist d'user de mon aide) leur fairons ressentir avec la plus grande honte que jamais rebelles eurent. N'en doubtés nullement , que si des bons subjects vous vissent virilement prendre en main ceste cause, et qu'ils ne soupeçonassent, come plusieurs font, que vous estiés de la parlye vous-mesmes , regardant des menées et le peu de soing qu'en montrés avoir, ils vous assisieroient, en sorte que vifs ou morts , ils les vous ameneroient : qtfe vous serviroit en honeur perpétuel. Et
quelques uns qui vous parlent, que la guerre en France est un massacrer vostre pais I Jà à Dieu ne plaise qu'un Roy ne hasardast plus tost sa vie propre en une battaiUe que recepvoir le deshoneur que de jour en jour s'augmente ! 11 vauldroit mieulx perdre ao,ooo hommes que régner au plaisir des Rebelles. Vous finiriés bientost cest' affaire , q*on dist , que vous metastes la main, et non commenciés par une belle requeste de paix, premier que luy faire se recognoistre. Quy sont si hardis à vous donner loy avecq des prescriptions estranges et conditions monstreuses, en partye pour vous constraindre manquer la parole par une très indigne cartelle. Jésus I ayt il jamais esté veu qu'un prince fust jamais si espris par lacs de traistres, sans avoir ou courrage ou conseil pour y respondre ? Sy une Royne, en seize jours, fist une armée de 3o,ooo hommes marcher aux champs, pour chastier les resveries de deux fols suscités par autre prince et non pour leur particulier, que doibt un Roy de France faire contre tels qui longtemps y a se font descendre par droicte lignée (comme ils songent) de Ghariemaigne, précédente celle de Valois; et pour pallier mieulx leur fiiict, ils se protestent champions de la Religion catholique, de quy vous estes, vous touchent
lement favorisé que je Tay conservée contre le mareschal de Byron, qui est des meilleurs capitaines de France , et contre les premiers efforts d'une armée françoise fresche et bien payée; de sorte que, ayant demouré plus d'un mois devant, il a esté contraint de lever le siège de devant une place qui a esté de tout temps prise ou abandonnée par celuy qui Ta assaillie ^ Au Mas S^ Espuelles, qui est une place de nulle force et réputation et fort pauvre , le marescbal de Joyeuse et mons' de Gomusson ont aussi levé le siège de devant, avec perte de mille ou douze cens hommes. Cest Dieu qui veidt favoriser nostre juste cause et nécessaire défense. Je vous prie, Mons' de Walsingham , . tenir la main à ce que la Royne vostre souveraine , et tous les gens de bien, y aportent les nioyens que Dieu leur a mis en main, lequel nous faict connoistre qu'il veult parachever en ce temps son œuvre. Faites toujours estât de
Vostre très affectionné amy,
HENRY
pour n*e8tre si fidelle serviteur de i*Eglise qu'euix I Pour Tamour de Dieu , ne dormes plus ce trop long sommeil I aprenés de moy, vostre très fidelle , que je ne failleray de vous assbter, si vous ne fairés un abbandon de vous-mesmes. Tentens d*une intermission pour quelques jours : permectés ce temps pour vous fortifier, non pour vous ruyner, et prenés garde de ne venir en leurs conditions, qui vous produiront deshoneur et perte d*Estat. J*ay esté si mal traictée par ce gallant le Duc
d'Aumale, que ne vous manderay gentilhomme exprés, mais j*ay choby ce moyen pour la meilleure voye, vous supplyant m*escrire librement ce que delibererés faire, non en attendant leur bon plaisir, mais vostre très important besoing : pryant le Créateur vous assbter de sa saincte grâce , et vous relever les esprits*
« Très bonne sœur et coosine , très fidelle etasseurée,
ELISABETH
^ (Test-à-dire : abandonnée après la prise.
Orig. «otographe. -— Biblioth. de M. l'archevêque de Gantorbéry. Copie transmiae par M. Tambas-
tadear de France à Londres.
[A MONS» DE BAœN.]
Mons' de Bacons^ Je vous ay escript deux fois depuis que je suis party de Montanban, sans que j'aye eu response de vous. On m'a dit que vous avez esté fort travaillé de maladie. Je suis bien marry que vous ayez eu une excuse si légère de ce que vous ne m^avés fait sçavoir dé vos nouvelles ; car j'eusse bien désiré que vostre santé eust peu permettre que, durant ces voyages que j'ai faicts, vous eussiés esté auprès de moy où vous éussiés esté le très bien venu ; et d'auhant que j'aime la Royne , vostre souveraine , vos parens et amys et vostre maison. J'entends que vous estes mandé pour vous en retourner. Je >' désire fort vous voir, premier que de passer en Angleterre , et vous
parler de plusieurs affaires qui se présentent : [ce] pendant je vous prie que vous assurés des effects de mon amitié , par tout où j'auray moyen d'en faire certain estât. C'est
Vostre affectionné et assuré amy>
HENRY
La Rochelle, ce xvij^ juillet.
Qrig. autographe. — Collectbn de M. F. Feuillet de Gonches.
A MONS^ DE SAINGT GENIES
Mons' de S^ Génies, Tay esté bien marry de ce que ceux de Rayonne se sont si mal adressés à ma sœur, que de saisir les deniers qu'elle envoyé pour le payement de ses debtes. Salomon est
* Le frère du otièbre chancelier Roger Bacon.
après à m'importimer pour la partie de Paris, dont il s'estoit obligé pour ma dicte sœiur. J'ay tousjours aimé et gratifié ceulx dç BstyopAç plus qu'aulcuns auitres. Ils ne se trouveront poinct bien de ce faict, à la fin, s'ils n y remédient. Vous aurés entendu des nouvelles de Castillon et de ceùlx qui sont dedans \ et celles d'AUemaigne qui sont certaines : mandés-moy des vostres et aimés toujours
Vostre trez aifectionné maistre et parfaict amy.
HENRY
De la Rochelle, le xxj^ juillet.
Gop. ^ B. R. Snppl. fr. Ms. 1000-9.
Lettres autographes de Henri IV, lithographiées par M. le comte de Lasteyrie, n* S.
Imprimé. — Journal mîliloîre de Htnri IV, par M. le comte db Valori. Paris , 1821, in'8% p. 377.
[ A MONS* DE SAGONNE. ]
MoDs' de Sagonne \ Javois retenu vostre trompette, pensant vous mettre en peine de montera cheval, comme mons'le marcschal m'a-
^ « Les hérétiques mirent dedans , outre les habitans aguerris de longue main , de mil à onsse cens soldats, chobis par toutes les garnisons et aux gardes du Roy de Navarre et du viconte de Turenne, commandés par les maistres-de-camp , capitaines et autres qui avoient entre eux le plus d*estime et de réputation. » (Petit discours sur Je votage de M. de Mayenne en Guienne. )
' Georges Babou, seigneur de la Bourdaisière. comte de Sagonne, etc. fils aîné de Jean Babou de la Bourdaisière, maiire général de Tartillerie de France, et de Françoise Robertet, fut élevé enfant d*honneur
Du Plessis-Mpmay , dans la réfutation de cet écrit, qu*il publia, en le réimprimant , au mois de décembre de cette même année, confirme ce point : t Bien est-il que M. de Turenne, dit-il, usa d*un grand soin pour la munir. Et de fait, depuis le siège clos , il y fit entrer deux cens harquebusiers , en despit de Taripée. »
du duc d*Alençon , devint gentilhomme de sa chambre en 1 56g , son premier gentilhomme en 1675, capitaine de cinquante honmies d*armes en cette année 1 586 , où nous le voyons combattre le roi de Na-
voit feiict, retenant le mien. Mais ayant sceu qu'en avés un auitre, je le vous renvoyé \ Quant à ceulx de vostre compagnie qui me sont venus trouver, ils ont faict en gens de bien, ne voulant aller contre leur conscience et leur religion. Je pense leur avoir ouy dire qu'ils ont payé la moitié de leurs casaques, l'aultre moitié se peut compenser sur la part du butin de tout de bétail qu'ils ont aidé à prendre. Toutefois, si vous voulés faire renvoyer le dict bétail, qui n'est aucunement de bonne prise, je vous feray remettre les dictes casaques, combien que ce soit contre toute forme de guerre. Croyés au surplus, Mons' de Sagonne, que je suis fort
Vostre affectioiuié et bien bon amy, HENRY.
Orig. — CoUectioD deM. lemarquii Lafacde ViDdcenvre, du Huu. Cofâe trananÙM par H. G-
Lecolutre-Duponi, de Poitiers, prisideat delà Société des aotïqiuirei de l'Ouett. '
A NOSTRE AMÉ ET FEAL MAISTRE MOREAU
LIEDTEHANT GBHERAL EH NOSTKE BARONJB DB CHUTKlDNEDr.
Moreau, Tay fait assigner mes marchans pourvoyeurs, de la somme de cinq mil livres, à prendre sur les deniers provenant de la rente de Lisieux, dont, comme iidelle serviteur, vous avez donné advis à Dupin, mon cooseiller et secrétaire d'Estat : dont je vous sçay très bon gré. Je vous prie tenir la main, d'aultant que vous desirez me faire service agréable, à ce qu'ils puissent toucber la dicte partie;
vane. Uai» lorsque ce prince fut arrivé «u d'uiK noie consignàe sur U« registres ori-
trAoe de France, ton parti fui suivi par ginaux de la dépense du roi de Navarre,
H. du Sagonne, qui élail onde malcmi?! qui m'a fourni la date de cette lettre. Dans
deGabricltedEstréos, duchesse de Beau- le Journal de la petite écurie, ii la date du
foiLll fut conseiller d'état en i5g4, cW 37 juiQel, on a porté en marge de la dé-
valier des ordres du Itoi en 1595, capitaine pense .du jour : 'Ce jour un cheval au
des ccal gentilshommes de sa maison en trompette de M. de Sagonne mis en l'es-
i6o3, et mourut en 1607. cuerie. > Et en marge du lendemain a8:
■ Cest cette cireoMlanco , rapprochée ■ Hors de l'escuerie. .
car, aydé moins, il y a danger que ma maison demeure ^ Je n'oublieray point ce service et, avec les occasions, je prandray plaisir de le recongnoistre. Ayez Tœil , au reste , à tous mes affaires du delà ; c'est en ce temps que les bons et fidelles serviteurs font paroistre les effects de leur fidélité. M'asseurant que vous y ferez de vostre devoir, je ne vous en diray davantage, si ce n'est pour vous asseurer de ma bonne volonté, et prier le Créateur vous tenir, Moreau, en sa saincte et digne garde.
A la Rochelle, ce septiesme d'aoust 1 586.
* Je vous prye, Moreau, faire ce que je vous mande suivant la
fidélité que je me promets de vous, et je vous feray connoitre que
je suis
Vostre meilleur maistre,
Lallier.
Orig. autographe. — Biblioth. impér. de Saint-Pétenboorg , Ma. 015, lettre n* 33. Copie transmise par M. Ailier, correspondant do ministère de rinstmction publique.
A MONS"^ DE BELLIEVRE
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR , EN SON CONSEIL PRIVE
Mons' de Bellievre, Je vous ay faict dire, par le s' de Spalingues, comme mon trésorier n'avoit poinct d'argent, et pour ceste occasion je vous prye luy faire délivrer, parle trésorier de TEspargne, le reste de ma pension du quartier passé. Encores que vous luy ayez faict bonne response, elle ne peut tant contenter comme argent comptant. Qui me fait de rechef vous prier, en effectuant vostre promesse, faire
payer à mon trésorier ma dicte pension; et me ferez un singulier
' Demeure signifie ici , soit retariie , y a péril en la demeure ( periculum in
par une acception analogue à celle que mora).
conserve encore aujourd*hui le substantif ' Ces derniers mots, entre la date et
demeure dans l'expression consacrée : s'il la signature, sont de la main du roi.
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plaisir que je recognoistray ailleurs, es occasions qui se présenteront pour vous et les vostres, et d'aussy bon cœur que je prye Dieu vous donner, Mons' de BeUievre, en santé, longue et heureuse vie. A la Rochelle ^, ce xij' jour d'aoust.
Vostre bon amy,
VERS LA MI-AOÛT
Cop, — Arch. 4e famille de M. le baron GeUan de Flotte, à Maneilla.
[A MONS* DE S' GENIEZ
Mons' de Sainct Gêniez, Aussitost que j'auray quelques bonnes nouvelles je les vous feray sçavoir. J'en attends de jour à aultre d'Allemagne. Je vous prie continuer à donner ordre aux finances; c'est le plus grand et signalé service qu*on me peut faire à présent. Mande&moy de vos nouvelles le plus souvent que vous pourrez, et entre aultres de Grue. A Dieu, Mons' de Sainct Génies. C'est
Vostre trez affectionné maistre et parfâict amy, HENRY.
1586. — a4 kotn. — l".
Orig. — Arch. de M. le baron de ScorbUc, i MoDtauban. Enroi de M. GiutiT* de Cliiuade, correipondaDi du minutère de l'Instniction publique.
A MONS" DE SCORBIAC
CONSEILLEH DD ROT UON SEIGNEOR , EH SA CODAT DD PAULEIIENT DB THOLOSB.
Mons' d'Escorbiac, Je vous ay escript de la partie de ViUemur; je vous prie d'y mettre une fin. Dupin m'a aussi parié d'une partie de
' La copie envoyée de Sa!n^Péte^«bou^g des anoi^es voisines, qu'il fut en relalions
porte ici la Boatiay», au lieu de la Ra- fréquenle.s avec M. de fiellièvre. Il se trou-
ckvlUi mais je oe trouve nulle part trace vait.lc la août i58ti, à la KocLcIle, dont
du téjour du roi de Navarre à la Houasaye te nom aura pu être mal lu. pendant le mois d'août de cette année ou
deux cens escus, laquelle doibt estre jugée par aucuns de mon conseil ou plustost par vous, suivant la charge que je vous ay commise. Dieu nous a favorisez au siège de Marans et à la prinse d'un fort au bas Poictou. J'espère qu'il continuera ses faveurs, attendu que nostre cause est juste , et qu'il ne délaisse jamais les siens. Je vous recommande nos affaires de delà, et vous prie de vous asseurer tousjours de ma bonne volonté pour vous en faire ressentir les effects partout où l'occasion se présentera, et où j'auray moyen : comme aussi je prie le Créateur vous tenir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. A la Rochelle, ce xxiv^ d'aoust 1 586.
Vostre meilleur et plus asseuré amy,
HEIVRY.
1586. — 2 à AOÛT. — 11"^.
Orig. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Montauban. Copie transmise par M. Gustave de
Clansade, correspondant da ministère de nnstraction publique.
A MESS*» DE MON CONSEIL, LES S" DE GRATENX, MON CHANCELIER
DE TERRIDE , DU PLESSIS ET D'ESCORBIAC.
Mess'** Je vous ay escript ces jours passez les nouvelles que j'avois de nostre secours des estrangers; et maintenant j'ay receu d'aultres lettres par lesquelles j^en suis plus asseuré : que Farmée a commancé de marcher vers la frontière , et que le s"" de Clervaut a mis huict cents arquebusiers dans Auxonne , sur le bruict qui couroit qu'on la vouloit surprendre ou assiéger. Ce qui me faict tant mieulx espérer que Dieu nous aydera. J'ay délibéré aller au devant de Tarmée , comme vous ay escript , et auray occasion de faire de la despense extraordinaire, et à ces finsj'ay mandé par-tout qu'on face fonds et provision de deniers le plus qu'il sera possible, pour m'en ayder à ce voyage. J'estiipe que vous l'aurés faict par delà, ainsy que je vous avois escript; et s'il y reste quelque chose à faire, je vous prieray d'advancer et diligenter sans rien espargner; et faictes que les deniers de toutes les receptes soient promptement assemblez et portez à Mon-
tauban , et les faictes bien garder pour estre tous prests à partir quand je vous manderay, qui sera bientost. Je fais estât que vous aurés une bonne somme pour m'ayder à ce besoing. Je vous prye donc, faictes si bien que je ne sois frustré de mon espérance, et advertissez-moy plus souvent de toutes voz nouvelles, et mesme de ce qu'aurez entendu de Languedoc. Sur ce, je prie Dieu, Mess", vous avoir en sa saincte garde. A la Rochelle, ce xxiv^ aoust i586.
Vostre très affectionné maistre et parfaict amy,
HENRY
VERS LE 3 0 AOÛT.] — I
Gop. ^ — B. R. Fonds Leydet , Mém. mss. sur Geoffroy de Vivans , p. 8o.
[A MONS"* DE VIVANS
Mons' de Vivans , Vous entendrés du s' de Pierrefite , présent porteur, Toccasion de son voyage qui est d'importance pour le bien des affaires generaulx. Je luy ay donné charge de vous dire de mes nouvelles bien particulièrement, et combien le retardement de rassemblée et la faulte d'avoir fourni les deniers de la convention pour le secours estranger, a porté d'inconveniens et faict perdre de belles occasions; auxquelles estant besoin de remédier, par le moyen que j'ay advisé et qu'il vous fera entendre, je vous prie, de vostre part, vous y employer avec aultant de soin et affection comme le bien et la nécessité des affaires et le salut public le requièrent, ainsi qu'il vous dira plus amplement, vous priant de le croire comme moymesme, et vous asseurer tousjoiu:s de la bonne volonté de
Vostre
[ HENRY. ] ' « De la main. » (Leydet)
Orig. autographe. — C(^iectioD de M. F. Feuillet de Couches.
A MONS» DE S' .GENIES
Mons' de S* Génies, Je vous ay escript quatre ou cinq lettres depuis nagueres, lesquelles je crains ne votis avoir esté rendues; d'aiiltant que je n'en ay poinct eu response. Je vous prie me mander de vos nouvelles le plus souvent que vous pourrés ; car ce m'est beaucoup de contentement d'en avoir et d'entendre Testât des affaires de delà. Despuis que le siège de Marans est levé j'ay emporté un fort au bas Poictou, où il y avoit quelque argent du Roy, lorsque mons*^ le mareschal de Byron n'en estoit qu'à quatre ou cinq lieues. L'abbé de Gadagne est de retour, qui s'en retourne comme il est venu , par ce qu'il n'a rapporté ce que j'avois demandé : que mons' le mareschal de Byron se retirast de la Loire avec ses forces; en quoy on ne m'a satisfaict. Je vous prie faire tousjours trez certain estât de l'entière amitié de
Vostrè irez afTectionné maistre et parfait amy à jamais ,
HENRY
FIN D'AOÛT
Cop. — B. R. Suppl. fr. Mb. 22S9-2.
Imprimé.— Vie miÈUaire d prioie de Henry IV, etc, Paris, ao xii , io-S*, p. 44. — £t Journal militaire (U Henri IV, par M. le comte db Valou. Paria, 1831 , in-S*, p. 3o8.
[A MADAME LA COMTESSE DE GRAMONT
Je ne vous sçauroy dire le regret que m'a porté la nouvelle de la mort de mons' de la Barre. Je vous jure que je n'eusse pas cru l'aimer tant. Je sçay le regret qu'en aurés eu , tant poiu: luy que pour vostre
sœur'. Voilà leseflects de ceste malheureuse guerre ; je l'appeUe ainsy quand je perds mes bons serviteurs. Le lendemain j'ay sceu la mort de Quasy, qui fut tué à CastîUon sur la brèche, le 2 3', en repoussant un assault qui dura quatre heures , où les ennemis furent battus avec grande perte. La peste tourmente les nostres plus que les ennemis. Je crains quelle les contraindra faire ce que la force n'eut sceu^. Dieu y veuille pourvoir. Mons' de ChastiUon a défait en Givaudan un régiment de mons'' de Joyeuse, pris les enseignes et tué trois cents hommes. L'on me mande aussy que Lavardin y est blessé à la mort, s'iin'est mort'. Aussonne triomphe; nos gens y font fort bien. Je viens d'envoyer trois cents hommes à Royan , que le maréchal de Biron fait semblant d'assiéger, ce que je ne crois pas qu^il fasse. Canisy a esté gasté à Castillon ; il a eu une arquebusade qui luy rompt les maschoires. Tenés-moy en vostre bonne grâce, mon cœur, et vives assurée de ma fidélité. Si elle peut, elle s'affermit. Je baise les mains à petite sœur *. A Dieu, mon ame, je te baise les pieds un million de fois.- Grandecheveuhe et Lambert trouveront icy mes recommandations. Envoyés-moy Lycerace.
Orig. autographe. — B. R. Fond» ilei Gnq-ceaU de G>lbcrt, *oI. io i .
A MONS» DE SEGUR
Mons' de Segur, Je ne sçay si ceste lettre vous trouvera de retour de vostre voyage comme je le désire; je ne la vous fcray longue parce que j'ay remis au sieur de Monglas à vous dire bien particulièrement de mes nouvelles, suivant la charge que je luy en ay donnée. 11 vous dira par mesme moyen Testât de nos affaires, et le désir que j'ay de
'GoriMnded'AndouinsélaitfilleuDique. * La ville de Castillon fut pri»e par
Ceci doitdflnc s'entendre ou d'une sœurde Mayenne, le 3 septembre suivant un mari . ou de quelque autre dame à qui ' Sa blessure ne fut pas mortelle.
cUeaaraildonndfMramitiélenomdesœur. ' Madame Calberine de Navaire.
vous voir et les effects et succès de vos labeurs, négociations et pérégrinations. Nous avons subsisté jusqu'ici et résisté, en ceste province, à trois armées fraisches et bien payées : c'est chose qui ne peut durer tousjours; il est nécessaire de venir à la fin à TofiFensif. Vous avez travaillé pour cest effect; je vous prie, Mons' de Segur, continuer et parachever, pressant les choses aultant que le temps nous presse, suivant le zèle et desvotion que vous avez tousjours monstre à Tadvancement du service de Dieu et au bien de mes affaires, et selon la confiance qu'aura de vous perpétuellement
Vostre très affectionné maistre et parfaict amy,
De la Rochelle f le xx* septembre.
Orig. autographe. — Collection de M. F. Feuillet de CoDches.
A MONS*^ DE SAINCT GENIES
Mons' de Sainct Génies, J'ay ad visé de faire dresser des lettres pour la convocation des Estats de mon royaulme de Navarre. Si vous en pouvés servir, je vous prie les employer au plus tost, afin que je puisse cognoistre les effects de la bonne affection de mes subjects, et estre secourus d^eux franchement, en la nécessité de mes affaires, qui sont si grands et importans comme chascun voit ; laquelle doibt esmouvoir les plus froids en une telle saison que est celle qui se présente. Vous regarderés à la particularité de Maurin, ce qui s'y doibt faire.
A Dieu, Mons' de Sainct Génies, c'est
Vostre très affectionné maistre et très parfaict amy,
^ HENRY
Ce XX* septembre i586.
SEPTEHBBE. — I'
Copie. — Arcb. de M. le baron de Scorbiac, i Montaaban. Envoi de M. GaitSTe de CItUMde, corretpondant du minittère de rinslmcUon pnbliqae à Rabastau.
A MONS" DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROV MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE T1IOI.OSE ET CHAUBRK I>E L'KDICT.
Mons' de Scorbiac. J'ay entendu que mons' de Bacon est appelant en mon conseil d'une sentence donnée contre luy par ie seneschal de Quercy, au siège de Montauiban. J'ay bien voulu vous escrire la présente , pour vous prier d'avoir son bon droit pour recommandé en justice, et luy donner prompte, et bonne expédition. Les mérites de ceulx à qui it appartient sont grands ; nous avons beaucoup d'obligation k la Royne, sa souveraine ; il est aussy fort recommandable. Il sçaura bien se louer de ce bon œuvre, lequel vous est aussi recommandé de Dieu, d'avoir seing des estrangers et de garder leur droit, et leur faire justice. Et il y a davantage, qu'ils nous demonstrent tant d'affection en la nécessité des affaires où nous sommes, qu'il n'est pas raisonnable d'user envers eux de toutes les formalitez et rigueurs de la justice de France. Je m'assexure tant de vostre prudence, bon jugement et équité en telles choses, que vous y apporterez tout ce qui se peut et doibt selon la raison et suivant mon intention, qui y est conforme : ce qui me gardera de vous en dire davantage, si ce n'est pour vous asseurer de plus en plus de ma bonne volonté, et prier le Créateur vous tenir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte garde. De la Rochelle, ce xxiij" septembre i386.
Vostre entièrement bon et aflêcUooné amy, HENRY.
iW««P^
Orig. — Arch. de M. le baron de Scorbiac , à Montauban. Copie transmise par M. Gustave de
Gansade, correspondant du ministère de Tlnstruction publique.
A MONS"* DE SœRBIAC,
ET CHAMBRE DE L*EDICT
Mons"" de Scorbiac, Je vous ay tousjours estimé tellement, tant pour vostre probité que pour TafiFection que je sçais que vous avés au bien de mes affaires et service, que je seray tousjours bien ayse, quand vostre santé et commodité le permettront , de vous avoir auprès de moy. On nous a faict quelques ouvertures d'entreveue; mais d'aultant que je n'ay poinct aperceu qu'on y marchast de bon pied, ne qu'après tant de mauvais traictemens et ruines qu'on nous a procurez on nous voulust monstrer quelques arrhes de bonne volonté , je n'ay pas fort entretenu ceste négociation ^ Je vois bien que nous ne pouvons avoir soulagement en noz afflictions que premier nous n'ayons nostre secours. Asseurés-vous tousjours de ma bonne volonté, et en faites estât; car je désire vous en faire paroistre les effects lorsque l'occasion se présentera : et sur ce, je prieray le Créateur vous tenir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. A la Rochelle, ce xxiij^ septembre 1 586.
Vostre meilleur et plus affectionné amy,
HENRY
Orig. autographe. -—Collection de M. F. Feuillet de Couches.
A MONS* DE SAINCT GENIES
Mons' de Sainct Génies, Je vous avois escript d'envoyer des harquebusiers à cheval à Castelnau poiur quelque effect qui se presentoit,
' Cette négociation avec la reine mère eut lieu à Saint-Bris, au mois de décembre suivant.
LETTRES DE HENRI IV. II. Si
espérant quil les renvoyeroit bientost; mais je n'ay jamais entendu de desgamir mon pays, ni vous oster !e moyen de le conserver. Je remets tousjours à vostre jugement de considérer et poiser les inconveniens; mais aussy, si c'est chose possible, et qui se doibve et puisse faire, je suis bien ayse d'en ayder ceulx qui en ont besoing. Au reste , il n'est pas temps de casser les gens de guerre qui estoient en pays de Bearn, pour les occasions que j'ay donné charge à du Pin de vous faire entendre. Vous sçavés la fiance que j'ay en vous, et l'amitié que je vous porte ; c'est poiu'quoy vous devés prendre en bonne part les commandemens que je vous fais, tout ainsy que je suis tous^ jours prest de recevoir vos bons conseils et advis. Mandés-moy, je vous prye, de vos nouvdles ie plus souvent que vous pourrés, et de celles de vos voisins , et vous asseurés de plus en plus que je suis
Vostre trez afTectioDné maistre et parfait amy,
HENRY
De la Rochelle , ce xv* d'octobre.
[ 1586. VERS LE 2 0 OCTOBAE.]
Cop. — Areh. de famille de M. ie marquis Edouard de La Graoge.
A MA COUSINE MADAME DE CAUMONT
Ma Cousine , J'ay un paquet que m'avés envoyé , et ay entendu les justes doléances que vous me faictes du s^ de Quarency. Croyés, ma Cousine, que s'il ne tient la promesse qu'il m'a faicte de s'y soubmettre dans dix jours (dont il y en a desjà trois passez) à des arbitres S je vous feray paroistre que vous n'eussiés sceu faire choix de
' Voici l*accord qui fut fait le a novembre «accord fait par qbnri iv, ii*8takt
suivant, en vertu de cette promesse. Nous «encore que roi de nayarre, entre
aYons extrak cette pièce dû manuscrit de • mm. de Mayenne et de la vadguton.
Béthune, n* 9101, fol. 77 recto. Nous en « Mons'de Mayenne escrira de sa main
conservons le titre tel qu'il est dans le à Mons' de la Vauguyon Toccasion qui Ta
manuscrit : meu de vouloir retirer à luy sa belle-fille.
^^^^^^■■Oi
■.4. ii,:'jn
personne qui vous assiste et secourt au besoing,en cela et tout ce qui vous touchera, de meilleure volonté que je feray; et m'y employeray comme si c'estoit mon faict propre. Vous cognoistrés à Teffect, que je suis et seray tousjours
Vostre bien affectionné cousin et bon amy,
HENRY
qui est Taccord ûdct entre luy et la mère de la dicte fille , du consentement de ses parens , pour faire le mariage d*elle et de ton fils aisné, le priant de ne le treuver maurais ni estrange, et ccMisiderer si Tinterest qu* il y a le doibt excuser de la façon dont il en a usé , et toutesfois qu'il respecte tant Tamitié du dicl sieur de la Vauguyon, et craindroit tant de luy faire injure et desplaisir, qu*il luy promettra et fera serment sur sa foy, qu*en cas que la dicte fille ne se veuille faire catholique , ou que, pour quelque aultre occasion , le dict mariage ne se feroit avec son dict fils , de n*en faire ny traicter le mariage avec aultre , si ce n*est du gré et consentement du dict s' de la Vauguyon, es mains duquel il promettra de la remectre aux dicts cas, s*il s*en veult charger. Luy promectra dadvantaige que, quand bien toutes choses se rapporteroient pour le mariage d*elle et de son dict fds , toutesfois qu'il ne s*en fera aulcuns contract ny consommation de parole ny d'effect, que iceluy s' de la Vauguyon, lequel il recognoist avoir faict de grandes despenses à l'occasion de la dicte fille, n'en demeure content et satis&ict entièrement, et mon dict s' de Mayenne. De laquelle satisfaction tant en deniers qu'çn aultres choses , ii luy promettra aussy sur sa foy de s'en remettre et suivre l'arbitrage des quatre de leurs parens dont
chascun en nommera deux ; lesquels quatre s'accorderont encore d'un cinquiesme, et ce , dedans le terme de quatre mois , ou plus tost si fiiire se peut. Luy promettra en oultre qu'advenant (ce que Dieu ne veuille) le decés du dict s' de la Vauguyon , avant que les choses cy-dessus ne fussent effectuées, de tenir ces mesmes promesses à ses enfans , et de charger aussi son fils de les accomplir; et quant au douaire qui pourrait appartenir à la dicte fille sur les terres et biens du dict s' de la Vauguyon, mon dict sieur de Mayenne luy promect de l'en faire tenir quicte, et luy et les siens, tant que la dicte fille sera en leur pouvoir; et pour l'observation de tout ce que dessus , il luy obligera son honneur et sa foy. >
« I^us bas est écrit de la main de Monseigneur de Mayenne :
cJe promets satis£eiction en ce qui est c escript en ce papier. •
Malgré cet accord , le duc de Mayenne continua à retenir comme prisonnière l'héritière de Gaumont jusqu'en i ôgô, ou les réclamations énei^ques de cette dame , alors âgée de vingt et un ans , parvinrent enfin à la rendre à la liberté. L*usage qu^elle en fit ne fut pas plus au profit tie la maison de Lorraine que de celle d'Escars. EJle se maria, le 5 février 1 696 , avec François d'Orléans, comte de Saint-Paul, dont elle fut venve en 1 63 1 . Elle mourut le a juin 1 6is.
[1586.]— 28 OCTOBBB. —l".
Orig. iDtogrtpIie. — B. B. Fonda de» CÎDq-centa de Ccdbert , Us. &o 1 .
A MESS»» DE SEGUR. DE CLERVANT ET DE GUITRY
Mess", Par ce qu'il avient tous les jours nouvelles occasions et occurences, et que mesme il peut survenir quelque changement en i'estat des affaires de delà, qui requerroit qu'il y fiist promptement poui^ veu, ce que vous ne pouvez faire en estant esloignez, je vous prye vous ayder et servir de l'arrivée par delà du s' de la Borde, présent porteur, auquel j'ay donné chaîne de faire et dire ce qui sera trouvé convenable pour le bien du party gênerai et de mon service, et de faire escrire , selon le moyen que vous en avez , les lettres et depesches seures, propres et nécessaires, afin que chose quelconque ne demeure , à faulte de ce faire. C'est
Vostre trei afiectionné maistre et parfùct amy,
HENRY
A la Rochelle, ce xxviij' octobre.
Orig. autograp'be. — Collectioo de M. de Chauiioii.
[A MONS» DE S' GENYÉS.]
Mons' de Saingenyés, Parce que je désire contenter Roquelaure, je vous prye luy faire payer la somme de douze cens escuz , pour deux chevaus qu'il m'a baillés, sur Iës deniers que vous avés par delà et dont vous vous estes obligé. Et au cas que vous les ayés envoyés ou qu'il n'en reste pas assés, faictes luy bailler la moitié sur les dîcts deniers et l'autre moitié faictes la payer par Cimetière . auquel en sera baillé tous acquits nécessaires , suivant ce que me manderés la dicte
partie avoir esté acquittée. FaitesAe ainsy^. Mandés-moy souvent de vos nouvelles et m'aimes comme
Vostre très affectionné maistre et parfaict amy,
HENRY
De la Rochelle, ce xxvuj* d'octobre.
Faictes , je vous prye , bailler à madame la Comtesse la partie de trois cens cinquante escus que la Borde luy doit, des plus clers deniers, qui sont ceux pour lesquels vous vous estes obligé.
Orig. autographe. — Arch. de la préfecture dludre-ei-Loire. Envoi de M. le préfet.
Imprimé. — Mercure de France, année 1766, janvier, vol. Il, page 10. — Leitres de Henri IV, etc. publiées par N. L, P. Paris, iSi4, in-ia, p. 76. — Et Joamal ndUiaire de Henri IV, par M. le comte DB Valom. Paria, F. Didot, 1831, in-S*, p. 388.
A MONS* DE HARAMBURE
HarambureS J'escris à mons' Desessars, gouverneur de Taillebourg, pour y recevoir vostre troupe, Ty faire loger et y porter des vivres nécessaires, pour le prix que vous et luy y mettrés ensemblement. Allez-y avec les compagnons, incontinent la présente receue; et si vous apprenés quelque chose des ennemis, donnés^m'en advis
* Ces mots sont écrits en chiffres.
^ Jeand*Iiarambiire,oudeHarambure, au trône de France, il devint grand gi-
baron de Picassary, seigneur de Romefort, boyear de sa maison , commandant de sa
Châtres , Cachet, etc. fils de Bertrand d*Ha- compagnie de chevau-légers , gouverneur
rambure et de Florence de Bdsunce, avait de Vendôme et d*Aigues-Mortes. Il con-
été élevé dès Tenfance près du roi de Na- tinua de servir sous Louis XIII , et (ut
varre, qui le traitait avec une grande &- pourvu d*un commandement important
miliarité. U était gentilhomme ordinaire . en 1634. de sa chambre, et, après son avènement
aussy tost. A Dieu. De la Rochelle, ce dimanche, à 'sept heures du soir, douziesme ^ de Dovemhre. C'est
Vostre bien alTectioDné maislre, HENRY.
Ceulx qui portent l'ai^eut de la monstre partiront demain matin.
1586. 1 5 NOVEIIBRE.
Orig. — Arch. rajalt* dcDsiieamt. CojMtniumiMpar H. )e miniatre de France i Copeiiliigne.
' FBEDERICO II. DANI-E, NORVEGLE. VANDALORUM, GOTHORUMQUE REGI. ETC.
Serenissime Rex, Frater et Consanguince charissime. Grave nobis et roolestum imprimis accidit quod vos et nobis amicissimos et de
* Ed i586, le ta novembre, jour où le Roi de Navarre se trouvait à la Rochelle, ne tomba pas un dimanche, mais un mercredi (d'après le vieui style, un samedi). Pour rencontrer une année où le dimanche
tombe le i a novembre , il faut remonter jusqu*en i58i, époque oà le roi de Navarre n'était pas à la Rochelle, ou bien descendre jusqu'en iSSg, étalon Henri IV éUit loin de cette ville.
' Voici )a traduction de cette lettre, toute pareille à ceHe qui fiit écrite le mdme jour au duc de Brunswick :
• A PRÉDÉniC II. ROI DE DANEMAnK, ■ DR HORWéGB, BtC.
t Sérénissîme Roi, notre très-cher Fr^re el Cousin , Ça élé pournousiine chose parti eu liàr«inent triste et pénible de n'avoir pu jusqu'ici vous donner des nouvelles de l'état de noi affaires el de nos ^iscs, sachant combien vous nous porliei d'affection et vous occupiei de nous. Telle èlait en effet notre situation, que. pressé de tous cotés par les attaques cruelles de i
nous trouvions a peine le temps de re> prendre haleine. U eût été impossible d'ailleurs d'envoyer vers vous des hommes sûrs et Ghaj^i;és de nos instructions dans l'état où éluieiil [i;s chemin.', seni^s de dangers elinreslés de voleurs. Mais maintenant que. par un bienfait mémoraUe de Dieu . nous nous trouvons morne nlanémenl délivré du poids de rettc grande pierre . el que les voies publiques, grâce aux rigueurs de la saison . sont devenues pins siiros. nous avons délégué vers vous en toute dili<;ence nn noble personnage, le sieur de Ségur, officier de notre maison , et nous l'avons
;**.fvwr.
nobis quam. iaiàlixime soUicitos certioi^eSi de rerum ecclefiiarum nostrarum statu.facerehaetenusQon potuim^s. Nobis, enim^ ho&tium fero-
cbargé de nos lettres et de nos instructions. Nous renvoyons vers vous à la fois , et pour vous offrir les justes actions de grâce que mérite la bienveillance toute paternelle dont vous avez fait preuve envers nous et nos. églises, et pour vous Dure connaître Tétat actuel de nos affaires.
c Nous ne pouvons ignorer ce que nous devons à voire amitié , après les secours que vous nous avez dès longtemps promis, après toutes les peines que vous avez prises pour notre salut, et la célèbre ambassade que vous avez envoyée au Roi de F^rauce pour non» faire obtenir la paix.Cet intérêt si affectueux nous a été confirmé paries fréquents récits du noble sieur de Ségur. Quoique le résultat de Fambassade que vous avez envoyée n*ait pas été tel qu il aurait dû être et que vous étiez en droit de Tespérer, nous n*en reconnaissons pas moins , du fond de notre cœur, que nous vous devons autant d*actions de grâce que si elle nous avait procuré une paix sûre et profonde. Sans doute que le Tout-Puissant, entre les mains duquel sont les cœurs et les pensées des princes , aura choisi un autre moyen meilleur et plus certain de nous procurer ce bienfait.
t Pour nous , avec la grâce de Dieu , nous avons soutenu jusqu*ici les efforts de sept armées nombreuses , dont quatre occupant la Guienne , où nous nous trouvions alors, et menaçant ouvertement nos vies et nos fortunes. Du reste, nous avons soutenu ces efforts avec un succès tel, que nous n*avons pas lieu de regretter nos labeurs, et que Tadmirable bonté de Dieu envers nous s*est montrée clairement aux yeux du monde
cl^rétien. En effet, les ibrces de nos ennemis sont aujourd'hui dissipées, leurs armées considérablement affaiblies et ruinées. En une guerre aussi longue , ils n'ont pu opérer aucun fait d'armes mémoraUe, tout en perdant plusieurs milliers d'hommes et en consumant d'immenses sommes d'argent. Mais leur haine envers nous et les églises chrétiennes s'est accrue en raison de leurs pertes. Os projettent, au retour du printemps , et après avoir réparé leurs forces , de nous attaquer plus violemment que jamais. Il est trop évident pour nous et pour tout le monde, qu'après nos pertes dans une guerre qui dure depuis près de deux années , nos forces et le nombre de nos soldats nous rendent bien inférieur à nos ennemis , à moins que , comme nous l'espérons fermement, d'après les assuranceft amicales que vous nous en avez dès longtemps données , vos forces ne viennent prochainement se joindre aux nôtres. Nous nous reposons sur cette espérance , sachant que vous-même, en envoyant un ambassadeur, avez devancé tous les princes chrétiens, nos irès-chers cousins, dans la demande de ces secours , et que vous les avez fréquemment sollicités par vos lettres et vos exhortations. Récemment , dans le congrès de Lunebourg, vous avez reçu leur promesse que ces secours nous seraient envoyés dès le retour des ambassadeurs. C'est pourquoi nous réclamons instamment de votre piété et de votre affection vraiment paternelle , de vouloir bien rappeler leurs promesses aux princes , et les engager à réunir le plus tôt possible les secours promis, afin qu'à l'aide de nos justes armes
citer undique in nos incurrentium viribus acriter pressis, vix etiam respirare concessiim , et , obsessis per iatrocinia itineribus , certos ad vos et fidos cnm mandatis homines mittere pericuiosissimum fuit. Nnnc, memorabili imprimis Dei beneficio, depidsa aliquo modo ab humeris nostris tanta belli mole , et minus infestis per hyemem itineribus , nobilem virum ex familiaribus nostris ac generosum dominum Segurium , cum iitteris et mandatis , ad vos quam diligentissime ablegavimus : partim ut eas , quas vobis ob patemimi in nos ecclesiasque nostras animum debemus , gratias ageremus , partim ut statum vobis nostrum exponeremus.
Quantum amicitiae vestrœ debeamus promissa dudum nobis auxilia et soilicitus semper de salute nostra animus, et missa ad regem Galliarum , procurandœ nobis paci , amplissima legatio , ignorare nos non patitur, et insignem vestram ei^a nos voluntatem, generosus dominus Segurius nobis saepius exposuit. Quamvis autem legationis illius non eafuerit qiue esse debebat et quam vos sperabatis auctoritas, nihilominus tantum nos vob^s debere ex animo profitemur, quantum
et de vos forces réunies aux nôtres nous puissions obtenir cette paix , que la faveur de votre ambassade n*a pu nous procurer. Ce que nous recueillerons ainsi d* avantages et de tranquillité, nous le reporterons tout entier à votre affection paternelle, c Le noble sieur de Ségur vous fera connaître en détail tout ce qui concerne le reste de nos affaires; entre autres choses, il vous dira que depuis six mois nous sommes invité à une conférence. Si nous sommes forcé de nous y rendre, veuillez être bien persuadé que nous ne ferons rien à votre insu , et ne transigerons sur aucun point sans vous avoir demandé conseil et approbation. Notre ambassadeur nous fera part , dès son arrivée , de Tétat des préparatib de vos secours et de ceux des autres princes; et nous vous prions instamment
de nous en instruire vous-même, avec Taffection paternelle que vous nous exprimez dans vos lettres. De notre côté , nous ferons en sorte que vous nayez jamais à vous repentir de vos bontés paternelles et de Tamitié que vous avez contractée avec nous, et nous n omettrons jamais rien de tout ce que nous croirons de vos intérêts. Les sentiments de père que vous nous avez manifestés trouveront en nous une tendresse filiale. Puisse le Dieu Tout-Puissant conserver le plus longtemps possible en santé parfaite votre sérénité pour les siens, dont nous nous regardons comme faisant partie , et pour toute la république chrétienne, t De la Rochelle, le i5 novembre i586.
• De votre sérénité le tout dévoué «frère et affectionné ami,
«HENRI
si alla nobis et secura per eam parla pax esset. Sed Deo Opt. Max. cujufi iu manu sunt corda et consilia principum, alla visa est potior et, ut speramus, tutior ad pacem via.
Quod nos attinet , sustinuimus bactenus , Deo favente , septem bostium nuuierosos exercitus, quorum quatuor ipsam Aquitaniam, in qua tum eramus, insidebant, vitae nostrœ etfortunis aperte inbiantes. Et ita quidem sustinuimus, ut neque nos laborum nostrorum pœniteat, et admirabilis Dei in nos bonitas toti orbi chrisliano facile innotuerit. Dissipât» enim hodie eorum sunt vires, imminuti et demissi exercitus, nuUa tanto tempore memorabib re gesta, muitis bominum amissis millibus, immensa pecuniae consumpta. Ita tamen imminutœ eorum sunt vires , ut odium in nos et ecclesias nostras tanto ardentius succreverit. Itaque, vere ineunte, acrius nos, reparatis viribus, aggredi constituerunt : quibus, post attritas, biennali fere bello, copias nostras, quam impares viribus et numéro militum futuri simus, et nos facile agnoscimus etnemo non videt;nisi, quod certe speramus, vestra nobis mature auxilia accesserint , de quibus etiam certam nobis spem ipsi jam dudum amice fecistis. Etenim vos et, legatione missa, caeteris principibus, cbariàsimis consanguineis nostris, praeisse, et litteris atque adbortationibus crebris eos sollicitasse cognovimus; tandem etiam nuper in Luneburgensi conventu lidem ab eis, de suppetiis nobis statim a reditu legatorum ferendis, accepisse. Quapropter valde a vobis, tanquam a pio et amicissimo nobis principe, qui paternum in nos animum induerit, petimus, ut pari in nos studio et amore admonere illos quam primum et impellere ad cogenda promissa auxilia velitis ; ut ea nobis et Ecclesiis nostris pax quae amica legatione parari non potuit, justis armis et conjunctis nobiscum viribus, quam primum conficiatur. Quicquid inde commodi et tranquillitatis percipiemus, id totum patemo in nos afifectui acceptum merito feremus.
Sed accuratius vos de rébus nostris edocebit generosus dominus Segurius, et, inter cetera, significabit nos ad coUoquium jam a sex mensibus vocari ; ad quod si coacti venerimus, velim vobis serio persuadeatis nos nibil insciis vobis tractaturos , nihil absque consilio et
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auctoritate vestra transacturos ; quod iptum vobis, generosus domintis Segurius, nomine nostro, pluribus confirmabit. Et nos, uti ei injuuximus, quam primum de vestris et cœteronim amicomm principum auxiliaribus copiis earumque apparatu certos faciet : quod ut et vos patemo in nos affectu litteris vestris faciatis atque adeo re ipsa prœstetîs, summopere petimus. Intérim sedulo curabimus ne vos unquam patemi istius ofBcii et amicitiae nobiscum contracta pœniteat, neque quicquam unquam prœtermittemus quod ex re vestra futumm arbitrabimur : ut quomodo patemum in nos animum manifestissime deciarastis, ita filii in nobis erga vos afiectiun perspiciatis. Deus Opt. Max. Serenitatem vestram non suis modo, quorum et nos numerum augemus , sed univers» Reipublicae atque Ecclesiae Christian» saivam et incolumem quam diutissime conservet.
Datum Rupeilis , xv novembris mdxxcvi.
Régi» vestrae Serenitatis ûdelissimus frater et intimus amicus*
HENRICUS
[1586. VERS LA HI-DéGEMBE.]
Orig. autographe. — Biblioth. impér. de Saint-Pétersbourg, Ms. 914, n* 38. Copie transmise par
M. Allier, oorre^odant du ministère de Tlnstruction puUique.
AU ROY. MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, S'en retournant le s^ de Birague treuver Vostre Majesté « je n ay voulu faillir de Taccompagner de ceste lettre , pour dire qu'il s'est fort bien et dignement acquicté de la chaîne qu il vous a pieu luy donner, au contentement de chascun. Il me reste de supplier Vostré Majesté me tenir tousjours pour
Vostre trez bumble et trez obéissant subject et serviteur,
HENRY
Orig. — Arch. de M. le baroo deScorbiac, à MoDtauban. Copie transmise par M. Gustave de
Clausade, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS» DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE THOULOUZE ET CHAMBRE
DE L'EDIGT.
Mons' de Scorbiac, Vous entendrés par ce porteur tout ce qui s^est passé en ceste entrevue^; cela me gardera de vous en escrire aul-
' Pierre Mathieu nous a conservé sur celle première entrevue des détails fort circonstanciés et qui doivent prendre place . ici comme un commentaire fourni par les paroles mêmes de la reine mère et du roi de Navarre : « Les paroles de ce premier abouchement ne furent pas secrettes; il ne fut non pins malaisé de les recueillir, qu*il semble à propos d*en rapporter icy le dialogisme : et ceux qui ont connu et ouy parler Tun et Taulre jugeront qu*il n*y a mot qu*il ne leur soit propre. La Royne mère, après les révérences, embrassemens et caresses dont elle estoit fort libérale, luy parla en cette sorte : « Eh bien , mon «fils, ferons-nous quelque chose de bon? « — Il ne tiendra pas à moy : c'est ce « que je désire , ■ repart le roy de Navarre. — « n faut donc que vous nous disiez ce " que vous desirez pour cela. — Mes de-
• sirs , madame , ne sont que ceux de Vos
• Majestez. — Laissons ces cérémonies, « et me dites ce que vous demandez. — 9 Madame, je ne demande rien , et ne suis « venu que pour recevoir vos commande- «mens. — Là, là, faictes quelque ou- ■ verture. — Madame, il n*y a point icy « d'ouverture pour moy. > Cet équivoque fut incontinent remarqué par les dames, pour un traict de la galanterie de ce
prince, qui en tout temps et en toute sorte de discours , faisoit voir la vivacité de ses reparties. • Mais quoy, adjouste la Royne, « voulez-vous estre la cause de la ruyne de « ce Royaume? e.t ne considerez-vous point «qu'autre que vous, après le Roy, n'y a «plus d'interest? — Madame, ny vous,
• ny luy ne l'ont pas creu, ayant dressé « huict armées pour cuider me ruyner. — «Quelles armées, mon fils? Vous vous « abusez. Pensez-vous que si le Roy vous « eust voulu ruyner, il ne Teust pas faict ?
• Sa puissance ne luy a pas manqué , mais « il n'en a jamab eu la volonté. — Excu- « sez-moy. Madame , ma ruyne ne dépend «point des hommes ; elle n'est ny au pou- « voir du Roy, ny au voslre. — Ignorez-
• vous la puissance du Roy et ce qu'il « peut? -* Madame, je sçty bien ce qu'il « peut, et encore mieux ce qu'il ne pour- « roit faire. — Et quoy donc I ne voulez-
• vous pas obéir à vostre Roy ? — J'en ay « tousjours eu la volonté , j'ay désiré de luy « en tesmoigner les effocts , et l'ay souvent « supplié de m'honnorer de ses comman- « démens , pour m'opposer, sous son au- «thorité, à ceux de la Ligue, qui s'es- « toient eslevez en son Royaimie , au pre- «judice de ses Edicts, pour troubler son t repos et la tranquillité publique. •
cune chose par U présente, qui sera sculcmeat pour vous a'sseurer que ma résolution est de ne faire ny arrester aulcuoe chose qui ne
' Là-dessus la Ruyne tout en colère :
Ne vous abusez point, mon fils, îb ne sont point liguez contre le Royaume ; ils sont François, et tous les meilleurs callioliques de France, qui appréhendent la domination des huguenots , et pour le TOUS dire tout en un mot, le Roy connoist leur intention, et trouve bon tout ce qu'ils ont faict. Mais laissons cela; ne parfei que pour vous, et demandez tout ce que vous voulez: le Roy vous l'accordera. — Madame, je ne vous demande rien ; mais si vous me demandez quelque chose, je le proposeray à mes amys et à ceux h qui j'ay promis de ne rien faire ni Iraicler sans eux. — Or bien, mon fils, puisque vous le voulez comme cela , je ne vous diray autre chose , sinon que le Roy vous aynie et vous honore , et désire vous voir auprès de luy, et vous embrasser comme son bon Trere. — Madame , je le remercie 1res humblement, et vous asseure que jamab je ne manqueray au devoir que je luy dois. — Mais quoy, ne voulez-vous dire autre chose? — Et n'estce pas beaucoup que cela ? — Vous voulei doue continuer d'estre cause de la misère,et à la fin de la perte de ce Royaume ? — Moy.Madame, je sçay qu'il ne sera jamais tellement ruyué qu'il n'y en ayt tousjours quelque petit coing pour moy. — Mais ne voulez-vous pas obeyr auRoy ? Ne craignez-vous point qu'il ne s'enflamme cl s'irrite contre vous? — Madame, îi faut que je vous dise la vérité : il y a lantost dix-huit mois que je n'obeys plus au Roy. — Ne dictes pas cela, mon fils. — Madame, je le puis dire ; car le Roy,
■ qui m'est comme père, au lien de me
• nourrir comme son enfant , et ne me
• perdre, m'a faict la guerre en loup; et
• quant à vous , Madame , vous me l'avez t faicte en lionne. ■ — Et quoy 1 ne vous ay-
• je pas toosjours esté bonne mère? — Ouy,
• Madame: mais ce n'aesléqu'en ma jeu-
• nesse : car depuis six ans je reconnois
• voslre naturel fort changé. — Croyez, mon
• fils, que le Roy et moy ne demandons
• que vostre bien. — Madame, excusez-
• moy, je reconnois tout le contraire. —
• Mais, mon fils, laissons cela; voulez-
• vous que la peine que j'ay prise depuis
• six mois ou environ demeure infiiic-
• tueuse , après m'avotr tenue si long temps
■ à baguenauder? — Madame, ce n'est
• pas utoy qui en suis cause ; au contraire,
• c'est vous. Je ne vous empesche que re-
• posiez en vostre lict; mais vous depuis.
• dix-hiiict mois m'empescliez de coucher
• dans le mien. — Et quoy I seray-je tous-
• jours en cette peine, moy qui ne de- I mande que le repos P — Madame, ceste
> estiez en repos, vous ne sçaunez vivre
> louguetnenl. — Comment? Je vous ay
• veu autresfois si doux et traiclable , et à ■• présent je vois sortir voslre courroux par
• les yeux, et l'entends par vos paroles. — ( Madame, il est vray que les longues tra-
• verses et les fascheux Iraiclemens dont
• vous avez usé en mon endroict m'ont « faitt changer el perdre ce qui csloit de
• mon naturel. — Or bien, puisque ne
■ pouvés faire de vous-mcsme, regardons
• à faire une trefve pour quelque temps, t pendant lequel vous pourrez conférer et
soit pour le bien des Eglises , et avec leur advis et consentement. Je vous recommanderay, au reste, suivant la confiance que j'ay de vous, de long-temps, de vostre soing et diligence accotistumez , d'avoir l'œil de prés à ce qui concerne les finances publiques, parce que la grande nécessité des afiaires et la multiplicité des grandes charges et dépenses nous pressent extresmement, et d'aultre part j'entends qu'en plusieurs lieux il y en a qui ne taschent qu'à firauder le public et le convertir à leur particulier. En quoy vous ferés observer mes reglemens et ordonnances, n'ayant aultre but que le bien gênerai, comme vous avez faict jusques icy. Je vous envoyé un mandement pour le domaine de Montaulban, lequel vous ferés exécuter. Et quant au faict de Yillemur, j'en employé les deniers à l'endroict de quelques capitaines, gens d'honneur, qui m'ont faict service en ces guerres. Je vous prie avoir aussy ceste partie en singulière recommandation. Je vous prie, au reste, vous disposer et préparer pour lorsque l'on fera la paix à bon escient , parce que je vous ay choisy entre tous , sçachant que vous y apporterés l'intelligence suffisante et fidélité requises. C'est tout ce que je vous diray pour le présent, si ce n'est pour prier le Créateur vous tenir, Mons' de Sorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce xxvij* jour de décembre i586-
Voslre plus affectionné et asseuré amy,
HENRY
« communiquer avec vos ministres el vos « ne suis pas icy pour en avoir nouvelles
" associez, afin de faciliter une bonne paix, « de vous. ■ (Hist. de France souhs les règnes
« sous bons passeports , qui à ceste fin vous de François /*', Henri II, François II,
« seront expédiez. — Et bien , Madame , je Charles IX, Henry III, Henry IV et
« le feray. — Et quoy, mon fils , vous vous Louis XIII, 1. VIII , t. II, pages 5 1 8 et suiv.
« abusez. Vous pensez avoir des Beislres, Paris , i63i ; in-fol. ) « et vous n*en avez point. — Madame , je
Orig. autographe. — Biblioth. împér. de Saint-Pétersbourg, Ms. 880, lettre n* 4- Copie transmise
par M. Houat,
A MONS" DE VILLEROY
Mons' de Villeroy, J'ay donné chaîne au s' de Reau , lequel je depesche présentement vers le Roy, de vous faire entendre de mes nouvelles et l'occasion de son voyage bien particulièrement. En quoy, parce que m'asseure que vous apporterés tout ce que vous jugerés estre pour le bien de TEstat , aucpiel n ayant aultre désir ny intention que de rapporter toutes mes actions et au service du Roy, avec mon honneur, je ne vous feray ceste-cy plus Ipngue , si ce n'est pour vous pryer de croire le dict s*" de Reau> tout ainsy que vous vouldriés fairt
Vostre entièrement bon et plus affectionné amy,
De la Rochelle, ce xxix décembre.
1586. 3o DECEMBRE.
Orig. — Collection de M. Libri, membre de rinstitut.
À MESS>» DES EGLISES REFORMÉES D^ARMÂGNAC
Mess", Après que les ennemys de Dieu et les nostres, rompant la paix publique, et armez du nom, auctorité, forces et finances du Roy, ont faict armer ceste année toute la France contre nous, et nous ont assaillys de touts costez avec sept ou huict armées, tendans, soubs prétexte de religion , à ung changement d'estat^ voyans à la fin que tous leurs efforts estoient de peu d'effect, ils ont fait rechercher une entrevue entre la Royne , mère du Roy, et moy ; laquelle , après avoir esté poursuivye et retardée quatre ou cinq mois, à l'occasion des empeschemens, occurences, difficultés et remises que la deffiance apporte, elle a esté à la fin résolue et conunencée le xuj* de ce mois , et finye
cinq jours après, sur ime déclaration que la dicte dame Royne fist à moymesme, que la resolution du Roy estoit de ne souffrir en son Royaulme aultre exercice de religion que la sienne: ce que luy ayant déclaré estre impossible , et suffisant neanmoings pour rompre toute negotiation et ouverture de paix, elle a demandé delayjusques au vi^ jour de janvier, pour avoir moyen de nous resouldre en cela de la dernière vollonté du Roy. De quoy cependant j ay bien voulu vous advertir de ceste dernière action de Tentrevue, tant pour vous esclaircir de ce qui se passe et descouvrir de plus en plus les intentions d^iceulx à qui nous avons affaire , que aussy pour vous advertir de vous préparer de plus en plus à tout ce que vous verrez estre nécessaire pour le bien , seureté et conservation des Eglises de ce Royaulme ; pour lesquels j'employeray tous mes moyens et ma propre vie. Et m'asseure que Dieu bénira noz labeurs et donnera, à ce coup, aux siens une entière délivrance , qui sera d'aultant plus grande et remarquable que tout le monde est ligué et bandé contre son service et sa parolie. Estans donc rendus capables de la façon dont a esté procédé à la dicte entrevue, afin de ne déguiser les choses , et pour vous prier nous donner advis des moîens dont il se faudra conduire àTadvenir, affin de faire toutes choses par le commun advis et consentement des Eglises et de noz amis, alliez et confederez, je vousprieray de me départir plus souvent de voz nouvelles et de voz bons conseils et advis , que vous n'avez faict jusques à présent, d^espeîrer aussy ime certaine et plaine délivrance, que je tiens prochaine avec la grâce de Dieu, et au reste vous asseurer de plus en plus de ma bonue volonté envers vous : sur ce, me recommandant à vos bonnes prières , comme aussy je supplie le &eateur vous tenir. Mess", en sa saincte protection. De la Rochelle, ce
xxx^ décembre 1 586.
Vostre meilleur et plus affeoMonn^ iimy,
HENRy.
[ 1586. VERS LE 3o DÉCEMBRE.]
Orig. autographe. — Bibliotb. de M. Tarchevéque de Cantorbéry. Copie transmise par M. l'ambassadeur de France à Londres.
A MONS'' BACON
Mons' de Bacon, Je vous ay escript avoir entendu que ceus à qui j'avois commandé de vous délivrer de l'argent ne Tout point effectué, et ont porté si peu de respect à mes commandemens qu au lieu de vous en secourir ils vous ont travaillé ; c est pourquoy j'escris à mon cousin mons' de Turenne, qui va par delà^ d y pourvoir promptcment. Il a si bonne volonté à tout ce qu'il coonoist que j'affectionne, et, en vostre particulier, il vous porte si bonne affection, qu'il fera très volontiers pour vous tout ce qui se pourra. Je vous prye « Mons^ de Bacon , croire que j'estime tellement ceux à qui vous appartenez que vous pouvez faire estât de moy, et vous asseurer que je suis
Vostre bien aflectionné et asseuré amy,
HENRY
Orig. — Arcb. de M. le baron de Soorbiac , à Montanban. Copie transmise par M. Gustave de
Clausade, con^pondant du ministère de rinstruction publique.
A MONS*^ DE SCORBIAC
CONSEILLER DO ROY MON SEIGNEOR , EN SA COURT i>E PARLEMENT DE THOLOCSE ET CHAMBRE
DE L*£D1CT
Mons'de Scorbiac, J'ay donné charge à Beretz, secrétaire de mon cousin mons*^ de Montmorency, de vous dire de mes nouvelles , Testât des affaires de deçà et ce qui s^est passé en ceste entreveue, et mesmes vous communiquer les instructions qu^il porte, afin que vous
^ Par delà doit s'entendre ici de la Gascogne , et non de i*An^eterre. M. Bacon était alors en France.
soyés informé de Testât des dicts affaires , attendant que Toccasion se présente de vous avoir auprès de moy, si nous entrons plus avant en traicté. Je vous prie m'advertir désormais de ce qui se passe par delà, et faire tousjours estât de ma bonne volonté envers vous. Sur ce, je prieray le Créateur vous tenir, Mons^ de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce dernier décembre 1 586.
Vostre meilleur et plus afTectionné amy,
HENRY
Cop. — BiUiolh.deToun,ai)cieDniantiscrit()esCarme9,catéM,n'50,Lcl(riFt lùton'fUH. p. j53. Communiqué par M. le pr^rei.
A MADAME DE BETHUNE
Madame de Bethune ', L'amytié que j'ay portée à feu vostre mary ", qui a prins sa première nourriture avecques moy, et la souvenance que j'ay de sa valeur et de ses services ■ ( oultre le regret que j'ay de l'avoir perdu), me donneront tousjours assez d'occasion de faire pour les siens, et d'avoir soing de leur advancement. Pour le regard de ce qui luy estoit deub, j'y pourvoyray par quelque bonne assignation; car vous sçavez que les grands aflaires que j'ay maintenant ne me donnent pas le moyen de le faire si promptement comme je desirerois. Pour ce qui touche vos enfans', je seray bien aise qu'ils suivent le chemin de la vertu du père, et qu'ils soient nourris et institués en sa religion , comme c'a esté tousjours son intention , et luy
' Lucrèce de CosIl-, li Ile de Ludovic <!e compagne de Glermoat, sieur de PBes, de
Coste, comte de Benne ca Piémont, che- Maligny, et d'un des fils de Jean la Fin,
valier de l'ordre du IVoi . et d'Aurélia Spi- sieur de Beauvois. Le cboc fut rude. Le
noia. Elle avait épousi.^, ca ib-j/i. Flores- sieUrdeMontardit, lientenantde Darraut,
lan (le Bélhune, seigneur de Gongy, dont le capitaine Chilaud, de Péiîgueux, et
noua avons parié, lettre du a6 Juillet i58o, Charles de Birague chai^rent vigou-
noie i. reusemeril li's protestans; el, conimt- ils
' Voici commeut la mort de Béthune avoient l'avantage du nombre, fiélliune,
est racontée par de Thou , à l'année 1 586 : Maligny et «luelqucs autres furent tués sur
• François de Jobert, sieur de Barrant, la place vn coiiLbattanl avec beaucoup de
sénéchal de Baïas, s'élant mis en cam- valeur* [Hùt. aniv. I. LXXXV.] pagne avec iin détachement de cavalerie, ' Ils (ploient six : trois ^r^ns el trois
pour faire des courses du côté de Sainte- filles. Les iils moururent tous les trois sans
Foy, rencontra Florestan de Béthune, postérité. clencuxsctei^nit retle branche
gouvecneur de Montflanquin . qui étoil ac- de la maison de Bédiuae.
avez promis. Vous le debvez faire aussy, et ne debvez rien craindre
en cela, puisque luy-mesme y a si librement exposé sa vie. Je m^as-
seure que l'amour que luy avez portée vous excitera tousjours à en
' rendre tesmoignage après sa mort, par l'obéissance et exécution de
sa volonté. Mais encores y ay-je bien voulu apporter ceste prière ,
avec asseurance que je les en recognoistray tousjours mieux par ceste
marque, et me rendray plus disposé à ce qui sera de leur bien. Sur
ceste promesse, je prieray Dieu vous avoir. Madame de Bethune, en
sa très saincte et digne garde. De la Rochelle, ce premier de janvier
Vostre afrectioDD& et meilleur amy,
HENRY
Orig. autographe. — Collection de M. F. Feuillet de Couches.
A MONS" DE S^ GENYES.
Mons' de Sainct Genyes, Je viens présentement de recevoir vos lettres, lorsqu'Esprit estoit desjà depesclié; de sorte que je ne vous feray que ce mot , pour vous dire qu'ayant envoyé de Reau avec La Roche , pour me plaindre de la publication de la trêve qui avoit esté faicte à Niort, Poictiers et Orléans avec précipitation, et sans qu'elle eust esté arrestée entre la Royne et moy \ la dicte dame a depesché les sieurs de Rambouillet et de Pontcarré pour venir résoudre avec moy Tentreveue ou la rompre *. Je ne les ay encores entièrement oys.
* Le seul résultat qu'avait eu la conférence tenue à Saint-Bris, au mois de décembre précédent , entre le roi de Navarre et la relire mère, avait été Taccord d'une courte trêve josqu au 6 janvier. Catherine de Mé<Ucis paraît s'être hâtée de la publier pour semer àes germes de défîanoe 6ont)% aon gendre:<âans 4« parti protestant.
* Non-seulement la première partie de la conférence de Saint -Bris A^ avait abouti à rien ; mais l'échange de quelques mots piquants semblait plutôt y «foir aigri les esprits, t Quant aux dernières conferentés , dit d^Atdngné, la ftoine, qui lui avoit parlé de changer de religion comme par' bien-seance, commença (en excusant les
Je vous advertiray incontinent de tout ce qui sera passé en ce faict.
Je vous envoya ce pendant les trente lettres dont vousm'avés escript,
Lorrains sur les justes craintes de voir la couronne entre les mains d'un hérétique} à presser sur le fait de la religion, sans le changement de laquelle son gendre ne pouvoit espérer ni amitié avec le Roi ni avec l'EsUl, lequel il troubloit, ni paix ni sûreté à sa vie et à ses conditions. Sa response fut : • Madame, le respect du Roi et
• ses commandemens m'ont fait demeurer
• foible, et donner auK ennemis, avec la
■ force, l'audace, qui est la fièvre de l'Es-
■ tat. Vostre accusation est contme celle du
■ loup i l'agneau; car mes ennemis boi-
• vent k la source des grandeurs. Vous ne
• me pouvez accuser que de trop de fide-
• hté; mais moi je me puis plaindre de
■ vostre mémoire qui a fait tort à vostre
• foi. • Et comme elle répliqua sur la nécessité de changer de religion . • Comment, (dit-il, aiant tant d'entendement, estes-
• vous venue de si loin pour me proposer « une chose tant délestée , et de laquelle je
• ne puis délibérer avec conscience et hon-
• neur que par un t^itime concile, au-
• quel nous nous soumectrons moi et les
■ miens ? ■ Alors elle paia de la bonne grâce du Roi : et comme quelques-uns des siens l'ameutoient , le duc.de Nevers osa dire :
• Sire , vous seriez mieux à faire la cour au
■ Roi qu'au maire de la RocheUc , où vous
• n'avez pas le crédit d'imposer un sou en 1 vos nécessitez. > La response Xut : ■ Nous
• n'entendons rien aux impositions , car il
• a y a pas un Italien parmi nous. Je fai à (laRochdleoequsjcycui, en n'y voidant
■ que ce que je doi, ■ {Hitt. uaiv. t. ill, liv. I, chap. VI.)
Par ces d«miére$ conjèrahcei dont' parle
d'Aubigné, il faut entendre les dernières ' auxquelles assista le roi de Navarre , au mois de décembre. Pierre Mathieu, dans son Histoire des troubles de France, s'accorde avec d'Aubigné sur les réponse» que Ct en celte circonstance le roi de Navarre; seulement il n'atlribue au duc de Nevers que la remarque sur les impôts , et il met dans la bouche de Catherine de Hédicis l'observation relative au maire de la Rochelle. Le duc de Nevers, dans le compte qu'il rendit lui-même à Henri III de cette conversation , la présente ainsi à sa manière:* Je luydis: «Mais enfin, Sire, vous
• n'estes le chef des huguenots qu'en appa-
• rence. Vostre authorité est dépendante du
• con seil de la Rochelle, et vous ne sçauriez
■ lever un denier que par ses ordres. ■ 0 me respondit agréablement sur cet article , et me dit : «Ne parlons point de moa
• pouvoir, il est lel que je veux qu'il soit.
■ Parlons de faire la paix. > Cette lettre du duc de Nevers au Roi n'est pas d'un ton à inspirer une entière confiance, mais elle présente bien les manières naturelles du roi de Navarre : iTel que vous avez veuceprince.Sire.lelil est aujourd'huy.
Les années ny les embarras ne le changent point. II est tousjours agr«alde , tousjours cnjoiii' cl lousjours piissioiiné , à ce qu'il m'a cent fois jure, pour la pnLs et pour le service de Vosire Majesté. Il m'a dit, de l'abondance de son cœur, qu'il voudroît avoir assci de forces pour vous deffairc en un jour de tous lus autJieurs de la Ligue, sans vous obliger niesmc à jTjdonnci vosire coiisooleinei([. Il vous lémoigneroil combien vosire repos luy est
en attendant qu on ayt loisir de satisfaire au reste de vostre depcsche. A Dieu, Mons' de Sainct Genyes; c'est
Vostre affectionné niaistre et parfaict amy à jamais ,
HENRY
Orig. autographe. — Arch. impériales de Vienne. G>pie prise par M. Michelan, ancien magistrat ,
pendant un voyage en Allemagne.
[A LA ROYNE, MERE DU ROY MON SEIGNEUR
Madame, Encores que j'aye faict response. à Vostre Majesté sur ce qu'il luy a pieu me mander par mon cousin , mons' le mareschal de Byron ^ et par les s" de Pontcarré et président Brulart , j'envoye du Pin ^ vers Elle, duquel je me fie entièrement, pour en recevoir vos commandemens; lesquels il me raportera fidèlement. Je vous suplie le vouloir croire tout ainsy que moy-mesme , et le me renvoyer promptement, afin d'estre esclarcy de vostre volonté envers moy, et vous asseurer, Madame, qu'il n'y a rien au monde que je désire tant que l'honneur et la faveur de vos bonnes grâces , et de vous rendre l'entière obeyssance et service , perpétuellement, que vous a voué et vous doit, pourveu qu'il vous plaise luy en donner le moyen et occasion ,
' Vostre très humble et très obéissant sujet,
serviteur et fils,
HENRY
chef, combien vostre gloire le touche, et combien il souhaite de vous voir aussi puissant et aussi bien obey que vous le méritez. Il in*a fait f honneur de me conjurer de vous en assurer de sa part Il
m'a protesté que... s*il estoit tout seul intéressé dans Taccomodement que la Reine mère luy propose, et quil n'y allast que
de toute sa fortune , il n*y apporteroit pas la moindre difficulté; qu'il la suppUeroit de lOy donner une place dans son coche pour aller trouver dés demain Vostre Majesté , sans aucune condition , et sans aucune autre seurelé que celle de json innocence. ■ (Mémoires deNevers, \. I", p. 767 et suiv. Paris, i665; in-fbl. )
^ CTest par erreur qu'en mai^e de l'orijpinal de'iwite leKre une main (dvs moderne a porté la date de 1 584-
* Cette mission particulière de Du Pin
prépara sans doute la délégation qui fut bientôt donnée au vicomte de Tuienne, «omme on le voit dans la lettre suivante.
1587. l4 JANVIER.
Ong. — Arcb. de M. le baron de Scorlûac, h MonUnban. Copie tnauniM par M. GuUve de CUuiade, cortwpondant du minislère de rinstniclion piibtîqne.
A MONS" DE SCORBIAC
CONSEILLER DD ROY MON SEIGHBDR. EN SA COOBT DR PARLEUBNT DE THOLOZE.
Mons' de Scorbiac, Tay donné charge à ce porteur de vous dire de mes nouvelles et l'occasion de son voyage ; de quoy je me remettray sur luy. Je vous prieray seulement, par la présente, d'avoir l'œil à nos afiFaires de delà et y faire le meilleur mesnage que vous pourrez. Mons' le mareschal de Biron, et les s" de Pontcaré et président Brulart, sont venuz icy pour remettre sus une entreveue ; de quoy je me suis excusé pour beaucoup <le raisons, el envoie nions' de Turenne devers la Royne pour entendre ce qu'elle a à me dire '. Je vous prie vous asseurer tousjours de ma bonne volonté, comme aussy je prie le Créateur vous tenir, Mons' de Scorbiac. en sa saincte garde. De la Rochelle, ce xiv* janvier 1Ô87.
Vostre meilleur el 1
lus asseuré auy, HENRY.
' Mons"" de Scorbiac, J'ay retenu Mcrargues jusqu'à présent, espe-
' • 11 ne voulut plus, dit Davili,assûter en personne à cette conférence , nais y envoya pour lui le vicomte de Turenne , qui
Irailoil adroiU'mcnL de plusieurs choses avec la Reyni? , mais n'en conduoil jamais aucune.» [Histoire des guerrei civilei de France, l.\m.]
Suivant Cajet, la reine dit au vicomte 11 Que resohiemcntleKoj ne ïouloil qu'une religion en France. 11 luy respondil : Nous le voulons bien. Madame, mais que ce soit lé> nosirc.... Et CË faisant , fit la révérence à U Royne et se retira. ■ {Chroiiùtogie nove-
naire, fol. 33 recto. ] D' après ces derniers mots, la conférence avec Turenne semblerait s'être terminée hl'usqueDicnti et la plupart des historiens ont assigné à ces pourparlers beaucoup moins de durée qu'ils n'en eurenl. La correspondance du roi de Navarre prouve combien la cliose traina en longueur.
' Cette lettre retardée d'un mois, el ie« tennesdupiwt'tcriptuindn 1 4 février sont au nombre des preuves dont noms venoiu. de parier.
rant vous mander des nouvelles de la seconde entreveue que la Royne a proposée , de laquelle nous n'avons pas encore peu tomber d'accord, et sommes au xiv® febvrier.
1587. l5 JANVIER.
Orig. — Archives royales de Saxe. Copie transmise par M. le ministre d'état baron Lindenau.
ILLUSTMSSMO PRINCM, ETC. CHRISTIANO, DUCI SAXONIiE, ETC/
Illustrissime PrincepSy Frater et Consanguinee carissime, Postremis meis litteris cum de coUoquio mecum a regina matre tantopere ex*
^ Des lettres presque semblables , et en date du même jour, furent adressées au roi de Danemark et au duc de Wurtemberg.
La copie de la première a été envoyée par M. le ministre de France à Copenhague; odie de la seconde nous a été transmise par M. Duvemois, de Besançon. Voici 2a traduction delà lettre que nous publions.
AU PRINCE CHRISTIAN, «DUC DE SAXE, ETC
■ Très-illustre Prince et très-cber Frère et G>usin , Depuis ma dernière lettre , dans laquelle je faisais part à votre altesse du projet de eonCérenee formé par la reine mère, et dont rexécutton était si vivement désirée par die, il est arrivé qu'après avoir vainement essayé pendant près d'une demi-année d'échapper par mille subterfuges à cette entrevue, prévoyant bien qu'il ne pounrait jamais en résister aucun bien pour nous, il est arrivé, dis-je, que, forcé par les circonstances, j'ai été obligé de me rencontrer avec la reine. Ainsi que je lavais prévu, après de long» pourpariers et de nombreux entretiens, abandonnés, puis repris, l'on en vint à me promettre
que si je délaissais ma religion pour revenir à celle de Rome, et si j'adoptais franchement celle-ci, ainsi que tous ceux qui suivent le culte réformé en France, le Roi s'engagerait, en me donnant toutes les garanties désirables, à m'accorder tout ce que je demanderais. Si je n'acceptais point cette proposition, je ne devais, ajoutaiton , espérer aucune paix. Elevé comme je Tai été, par la grâce de Dieu, depuis mon enfance , dans la religion pure et orthodoxe, et ayant senti et sentant tous les jours croître en moi le zèle de la maison de Dieu, j'ai mieux aimé m'exposer à soufiirir toutes les extrémités que m*éloigner, même d*un seul pas, du chemin de la piété ou Dieu a affermi mes pieds.
« 11 n*est pas douteux que , voyant la fermeté et la constance avec laquelle j'ai repoussé toutes leurs promesses et leurs séductions, nos ennemis ne fassent maintenant appel à tous les moyens et à tous les efforts , ne réunissent^tttes leur» forces et ne nous attaquent incessamment avec une fureur nouvelle et plus grande que jamais. Si Dieu ne nous protège , comme il le fait depuis vingt-ctfiq ans, et tout ré-
petito Celsitudinem vestram monuissem, factum est ut, post disquisita a me per dimidium fere annum hinc inde subterfugîa , quod nikil boni exinde nos consecuturos unquam crediderim, tandem variis modis coactus , cum ea me coUoqui oportuerit ; atque ut me mea non fefellit opinio, multis subinde fusis verbis et repetitis colloquiis, eo res rediit ut si , déserta religione mea, ad papisticam serio transire cum
cemment dans ces deux dernières années , contre Tattente générale , nos affaires vont être ruinées de fond en comble. Votre altesse comprendra facilement , dans sa prudence, combien un pareil événement serait déplorable pour toute la république chrétienne, et datai surtout aux intérêts des églises de^ sa principauté. Si jamais il y a eu lieu à presser les secours, c*est en ce moment, où nos affaires touchent à leur ruine , si la piété de votre altesse n y pourvoit. Dans ce but, nous envoyons, aussitôt après le départ de la Reine , un des officiers de notre maison vers le noble sieur de Ségur, en le chargeant seulement de ces courtes lettres, a cause du peu de sûreté des chemins. Le sieur de Ségur, après avoir appris de notre envoyé le détail de tout ce qui s* est passé, en informera diligemment votre altesse , et fera repartir, le plus tôt qu il pourra , Tenvoyé avec une réponse de votre altesse sur les secours que nous attendons depuis si longtemps. Nous espérons que notre envoyé ne reviendra point de ce voyage sans en rapporter quelque résultat. Plein de conûanoe dans Tinsigne piété de votre altesse, nous ne doutons point qu^e ne fasse tout .son possible pour empêcher que par suite de longs retards qui , au su de tout le monde , Texposent aux plus graves dangers, un roi plein de dévouement pour la personne de votre altesse soit complètement écrasé par
les ennemis mortels de la religion réformée , et cela en défendant la cause la plus juste. Bien plus , nous espérons que , marchant sur les traces de son très -illustre père, de pieuse mémoire, qui non-seulement s'était décidé le premier à nous porter secours , mais encore avait fait tout son possible , et par son exemple et par la considération dont il jouissait auprès des autres princes, pour les entraîner à réunir leurs forces en notre faveur; nous espérons, dis-je, que votre altesse, en leur montrant Texemple et en agissant sur eux par son influence, les décidera, malgré leur torpeur, à nous apporter de prompts secours. Veuille votre altesse être bien convaincue de toute notre reconnaissance pour cet insigne bienfait Puisse le Tout- Puissant fournir un jour à notre bonne volonté une occasion digne d'elle, pour lui en donner des preuves. Nous reposant sur cet espoir, nous adressons les vœux les plus ardents à la Majesté xlivine , pour quelle daigne conserverie plus longtemps possible dans une santé prospère la personne de votre altesse, si nécessaire au salut de toute la république chrétienne.
«Donné à la Rochelle, le i5 janvier
« De votre alteese le très-affectionné 4X>asin,
« HENRI.'
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omnibus Gallis reformatam religioncm profitentibus , atque hanc amplecti ingénue statuerem, omnia pro arbitrio meo postuiata regem concessurum multis sponsionibus poUiceretur. Si secus faxi , non est quod quicquam pàcis unquam me expectare oporteat; at cum Dei Optimi Maximi beneficio , in puriori et orthodoxa religione sim a puero educatus, creveritque etcrescat in dies semper uberiiis domus Domini apud me zelus, extrema quslibet omnia subire et perpeti mihi satius est, quam ne latum quidem unguem ab obfirmata in me pietate discedere. Itaque considerata ab inimicis bac, quœ mibi per Dei misericordiam adversus tôt promissionum illecebras data est, firmissima constantia, dubium non est quin omnibus consiliis et conatibus advocatis, et coactis quaquaversum poterunt copiis, redihtegrato et multo acriori quam antea furore, in me undique brevi insiliant^. Et ni avertat Deus (qui nos a xxv annis tam saepe , et novissime jam per biennium, contra omnium expectationem , hactenus servavit), funditus pessundent. Quod quam Reipublicœ Cbristianae, vobisque imprimis luctuosum, imo et periculosum foret, vos pro summa vestra prudentia satis perpensuros facile mibi persuadeo. Quare si unquam auxilio fuit locus , urgent nunc Cebitudinis vestrae pietatem nostrœ res alias deplorandae. Hinc fit ut confestim, regina recessa, nobilem virum ex familiaribus nostris, cum bis litterulis, propter periculosa itinera ad generosum dominum Segurium ablegarim, quem, auditis ab nuntio fusius omnibus , jubemus utCelsitudinem vestram summa cum diligentia de bis certiorem reddat, ad nosque quam citissime poterit cum responso de Celsitudinis vestrae
• « Le roi de Navarre , ditdeThou, crai- qu'il envoya dans toutes les provinces du
gnit que la nouvelle de cette conférence ne Royaume , avec des lettres de confiance
le rendît suspect à ses amis en France pour expliquer à ses amis ce que c étoit que
D crut aussi qu elle pourroit produire un cette trêve , et ce qui s'étoit passé entre la mauvais effet hors du Royaume , et que les Reine et lui... Il en envoya d'autres en Aile- Âllemans , déjà fort lents de leur naturel , magne pour presser la marche du secours entendant parler de trêve , le seroient en- et dissiper les bruits de trêve qui couroient core davantage et ne se presseroient point . parmi les Suisses et daps l'Empire, en monde le secourir. Ainsi il fit promptement trant que l'entrevue n'avoit eu aucune partir de la Rochelle plusieurs de ses gens, suite. » (Hist. univ. , 1. LXXXVI.)
auxiliis, ita diu expectatis, nobilem illum remittat; quem quidem non absque ullo profectionis auœ fnictu a Celsitudine vestra ditnîssuiiiiri confido. Hujus enim însîgni pietate fretus, daturam spero operaiTi, ne regem, Celsitudinivestrœ amiciasimum, ob periculum quod in tam diuturoa mora sîtum esse oninibus notiun est, a puriori religione infestissimis hostibus, in tam juatisâinoa causa obrui patiatur. Imo ut illustrissimus princeps, parens Celsitudinis vestrse, pis meraoriaE, non solum auxiliari nobis primus, sed et Celsitudinis suae exeinplo, qua polerat ei^a cseteros principes auctoritate, hos in mutuum auKÏlium omnes pertrahere decreverat. Sic siue Celsitudinis insistens vestigiis, Celsitudo vestra, qua eminet inter alios principes potentia, iter primus lis, alioquin silentibus, commonstrans, ad nos subito auxiliandos adliortabitur. Que insigni beneficio quem me Cetsitudini vestrse obtigatum iri reputem optarim, ut satis sibi persuadeat. Faxit D. 0. M. ut Celsitudinî vestrae, prout feret seraper voluutas nostra, alîquando id pro dignitate rependere possim. Atque ea spe innixus, Majestatem suam ardentissimis votis supplex oro ut Celsitudinem vestram totee Reipubiicœ Chrîstianœ adeo necessariam, quam diutissime servet incolumem. Datum RupelHs , xv januarii mdxxcvh. Celsitudinis vestrx aniicissimm coDsaaguiDeus , HENRICUS.
Ori j. — Arch. du cblleaii de Wufllcn* (ctotoa de Vaud ). Copie traoMiiiie ptr M. Duveruoia. de BesançoD.
[A MONS» DE VITLENS] Mons"" de Viflan ', J'ay entendu par les lettres du s' de Clervaut l'aifection et bonne volonté que vous avés au bien de mes affaires, pI comme pour les advancer vous estes content d'engager ou me vendre vostre terre de Viflan; dont je vous ay d'autant plus d'obligation que je n'ay jamais faict cbose pour vous qui vous doibve inciter à me faire
' François le Marlet, sieur de Soion, la wigtioiirie tle WuiDens sur-Moi^cs, de acijuil, le 36 août i56o, le château el m>|)I capilaine» bernois, qui eux-méuics ie^
ce bon ofBce. Aussy debvez-vous croire qu'il ne s'offrira jamais occasion de m'en revencher que je n'essaye de tout mon pouvoir à recognoistre ce signalé service. Le dict s' de Clervaut m'escrivoit estrç nécessaire que je luy envoyasse une ratification particulière du conlract qu'il a faict pour vostre terre ; mais par ce que il a ung pouvoir gênerai que je luy ay envoyé pour faire tout ce qui concernera le bien de mon service, j'ay estimé que cela serviroit assés pour asseurance de ma volonté , attendant que la saison permette d'envoyer toutes les ratificalions nécessaires pour aultres affaires semblables. Je vous prie continuer à vous employer à ce que le dict s' de Clervaut^ négocie en Suisse, comme vous avés desjà commencé, estant besoing que tous les gens de bien y aydent, tant pour la gloire de Dieu que pour nostre commune conservation, tout ainsy que nos ennemys travaillent unanimement à la ruine de l'un et de l'aultre ; et j'espère que Dieu bénira nos armes, si justement prinses, à leur confusion, et qu'il me fera ung jour la grâce de recognoistre tous ceulx qui m'auront assisté en une si juste deffense, et particulièrement ceulx qui auront servi de leur personne et biens, comme vous. Ce qu'attendant, faictes estât de mon amitié , de laquelle vous sentirés les effects avec le temps : et sur ceste asseurance je prieray le Créateur, Mons' de Viflan, qu'il vous ayt en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce premier jour de febvrier iSS^.
Vostre entièrement bon et bien afTectioané amy, HENRY, avaient achelés en commun, voulant faire dent encore aujourd'hui. Ces renieignede cette forteresse une place de guerre. ments nous sont fournis par M. Duvernois. Le sieur de Solon, à qui le roi de Navarre ' Le nom de seigneurie spui lequel
donne icilenomdecericf.futen marché éta il connu Antoine de Vienne, personavec lui pour le lui revendre; mais le irailé nage distinct de M. de Clervant, conseiller n'eut pas lieu. François le Marlet, (ils de intime du roi de Navarre, se trouve éait ce seigneur de Wulllens, étant ruiné, se aussi, et même plus souvent, Clenanl. vit obligé, après la mort de son père, de Nous avons admisl' autre forme (Cfemattf}, mettre cette terre en décret. La masse des orthographe adoptée par le P. Ansdme , et créanciers l'aliéna au profit de François de utile, dans cette corretpondarce . pour Senarclens, dont les descendants la possè- distinguer les deux individus.
' Mons' de Viflao , Je vous prie croire que je ne seray jamais ingrat de recognoistre l'effet de vostre bonne volunté en mon endroict, lequel vous ne me sçauriés rendre en saison plus opportune.
Cop. — ArcL. de M. le baron de Scorbiac, à MonUnban. Eavoi d« M. GutUve de CI«UMde, correspondant du luinislèra de l'Iastrucùon puUique.
A MONS" DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROY MON SBIGKEUR, EN &.\ COtlRT DE PARLEMENT m: TllOrOZL
Mons' de Scorbiac, Depuis vous avoir escript, la Royne, mère du Roy mon seigneur, a désiré encores une seconde conférence et entreveue, laquelle n'est poinct encores arrestée, d'aultant qu'on n'est pas d'accord du Heu ni des moyens d'icelle. Il seroit à désirer que chascun apportast une bonne et sincère afferlion au bien et repos de l'Estat. Le Roy persiste en sa resolution de ne souffrir aidtre religion en ce Royaume que la sienne , qui est roirL|)i'c toute négociation de paix. Je vous recommande nos affaires de delà, et mesmes celles des finances qui nous sont nécessaires en ce temps. Je mande à Tresrieux de continuer sa charge, par ce cpi'il l'a cy-tlevant exercée, et qu'il en a meilleure cognoissance et expérience qu'un qui y seroit commis nouvellement. Je vous envoyé un mandement pour contraindre la l^uze, parce que j'ay esté adverty par le s' dit PIcssisel aultres de mon conseil qui estoient par delà, qu'il avoït donné charge de payer la partie de a"^ livres, dont est question, au thi"e.sorier nommé d'Orléans, laquelle ne luypeut estre payée, à cause qu'il estoil absent, de la peste'; et que, depuis les armes prinses, contre les déclarations, reglemens, or- ' De la main du roi.
' Ce fléau avait ravagé une partie de la pesle et ta rainine. A ia fin de cette
la France pendant toute l'année précé- même année, Rosnj. après sa mission à
dente. Au commencement, lorsque le duc la cour, ayanl voulu faire un tour chez lui,
de Mayenne avait opéré sa jonction avec y avait trouvé les traces récente» et ter
le maréchal de Matignon, celui-ci lui avait ribles du Seau •.auquel lieu de Itoany,
dit que tout ce qu'il pouvait lui offrir était di^r'nl ses secrclaires ... il y avoil eu une
donnances et deffenses par nous faictes , il auroit payé la dicte somme à Codouin, ou retiré quittance de luy, ce qui ne peut avoir lieu en aulcune sorte , si ce n'est pour frauder les finances publiques contre son debvoir et nostre intention. Je vous prie me mander de vos nouvelles le plus souvent que vous pourrez et de Testât des affaires de delà, et les conduire avec vostre fidélité et diligence accoustumée. Mons' de Terrides tiendra la main à toutes choses qui sont pour mon service, comme j'en suis trez asseuré. Sur ce, je vous prieray faire tousjours certain estât de ma bonne volonté , et le Créateur vous tenir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte garde. A la Rochelle, ce ij* février
Vostre meilleur et plus asseuré amy,
HENRY
Orig. autographe. — Collection de M. F. Feuillet de Couches.
A MONS*^ DE SAINCT GENYES
Mons' de Sainct Genyes , Je vous envoyé ce que vous me demandés pour [le] Baron de Larboast ^ Je remettray à vostre prudence et dextérité à conduire le tout et le mener à bonne fin. Quant aux impositions nouvelles, je les ay toutes remises à ce que vous en adviserés pour le mieulx , et suis d'advis qu elles soient ostées puisqu'elles nuisent au commerce et au bien de mon pays. Mais pour le regard du pastel , il me semble estre nécessaire qu'il demeure à hault prix , afin d'empes-
telle peste , que la pluspart des habitans du jours et deux nuicts dans la forest de Ros-
boui^ en estoient morts, et dans le chas- ny, sans avoir osé prendre ni peu trouver
teau une des damoiselles, une femme de autre retraitte ni couvert que son carrosse,
chambre , un page , un laquab et un cui- pour boire manger et dormir, tant cha-
sinier de madame vostre femme ; et vous cun faisoit difficulté de lui ouvrir sa porte. >
avoit-on mandé quelle avoit esté deux (CEconomies royales, V*feiTiie,chap.%iLU.)
* Ces mots sont écrits en chiffres.
cher que , par te bon marché qu'ils trouveroient de le passer par delà , ils fraudassent les impositions qui sont mises sur la rivière de Garonne, qui est la seule occasion de leur faire prendre ce chemin. Plustost il faudroit le confisquer et en défendre le passage, lequel nuiroit beaucoup et porteroit dommage aux impositions estant sur la dicte rivière. Nous sommes «ur le point de faire la seconde entrevue, après laquelle je vous advertiray de tout ce qui s'y sera passé. Assurésvous tousjours de l'amitié de
Vostre très afTectionDé maistre et parfaict amy, HENRY.
De la Rochelle, ce xix" février.
Ct^. — Arch. de M..l« baroD de Scorbiac, i MoDtaubin. Envoi de M. GuaUve de Clauude, correapondiDt du minisl^ de l'Iosiruction puMique.
A MON^ DE SCORBIAC, mNSErixtin DU noi mon seicnedr, en sa court de parlement de tholoee et chambre
DE l'EBICT.
Mons'' de Scorbiac, Jai donné (comme cy devant je vous ay par plusieurs fois escript) la partie que doibvent les consuls de Villemur au s' de Banques qui m'a faict icy beaucoup de bons services. Et parce qu'il passera bientost par Montaulban , pour s'en aller en Daulphiné , où je l'envoyé, je vous prie de faire tenir la dicte partie preste, affin qu'elle luy soit délivrée promptement et que cela ne le puisse tarder; d'aultant que je désire que le don que je luy ay faict ne luy soit infructueux, attendu que c'est pour recompense de ses services. Je vous en prye derechef, Mons' de Scorbiac , et le Créateur vous donner sa saincte bénédiction. De la Rochelle, ce xxj' février 1687.
Vostre plus affectionné et plus asseuré amy,
Orig. autographe. — Collectioo de M. F. Feuillet de Couches.
A MONS» DE S' GENIES
Mons*^ de S* Génies, A cause du vent, j'ay esté contrainct de retenir ce porteur jusques à aujourd'huy; il porte nos depesches. Je pars présentement pour m'en aller à Marans, où nous adviserons du lieu de Tentreveue, entre le dict Marans et Fontenoy. Il y a quelque mauvais mesnage entre le Roy et la royne d'Angleterre , jusqu'à avoir arresté vaisseaux et ambassadeur, d'une part et d'aultre ^. Je vous prye , Mons' de S* Génies , de depescher l'afifaire pour lequel va ce laquais , le plus tostque vouspourrés, et m'en mander incontinent des nouvelles d'est
Vostre trez affectionné maistre et parfaict amy,
HENRY
De la Rochelle, ce xxiij* février.
VERS LA FIN DE FÉVRIER. ] — I
Orig. autographe. — Bibl. impér. de Saint-Pétersbourg, Ma. Q14, lettre n** 19. Copie transmise par
M. Allier, correspondant du miniatère de rinstnictipn publique.
[A LA ROYNE, MERE DU ROY MON SEIGNEUR
Madame ,
Parce que Yostre Majesté pourra, par les sieurs de Rambouillet et de PojQitcarré , entendre bien particulièrement ce qui s'est exécuté par deçà en leur présence, je ne l'ennuyeray à iuy en faire redite par ceste lettre , qui sera seulement pour la suplyer très humblement de croire que le retardement et là longueur qui s'est trouvée jusques icy en la iiegociation de ceste entrevue et suspension |d'armes ,
* Cette mésintelligence 8*expliquait suf- de Marie Siuart, pronoiicéele a 5 octobre fisamment par les démonstrations que fit précédent, et l'exécution de Tarrét le 18 fêla cour de France entre la condamnation vrier,cinqjour8 avant la date de cette letlre.
n*est point procedée de moy, qui ay tousjours réputé à très grand heur de pouvoir baiser très humblement les mains de Vostre Majesté , et luy faire connoistre le désir et affection que j'ay de luy rendre le service que je luy doy, et qu il vous plaise me tenir perpétuellement pour
Vostre très humble, très obéissant et très fidelle sujet, serviteur et fils,
HENRY
Madame , J'ay icy entendu par la Roche , que Vostre Majesté faisoit sortir Fouguerolles sans payer rançon, et mons' de Malicorne* Ta renvoyé quérir sur sa foy.
VERS LA FIN DE FÉVRIER.] —II
Orig. autographe. — Bibl. impér. de Saint-Pétersbourg, Ms. 915, lettre o" a 6. Copie transmise par
M. Allier, correspondant du ministère de Tlnstruction publique.
A MONS» DE BELLIEVRE
Mons' de Bellievre, S'en retournant mons' de Pontcarré par delà, que j'ay trouvé plein de franchise et rondeur, je Tay prié de vous dire de mes nouvelles et vous assurer de plus en plus de la continuation de mon amitié, de laquelle vous pouvez faire très certain estât, pour Testime en quoy je vous tiens de fort homme de bien et amateur du bien et repos de TEstat. Il vous pourra dire que je suis tout tel que vous m'avés toujours veu et cogneu, et que mes actions vous ont fait paroistre, à sçavoir très humble et très affectionné serviteur et sujet du Roy et de son Estât, et désireux de la paix; ayant esté néanmoins , avec beaucoup de regret et déplaisir, contrainct et re*
' M. de Malicorne était gouverneur du Poitou. Voici les renseignements que fournit Thibaudeau sur lui et sa famille : ■ Jehan de Chourse, seigneur de Malicorne , était d*une ancienne maison de la province du Maine, connue dès le zi* siècle; son nom était Chourse , Cadurcas:
Tun d'eux, qui apparemment donnait mai du cor, fut nommé, par sobriquet. Mal il corne, d'où s* est formé le nom de Malicorne. Ce nom fut donné k leur château et au bourg qui est k trois lieues de la Flèche. ■ (Histoire du Poitou, 1. VI , cfaap. v, t. V. Paris, 1786, in-ia.)
duict là où j'en suis par la nécessité, ainsy que le dit s' de Pontcarré vous pourra dire : lequel je vous prye croire , et aimer tousjours
Vostre plus afiectionné et plus asseuré amy ,
HENRY
Orig. autographe. — Bibliothècjae de rAneoal, Mss. Histoire, n* 170, t. I**. Cop. — B. R. Snppl. fr. Ms. 2280-S, et Mb. 1000-4.
Imprimé. — Journal miliiaire de Henri ÎV, par le comte db Valori. Paris, iSai , in-8*, page 299.
[A MADAME LA COMTESSE DE GRAMONT
Plus je voys en avant, et plus il semble que vous taschiés à me faire paroistre combien peu je suis non seulement en vostre bonne grâce, mais encores en vostre mémoire. Par ce laquais vous avés escript à vostre fils et non à moy. Si je ne m'en suis rendu digne, j'y ay faict tout ce que j'ay peu. Les ennemis ont prins Tisle de Marans devant mon arrivée; de façon que je n'ay peu secourir le chasteau, ce que j'y amenois de Gascogne n'estant arrivé. Vous oirrés dire bientost que je l'auray reprins, s'il plaist à Dieu. Croyés que vous n'aurés jamais un plus fidèle serviteur que vostre esclave , qui vous baise un million de fois les mains. Ce 1 2^ mars.
[1587.] — i4 MARS.
Cop. — B. R. Fonds Leydet , Mém. mss. sur Geoflfipoy de Vivans, p. 79.
[A MONS*^ DE VIVANS
MonsT de Vivans, J'ay receu la lettre que vous m'avez escripte, qui m'a donné beaucoup de contentement, y reconnoissant de vrayes marques de vostre sincère afiection à mon service , de laquelle je n'ay encores jamais doubté. Il est certain que la prise de la fille de madame de Gaumont et les asseurances, pour la faire approuver du Roy,
que mons' de Mayenne luy a données d'avoir toutes les places de la maisou i sa dévotion', pour luy en pouvoir faire service, ont esté occasion de faire courir plusieurs bruits en divers endroicts, et d'envoyer partout des advis et billets pour nous mettre en soubçon ; mais chacun sçait l'opinion que j'en ay eue et la confiance que, selon les occasions et propos qui s'en sont tenus, j'ay tesmoigné avoir de vous et de vostre fidélité et valeur. J'espère vous voir bientost, et vous en dire davantage, et, estant par delà, pourveoir à vostre place et donner contentement aui consuls et habilans. Mons' de Turenhe y pourra estrc , premier que moy, avec lequel vous en communiquerés, et qui vous fera entendre bien particulieremerit de mes nouvelles. Jeacrips à Auserée de vous payer de vostre estât de chambellan, et de vous fournir trois cens escus pour employer en un cheval. Nous n'avons rien faict à ceste seconde entreveue. Nostre secours estranger sera à la frontière indubitablement le mois prochain. Il vous faut préparer pour venir k une entière délivrance. A Dieu, Mons' de Vivans, faites tousjours certain estât de l'amitié de
Vostre plus afîectioané maistre et assuré amy, HENRY.
De la Rochelle, ce xinj' mars.
Cop. — BibUoUi. deTotin,aiiàen maniucrit dâsCarmu.cotAM, d* 50, Lcltret Aùtori^iui , p. iSg. Communiqaé pv M. )b pitfet.
A HESS" DES EGLISES.
Mess", Il s'est passé beaucoup de temps aux traîctez d'avec la Royne, sans beaucoup de certitude de fruict qu'on en debvoit attendre , qui m'a faict tousjours resouldre de ne m'attacber poinct si fort i la suite de ceste négociation que le soing de pourvoir en noi
' Voyei sur ces |daces la lettre de i58o, note 3, t. I, p. 3âa.
affaires en fus! amoindry. Les mouvemens qui sont despuis surevnus à Paris Font rappelée * , et j'ay esvité à son despart qu elle n eust occasion ne prétexte dé se plaindre de nous, luy ayant, sur Tasseurance de nos estrangers, faict offrir par mon cousin mons' de Turenne (qu'elle avoit envoyé quérir), d'employer ma personne et tous noz moyens pour establir Tauctorité du Roy, anéantie par ceulx de la Ligue , et acquérir un perdurable repos à ses subjects. Il me tarde maintenant d^accourir à vostre ayde ; mais estant retenu pour quelques jours par deçà, par des considérations publiques, j'envoye mon dict cousin pour remédier généralement à la conservation et dcffense des places ^, redresser Tordre et les intelligences que mon absence et son esloignement peuvent avoir changez , et ordonner en somme & tout ce que le temps , les lieux et les occasions pourront requérir. De quoy je me repose entièrement sur luy; vous priant d'y avoir recours comme k moy-mesme; suivre, satisfaire et obéir à ce qu'il jugera nécessaire ; esvertuant un chascun de s'opposer vifvement aux avantaiges que les ennemis prennent dans le pays ; considérant que celuy qui nous a si favorablement assisté les années passées, n'a poinct accourcy son bras. Et de moy t^nez pour certain que J6 ne me lasseray jamais, Dieu aydant, de veiller avec beaucoup de soing & tout ce qui regarde l'advancement de sa gloire et nostre commune seureté , ainsy que j'ay donné charge à mon dict cousin vous faire entendre : priant sur ce le Créateur vous tenir, Mess", en sa saincte et digne garde.
De la Rochelle, ce xv* mars 1687.
^ Cette tentative d^insurrection , organisée par les ligueurs , fut déjouée par les mesures de bonne police que prit Henri III, le ai £évrier, comme le rapporte à cette date le journal de TEstoile.
* Le vicomte de Turenne s^élait rendu k Castres, de la part du roi de Navarre , peu de temps avant la date de cette lettre ,
et y avait eu une conférence avec le duc de Montmorency , qui Tavait nommé son lieutenant général en haut Languedoc.
Cette lettre raccréditeauprès des églises du haut Languedoc et de toute la Guienne.
Voyez encore , sur cette mission de Turenne, la lettre à M. de Vivans, du 3 1 mars suivant.
[1587.— i5MAES.]-n~.
Cop. — Bibliotli.ileToun, uici«niiiuiiucrîldesCuiiiei, GotëM,D*50,X«t(rvi hislori^att , p. 356. Communiqué par U. le prtfet.
A MADAME DE FONTEVRAULT
Ma Tante , Pour respondre à vostre petit billet, et à ce que madame de Soissons vous escript', je suis bien ayse que vous et elle ayez cogneu la captivité où l'on destient nostre prochain ; cela me servira devant Dieu et les hommes à ma justification. Le bon homme est bien enjobeliné; mais j'espère que nous le desjobelinerons'. Celuy dont on vous escript, mary de vostre niepcc, n'a pas fait démonstration d'estre instrument fort propre à l'effect auquel le vouldriez employer^. 11 y en a beaucoup qui ne craignent pas tant que cela advienne, comme la venue de mes amys , qui sera , Dieu aydant , im jubilé plus salutaire pour cest Estât que celuy dont la Royue mère menace ceulx qui m'ont veu. J'espère , quelque jalousie et raescontentement qu'on en ayt, avoir ce bien de vous voir encores de brief , et en deussent-ils crever. Sur ce, nous en deviserons lors plus particulièrement : et ce pendant faictes entièrement estât de l'affection , amitié et obéissance de celuy qui est autant vostre que sien.
[HENRY
' EléonoredeBourboDiCUedeCfaaries comme enlevé de son château deGailion,
de Bourbon et de Françoise d'Alençon, pour le tenir à Péronne dons une sorte de
était sœur d'Antoine de Bourbon, roi de captivité. Le peu d'esprit de ce prélat était
Navarre , et tante paternelle d'Henri IV. devenu proverbial. C'est ce qui permet de
Cette princesse, née le i8 janvier i&3a, fit lui appliquer ces composés malins dumot
profession au monastère de Fontcvraull jtAelin, synonyme de lot, d'après le dic-
en juillet i55o, fut bénie au mois de ao- tionnaire de Trévoux. Dans le pamphlet
vembre suivant, abbesse de cette maison, inàlulé Bibliothèque de madame de Mont-
où elle succédait à sa tante, Louise de ptnsier, publié en 1687, le titre satirique
Bourbon, et mourut le 36marsi6ii- d'un de ces prétendus bvres est -.L'Ojton-
' Voyez la lettre suivante. nerie générale, par le car£nat de Bourbon.
^ 11 semble qu'il s'agit ici du cardinal ' Cette épigramme s'adressait peut-être
de Bourbon, frère de l'abbesse, et oncle aucomte de Soissons. du roi de Navarre. Les ligueurs l'avaient
1587.— i5 MARS. — III"^.
Cop. — Biblioth. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M, n"" 50 , Lettres hUtoriqaes, p. 354.
A MADAME DE SOISSONS
Ma Tante, Je fus sy peu dernièrement avecqùes vous, que, n'ayant mon conseil ny mes principaulx secrétaires prés de moy, je [ ne peus escrire les lettres que me demandiez^]. J'ay veu ce qu'avez mandé à madame de Fontevraulx, ma tante. Je vous ay bien de Tobligation de tant de bonne volonté, estant bien ayse qu'ayez si bien profité en vostre voyage, d'avoir si virement penestré au travers de la nue. J'espère que la chaleur du soleil la dissipera avant que l'esté se passe. Dieu le veuille ainsy. Aimez-moy tousjours, et faictes estât que , comme estant celuy qui vous touche de plus prés , aussy n'y en a-t-il en toute la maison qui vous honore et aime plus que faict
Vostre plus affectionné nepveu , à vous obéir,
HENRY
A la Rochelle, ce xv* mars 1687.
Cop. — Arcb. de M. le baron de Scorbiac, à Montauban. Envoi de M. Gustave de Clausade, correspondant du ministère de rinstructîon publique.
A MONS* DE SCORBIAC
CONSEILLER DV ROY MOM SEIGNEUR , EN SA GOORT DE PARLEMENT DE THOLOZE ET CHAMBRE
DE L'EDICT
Mons' de Scorbiac, D'autant que je désire grandement gratifier le s' de Ranques, lequel depuis quinze mois a continuellement résidé
' Catherine de Bourbon, autre sœur d* Antoine de Bourbon, roi de Navarre, née le 18 septembre i5a5, fut d'abord religieuse du Mont-Calvaire, de la Fère, puis abbesse de Notre-Dame de Soissons, et mourut le 27 avril i5gâ.
* Ces mots entre crochets correspondent à une partie du mannscrit très-endonmiagée.
auprès de ma personne, et s'est tousjours employé des premiers en tous les exploits de guerre qui se sont faicts depuis le dict temps, je vous prie tenir la main à ce qu'il puisse promptement et présente* ment jouir du don que je luy ay faict, longtemps a, ainsy qu'il vous fera apparoistre , de tout ce que doibvent les consuls et habitans de ma ville de Villemur aux héritiers du feu s' de Marueil, que j'ay desclaré m'appartenir suivant mes reglemens et ordonnances militaires et des finances. Vous ferez chose qui me sera fort agréable , que je désire estre exécutée de sorte que j'en aye contentement et luy satisfaction; et, sy, reputeray cela comme faict à moy*mesmes , qui vous prie vous asseurer tousjours de ma bonne volonté, comme aussy je prie le Créateur vous tenir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle , ce xviij* mars 1 687.
Vostre meilleur et plus afTectionné amy,
HENRY
Orig. autographe. — Arcbives de la maison de Montesqiiiou-Feienzac. Comm unique par M. le général comte Anatole de Monteaquiou « pair de France, chevalier d^bonneor de la Reine.
A S" COLOMBE
Faget, Puisque les ennemys ont attaqué Maillezais, j'ay résolu de le secourir avec ma cavalerie. Pour ce, venés-vous-en avec vos armes, et amenés aussy Bonnyeres, afin d'estre de la partie; mais laissés vostre besongne encommencée entre les mains du capitaine S^ Geoi^e et Laudebry ; et leur recommandés d*y faire travailler fort soigneusement. A Dieu, Faget, c'est
Vostre bien bon maistre et amy,
HENRY
Ramenés aussi mes gardes.
[1587.] — 3i UAM.
Cop. — Fonds Leydet , Mém. niM. sur Geoffroy de Vivaos , p. 70.
[A MONS*^ DE VIVANS
Mens' de Vivans, J'ay enfin envoyé mon couain mons' de Turenne par delà , et eusse bien desîré y pouvoir accourir noy^me^mes , afin d'arrester un peu ceux qui s'avancent si avant dans nostre terroir. Je vous prye qu'on ne perde ni le temps ni l'occasion , si elle s'offre. Nous avons esté ces jours passez vers Coignac voir le régiment de Camhrav; et n'ayant peu rencontrer qu'environ cent soldats, je me contentay de les faire desarmer et les renvoyer, parce qu'ils estoient estrangers. Je vous prye, assemblés tout ce qui se pourra de voz amys pour assister mon dictcotisin, et qu'on joue des mains, attendant que j'y arrive. Et à Dieu ; je suis
Vostre trez affectionné et assuré amy,
HENRY
Ce dernier mars.
VEBS LA FIN DE MARS
Cop. •"-' BiMiotb. de Toun , aneien manuscrit ^tê Cannes , eolé M , 11* 5d , Lettres kisioriifwn, p. s 4 1 .
ComiDuniqaé par M. le pré^sL
A MADAME DE PONTEVRAULT.
Ma Tante, Je croy que v,oh$ ne doubtez pcÂnt que je n'aye lo^m les deairs du moqde, e? chose» qui d^p^droqit d^ moy seuj, de vous donner tout le çQxOeMem^nt qu'il 91e serti possible; m^U oà il va du gênerai , comme en ce que demandez vostre petite niepce , je vous supplieray m'excuser, et ne trouver oaauvais ai je ae.pui» you3 accorder vostre demande, laquelle je sçay estre trez favorable, sans des raisons qui se peuvent mieulx dire que escrire, lesquelles aussy je m'asseure que trouveriez trez justes, si j'ep avois discouru avec
vous. Vous en pouvez juger une partie par les choses qui sont pas^ sées à mon très grand regret et ennuy. Je suis marry des prisonniers Tescris au gouverneur de Sainct Jean de Fonte-
nay ^ Si vous entendez nouvelles particulières des brouilleries
du monde de delà, je vous supplye m'en faire part.
Il seroit bien aveugle qui ne verroit maintenant clair aux desseings des ennemys de nostre maison. Pour moy, je n y trouve poinct de religion. A Dieu, ma Tante , tenez-moy en vos bonnes grâces, comme celuy qui les honore fort, et qui est
Vostre plus afiectionné nepveo , à vous obéir,
HENRY
Cop. — Biblioth. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, côté M, n* 50 , Lettres historiques, p. a 48.
Communiqué par M. le préfet
[AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur,
Ayant esté adverty que quelque différent s'estoit meu entre mes cousins, le prince de Conty et le cardinal de Vendosme^ dont leurs amys craignent qu^il en naisse quelque haine qui rompe Tunion qui doibt estre entre personnes si proches , pour prévenir cela , et aussy parce qu€ je m'asseure qu'ils ne me refuseront poinct pour arbitre, j'ay advisé de depescher exprez le s' de la Roque par devers eux, pour leur faire entendre ce qui est de mon debvoîr, y estant convié par le sang, qui m'oblige d'avoir soing de ceulx de ma maison, et pour empescher que les choses n'en passent plus avant, ainsy que
' Ces lacunes se trouyent dans le manuscrit de Tours, où des espaces blancs ont été laissjés là par le copiste.
* Voyez les lettres suivantes.
j ay donné chaîne au dict sT de la Roque de faire entendre à Vostre,
Majesté. La suppliant trez humblement d^avoir agréable ce que j'en
fais, ne désirant y apporter quune bonne et saincte reconciliation,
pour le service que vous doibt
Vostre
[ HENRY. ] A la Rochelle, ce premier d'avril 1687.
[ 1587. l'^ AVRIL. ] — II""'.
Cop. — Bibiiotfa. de Tours, ancien manascrit des Carmes, coté M , n* 50 , Lettres historiques, p. agi*
Communiqué par M. le préfet.
A MON COUSIN MONSIEUR LE PRINCE DE CONTY
Mon Cousin, Ayant sceu le différent qui commençoit à naistre entre vous et mon cousin , le cardinal vostre frère , comme celuy qui est le chef de la maison , qui vous aime tous et qui désire conserver Tamitié nécessaire entre personnes si proches , j'ay advisé de vous depescher exprès le s' de la Roque, poiu* vous faire entendre le desplaisir que je recevrois si ce mal passoit plus avant, et comme nos ennemis en feroient leur profit. Oultre Tunion qui doibt tousjours estre entre personnes si proches, le temps principalement vous y doibt astreindre; et de moy, je désire y apporter tous les remèdes que je pourray. Disposez-vous donc à les recevoir, et me croyez, comme vostre aisné , estimant mon interest conjoinct avec le vostre. Le dict s' de la Roque vous en dira davantaige, auquel je vous prie donner aultant de créance comme debvez , de la part de
Vostre
[HENRY
' François de Bourbon , prince de Con- se rattacha au parti de la cour, et y resta
ti, souverain de Chasteau-Regnault, etc. jusqu à la mort de Henri III. Il fut alors le
second fils de Louis, prince de Condé, et premier qui reconnut Henri IV. R combattit
d'Éléonore de Roye, était né le i g août à la bataille dlvry, fut gouverneur de Pa-
i558. Après avoir suivi quelque temps le ris, etc. et mourut le 3 août \6iàparti de son cousin le roi de Navarre, il
LETTRES DE DENRI lV.<r— II.
[1587.— i-AvuiL.]-!!!"-.
Cap. — BibKoth, de Tours, aixàen msnnicrit des Cannes, coté M, n*50 , Ltttra hitlorvfati, p. *5o. Communiqué par M. le préfet.
A MON COUSIN MONSIEUR LE CARDINAL DR VENDOSME
MoD Cousin , J'ay esté fort marry d'entendre le diOerent d'entre mon cousin le prince de Conty, et vous, naesme en ce temps que les ennemys de nostre maison ne souhaitent rien plus que la désunion d'îcelle. Je le serois encores davantaîge si je pensois que le mal passast plus avant ; en quoy vous debvez vous monstrer te plus saige. Et comme vostre aisné, celuy qui ressent ce à quoy !e sang et la nature le convient, j'ay advisé de vous envoyer à tous deux le s' de la Roque, exprez pour estre bien esclaircy des occasions , afin d'y apporter les , remèdes , lesquels je vous prie vous disposer de recevoir de la main de celuy qui n'a aultre but que l'amitié de tous deux et la paix de la maison. Regardez comme nos ennemys s'échaufferont à ce feu, s'il s'embrase plus avant. Et pour ce, commandez- vous à vous-mesmes de l'esteindre ; et croyez ce que le dicl s' de la Roque vous en dira plus particulièrement, de la part de
Voslre
[HENRY
[1587._|"AVBIL.]-IV".
Cop. — BiUiolh.deTours, aDdenmaauscril<UsCarme*,cotéM,D*!>0, LtUnihûtongart, p. tSi. Communiqué par M. le prérd.
A MADAME LA PRINCESSE DE CONDÉ
Ma Tante, J'ay entendu le diflèrent qui commcnçoit à naistre entre mes cousins, le prince de Conty et cardinal de Vendosme ; c'est k moy
' FrançoiM d'Orléans , fille de François vembre i&6Ei, Louis 1", prince de Condéd'Orléaos , marquis de Rotheiin , et de Joe- 11 éUit alors veoT de sa première femme , queline d'Oriéans, avait épousé le 8 no- ÉléoBOre de Roye, dont il avait eu huit
principalement à regarder que nostre maison soit unie, et d'oster tout ce qui pourroit y apporter division. J'envoye pour cest effect le s' de la Roque par delà , pour leur faire entendre amplement le desplaisir que je recevrois si le mal passoit plus avant. Je luy ay commandé aussy de vous voir de ma part. Je vous prie, ma Tante, y appliquer tous les remèdes que pourrez , et m'ayder à ce que nous puissions accommoder toutes choses. Vous sçavez quel subject ce seroit en ce temps aux ennemis de nostre maison, au lieu de demes- 1er la querelle générale , d'en susciter de particulières entre nous. Je ne vous en diray davantaige , remettant le reste sur le dict s' de la Roque, si ce n'est poiu* vous asseurer de plus en plus de mon amitié, qui sera tousjoiu*s aussi ferme et constante que je suis
Vostre bien affectionné nepveu et plus asseuré amy
à vous servir*,
HENRY
[ 1587. lO AVRIL ^]
Orig. autographe. — - Collection de M. F. Feuillet de Couches.
A MONS* DE SAINCT GENYES
Mons' de Sainct Genyés, J'ay veu ce que vous m'avés escript de celuy qui a receu la patente : dont j'ay esté bien ayse. Je vous envoyé deux lettres que vous ferés remplir ainsy que vous verres estre plus
enfants. La princesse douairière de Gondé était donc la belle-mère du prince de Conti et du cardinal de Vendôme , frères consanguins de son fils, le comte de Soissons. Elle mourut le 1 1 juin 1 6oi.
* Le manuscrit de Tours ajoute à la suite de cette lettre : « Une autre , sur ce
' Au dos de cette lettre est écrit, de la même main dont sont les dates de réception dans toute cette correspondance avec
subject, a M. le comte de Soissons. • Puis il donne celle qui fut aussi écrite à la princesse de Conti, et dont les termes diffèrent très-peu de ceux qui sont employés dans la lettre k la princesse de Condé, sa belie-
mere.
M. de Saint-Geniés : ■ Le Roi. Du lO avril 1 587. Sur le baron et TAnglois et l'Espagnol. •
à propos. Je vous recommande ces porteurs , ils peuvent servir aux Moresques"^. J'espère estre bien tost par delà et avoir esgard aux difficultés qu'il y a, par vostre advis. A Dieu, Mons' de Sainct Genyés;
c'est
Vostre très affectionné maistre et parfaict amy,
HEiNRY.^
[1587. VERS LE lO AVRIL.]
Orig. autographe. — Archives de la famille de Lubersac. Gommaoiqué par M. le comte Ernest
de Lubersac.
Imprimé. — Annuaire de la pairie et de la noblesse de France, etc. par M. Borbl d*Hauterive ,
i843, in-ia, p.. m.
A MONS"^ DE LUBERSAC
Mons' de Lubersac, J'ay entendu par Boisse des nouvelles de vostre blesseure; qui m'est un extrême deuil dans ces nécessitez. Un bras comme le vostre n'est de trop dans la balance du bon droict; hastez donc de l'y venir mettre et de m'envoyer le plus de vos bons parens que vous pourrés. D'Ambrujac^ m'est venu joindre avecques tous les siens , cbasteaux en croupe s'il eust pu. Je m'asseure que vous ne se-
' Cette phrase est écrite en chiffres dans Toriginal. Elle contient une révélation historique assez curieuse : c'est que le roi de Navarre, deux ans avant son avènement à la couronne, entretenait déjà en Espagne, avec les Moresques ou Morisques, des intelligences qui occupèrent les derniers jours de sa vie. Voyez les Mémoires du duc de la Force, 1. 1, ch. vit, et les notes de M. le marquis de la Grange : * Ces Morisques, dit
* Guy de Lubersac, seigneur duVerdier, fils de François de Lubersac et de Françoise de Rastignac, d'une très -ancienne famille de Limousin. Il mourut en 1 5g8.
* François du Boscheyron, seigneur
le savant éditeur, étaient les descendants des Mores , qui avaient été contraints de se faire baptiser et de quitter la loi, les coutumes et les vêtements de leurs pères , mais qui , néanmoins , n'étaient chrétiens que d'apparence, et recherchaient avec soin toutes les occasions de secouer le joug du roi Philippe , et de se délivrer de la tyrannie de l'Inquisition. » (T. I, p. 217.)
d'Ambrughac , Ambrugeas ou Ambrugeac en Limousin , fils de Léonet du Boscheyron, seigneur d'Ambrugeac, et de Lucque de Monclar, épousa en 1679 Suzanne de Rochefort
rés des derniers à vous mettre de la partie; il n'y manquera pas d'honneur à acquérir, et je sçais vostre façon de besoigner en tel affaire. A Dieu donc et ne tardez, voicy l'heure de faire merveilles.
Vostre plus asseuré amy, HENRY.
VERS LE MOIS DE MAI
Orig. autographe. — Archives de M. ie comte de Chanaleiiies.
A MONS» DE CHANANELLES».
Mons' de Chananelles, J'ay esté très ayse d'entendre par le s' de Lubersac la bonne assistance que vous lui avés faicte dans son entreprise, et le zélé que vous apportés en toutes occasions au bien de mes aflPaires : par quoy, oultre l'honneur que vous acquerés en ce faisant, vous devés espérer part dans ma bonne grâce, et prendre asseurance que je ne seray jamais mecognoissant de vos services. Je vous prie de demeurer par delà, avec le s' la Nocle, jusqu'à perfection des affaires dont il a charge; et croyés que je vous sauray autant gré de ce que vous ferez par delà, que si le faisiés à ma vue.
C'est
Vostre plus asseuré amy, HENRY.
^ Gaspard de Chananelles ou Chaça< depuis deux mois capitaine d'une compaleilles, seigneur du Pin, de la Saumès, gnie de cent hommes de pied : ce qui Jui de Jagonas, etc. second (ils d'Hilaire de avait permis de donner à M. de Lubersac Chanaleiiies et de Qaude d*Agrain, fui Tassistance dont le roi de Navarre le regentilhomme ordinaire de la chambre du mercie. roi Henri IV. Lors de cette lettre , il était
Orig. — B. R. Fonds BétLune, Ms. 8009, foi. i3 recto.
A MON COUSIN MONSIEUR LE DUC DE MONTPENSIER
Mon Cousin, Ce porteur me trouva venant de faire prendre Sasay \ où mons' de Malicorne avoit mis garnison qui travaiiloit ceux de la Rochelle. J'ay tousjours esté depuis , et sept ou huit jours auparavant, assailly de tant d'afiaires pour la reddition de Chisay^, la Foy-Montjaut', Dampierre*, Arsay ^ et pour ceste ville ^ que je n'ay point couché en mon lit durant quinze jours, pour le soing, la fatigue et le tracas que la conduite de l'artillerye apporte. J'ay faict expédier à ma cousine de Lavedan "^ les sauvegardes pour ses abbayes de la Reigle , dont vous et ma cousine de Saincte-Croix ^ m'avez escript. Et pour ce qui luy fust prins dernièrement, je vous supplie de croire que, sans vostre considération et la sienne, je n eusse tant prins de peine, pour la difficulté quil y a à la recerche de telles choses. Je vous envoyé le mémoire de la vaisselle d'argent qui s'est retrouvée, et qui est seurement, mais en divers lieux, selon qu'elle
* Peut-êlre Sannay, petite ville du Poitou, aujourd*hui département de la Vienne.
' Ou Chizé, ville du Poitou, aujourd'hui du département des Deux-Sèvres.
* De même.
* Dampierre- sur -Boutonne, ville de Saintonge, aujourd'hui du département de la Charente-Inférieure.
* Ville du Poitou, dans le département de la Vienne.
* Saint-Maixent, d*où est datée cette lettre.
^ Jeanne de Bourbon , fille de Jean de Bourboa, vicomte de Lavedan , et d'Antoinette d'Anjou, après avoir fait profession à Sainte-Croix de Poitiers , fut nom-
mée, en 1675, abbesse de la Règle, en Limousin. Ayant eu ses bulles en 1 586 , elle permuta avec Françoise de Rohan- Gié , abbesse de la Trinité de Poitiers , fut bénie en cette qualité au mois d'octobre i5g5, résigna son abbaye k Jeanne Guichard , sa nièce , en 1 698 , et mourut le 1 S mars 1610.
* Jeanne de Bourbon , fille de Louis de Bourbon , duc de Montpensier, et de Jacqueline de LongWy, abbesse de Sainte- Croix de Poitiers , était la sœur de François, duc de Montpensier, k qui cette lettre est adressée. Elle mourut le a 4 mars 1 62 4t à l'âge de quatre-vingt-deux ans.
-«^MWMKOH
isi
a esté portée par ceulx qui Tavoient prinse. J'ay commandé de ]a mettre ensemble pour vous la faire tenir, comme aussy qu'on fist diligence à recercher tout le reste, pour vostre contentement et dé ma cousine. A ce que je puis congnoistre , les soldatz ont faict plus de desordre que de butin , ayans esté cause que d'autres ont enlevé sur les lieux beaucoup de choses que Ton leur impute. Il seroit bon de commander à voz omciers de Chastellerault d'en faire quelque poursuitte. Cependant je ne laisseray de faire, de ma part, tout ce qui me sera possible pour leur faire reparer ceste faulte. La neces> site de la guerre, où je suis forcé et assez peu secouru, est cause que je suis contrainct de ne veoir point ce qu'en aultre temps je feroys punir très rigoureusement. Pour Dieu, excusez si je ne vous escry de ma main parmy la presse de tant d'affaires , et croyez qu'il n'y a personne au monde de qui vous puissiez plus librement disposer que de moy, qui prie sur ce le Créateur,
Mon Cousin, vous avoir en sa saincte et digne garde. A S* Maixent,
ce xxj* may 1687.
Vostre ires afTectionné cousin comme frère ,
et plus parfaict amy,
HENRY
[1587. — i*' JUIN.]
Orig. — Archives royales de Saxe. Copie transmise par M. le ministre d'état baron Lindenau.
ILLL1STRISSIM0 PRINCIPl AC DOMINO CHRÎSTIANO
SAXONIiE DUCl, ETC.
^ Illustrissime Princeps , Frater et Consanguinee charissime , Litteras Celsitudinis vestrae, datas Dresdœ, nij non. februarii, accepimus, et.
' Traduction :
AU SBRÉNISSIME PRINCE GHKISTIAN, DUC DE SAXE, ETC
« Sérénîssime prince , très - affectionné Frère et Cousin , Nous avons vu , par les
lettres de votre altesse , datées de Dresde , le 3 des noues de février, et par celles que le sieur de Ségur, notie ambassadeur, y a jointes , que Ton faisait courir sur nous divers bruits que nous ne prendrons point la . peine, au milieu de tant d'occupations
ex adjunctis iegati nostri, domini Segurii, literis cognovimus spargi isthic varios de nobis rumores, quos nobis multis verbis refellere , neque vacat, inter haec spagîs séria negotia, neque, ut arbitramur, opus est. Cum ils nuliam fidem esse apud bonos principes credamus, et refellit istos abunde vita nostra, quam a Deo acceptam, Deo debitam, Deo lubentes offerimus, consecramus. Nam sane nihii quaesitum a nobis hactenus , praeter solius Dei gloriam , ipse Deus testis est. Quamobrem soli in eo fui mus hactenus, ut conatus pontificii fœderis, quod contra Christum et Christi fidèles servos initum nemo nescit, quantum in nobis esset, frangeremus : et fregimus aiiquatenus , Deo adjuvante. Utinam is esset Celsitudinis vestrae animus, ut conjungere se nobis
plus graves , de réfuter longuement. Nous ne pensons pas d*ailleurs qu*il en soit besoin, et que les princes religieux y accordent foi. Notre vie tout entière, que nous regardons comme un don de Dieu, qui lui appartient, et que nous lui vouons et consacrons volontiers , répond suffisamment à toutes ces vaines rumeurs. Dieu nous est témoin que jusqu*ici nous n*avons cherché autre chose que sa gloire. Nous avons concentré toutes nos pensées à arrêter, autant qu il était en notre pouvoir, les efforts de la conspiration qu*au su de tout le monde le pontife de Rome ourdit contre le Christ et ses fidèles serviteurs , et nous pouvons nous glorifier d*avoir déjà brisé en partie ses efforts avec Taide de Dieu. Plût au ciel que votre altesse voulût entrer en communauté de desseins avec nous, et joindre ses forces aux nôtres I Votre altesse nous dit, dans ses lettres toutes chrétiennes , qu*îl s*agit ici de la cause de Dieu . et que c^est de lui , avant tout , que nous devons espérer du secours. Certes, si nous avons réclamé Tassislance des hommes par toutes les voies justes. et légitimes, nous n'espérons pas
moins en Dieu seul. H a veillé et combattu pour nous lorsque nos amis sommeillaient. Un jour ils s'apercevront de quel intérêt eût été pour eux, et pour toute la république chrétienne, la réunion des forces publiques contre nos ennemis I En attendant, nous ne manquerons point À nos devoirs, et, fussions-nous seul et dénué de tout secours , nous lutterons avec un zèle de chrétien contre la tyrannie de l'Antéchrist. Et même , si , après que Dieu nous aura donné la paix , quelqu'une des églises, membre du Christ, gémissait sous l'oppression , nous ne lui refuserions jamais une main secourable. Votre altesse apprendra, par le noble sieur de Ségur, notre ambassadeur, l'heureuse situation où se trouvent, grâce à Dieu, uos affaires et tout ce qui nous regarde. Plaise au Tout- Puissant conserver le plus longtemps possible votre altesse dans une santé prospère et florissante. Écrit à la hâte dans notre camp de Fontenay, aux calendes de juin de l'année 1687.
i De votre altesse le très^évoué cousin comme frère , « HENRY. •
vellet, et consilia atque vires communicare ! Sed pie admonet Celsitudo vestra , speranda nobis esse auxilia ab ipsomet Deo cujus causa hic agitur; et nos humana quidem auxilia, licitis et iegitimis rationibus, petivimus, sed ita ut in solo Deo speraremus. Neque fefellit ille res nostras : vigilavit et pugnavit pro nobis , dormientibus amicis nostris ; qui tamen videbunt aliquando quantum etiam ipsorum et Reipublicœ Christianœ interfuerit in piiblicum pubiicis et junctis viribus consuli. Nos officio nostro intérim non deerimus, et Antîchristi tyrannidem etiam soli et destituti oppugnare , christiano zelo , pergemus. Et quandocumque nobis pacem Deus dederit, si qua alia erunt ecclesiae Christi membra, illius tyrannide oppressa, iis auxiliarem manum neutiquam denegabimus. Rerum nostrarum feiicem, Deo gratia, successum et caetera quœ ad nos spectant intelliget Celsitudo vestra a generoso iegalo nostro, domino Segiurio. Deus Optimus Maxim us Celsitudinem vestram quam diutissime florentem et incolumem conservet. Datœ raptim ex castris nostris ad Fontenay, cal. Jun. a. 1687.
Celsitudinis vestr» fidelissimus consanguineus
taqquam frater,
HENRICUS
[1587. VERS LE MOIS DE JUIN.] — l**.
Cop. — Bibiioih. de Tours , ancien manuscrit des Carmes, coté M , n*" 50 , Lettres tûstoriqaes , p, 112.
Communiqué par M. le préfet
[A MON COUSIN MONS» DE ROHAN
Mon Cousin , Ce me seroit beaucoup de plaisir et contentement si j'avois ce bien de vous veoîr aussy souvent que je désire; mais en-
* Louis de Rohan , prince de Gueme- tone enfants de sa première femme , Cane, etc. sénéchal d* Anjou , fils de Louis de therine de Lenoncourt. Ce fut en sa faveur Rohan et de Catherine de Laval , avait que la baronnie de Montbaion fut érigée perdu la vue à Tâge de cinq ans , ce qui en comté , et la terre de Guemené en Tempècha de paraître à la cour et Tobligea principauté, par lettres du mois de février k rester sédentaire dans sa terre du Verger. 1 5^7 • Il j fournit une longue carrière et eut qua-
LBTTRES DE HENRI IV. — II. Sy
cor que nostre eloigDemeat et les malheurs passez me privent d'un tel heur, sy ne seronl-i^s jamais assez forts pour dhnimier rien de ma ferme et inviolable amitié envers vostre endroict ; pour vous asseurer plus particulièrement de laquelle, faire entendre de me& nouvelles
et sçavoir des vostres, je vous depesche le s' de lequel je vous
prie bien affectueusement croire, en ce qu'il vous en dira de ma part, comme moy-mesme, qui serois trea aise que me voulussiez £dre ceste faveur de m'envoyer mon cousin le comte de Montbazon^, vostre fils ,'^en la personne ^quel , et de tous ceulx qui auront janmis cest honneur de vous appartenir, je mettray peine de vous faire paroistre combien je vous aime et d^siire demeurer toute ma vie
Vostre, etc
[HENRY
A MONS* DE CHASTEAUNEUF
Mons" de Chasteauneuf S N'ayant point oublié Tamitié que m'avés portée autrefois , je croy que vous ne serez aussy tant departy de la
' Louis de Rohan , comte de Montba- fut un des premiers seigneurs qui recon-
zon , fils aîné du précédent , mourut avant nurent Henri IV, après la mort de Henri II F.
son père , le 1 "^ novembre 1 689.. après avoir . U signa Tàcte de reconnaissance le second,
eu, au mois de mai i588, son comté de après les princes du sang, entre le duc de
MontbazoHi énîgé en duché-pairie. Le titre- Longueville et le duc de Pinay-Luxem-
en passa à son troisième frère , Hercule de bourg, en qualité de parent. Rohan. Louis de Rohan, duc de Montbazon,
^ Guy de Rieux, seigneuc de Château- toutes les grandes bataflles- livrées de son
neuf et vicomte de Donges, fils aîné de temps. Les titres de Fépoque le qudîfient
Jean de Rienx et d*Isabeaii de Brosse , élait « personnage de valeur et de graDd4alenl. ■
gouvemear de Brest, lieutenant général de B vivait encore à Tavénement de Henri IV
Bretagne , capitaine de cinquante hommes au trône de France. d*armes des ordonnances. Il se trouva à
mienne , qu'il ne vous soit demeuré quelque reste de bonne volonté , qui puisse reprendre accroissement quand vous aurez bien cogneu ce que je suis envers tous les gens de bien. Et pour ce que je vous tiens de ce nombre, et que la justice de ma cause les doibt assez convier de ne m'estre contraires , ce mot sera seulement pour vous resveiller et vous faire resouvenir que je suis celuy qui ne change point , qui ne puis haïr sans grande occasion ce que j^ay uae fois aimé; et que si vous avez mesme humeur, qu il ne tiendra qu'à vous que ne m'ayez , aultant que prince du monde , et que je fus jaoïais , pour
Vostre bien aflfectionné et meilleur amy ,
HENRY
VERS LE MOIS DE JUIN. ] — III
Orig. «otopapbe. — B. R. Fonds Béthune , Ms. S015 , fol. 4 recto.
Cop. ^ B. R. Sappl. fr. vT 1009-s.
A MON COUSIN MONS* DE MIOSSENS
Mon Cousin , C'est à ce coup qu'il fault s'apprester pour aller recueillir nos Reistres. Je vous prye advertir tous les compaignons qui sont par delà ; ils ont assez jouy du repos de leurs maisons pour estre sans excuse. J'auray trop de regret si vous n'estes de ceste partie ; ayant tousjours esté prés de moy aux occasions plus périlleuses et importantes. Qu'il n'y ait donc rien qui vous retienne de me venir trouver lorsque je vous manderay. Xescris le mesme à S** Colombe et Auront; faites^leur tenir mes lettres.
Vostre plus affectionné cousin et pariaict amy,
HENRY
1587. l*' JUILLET.
Orig. — Arch. royales de Danemark. Copie transmise par M. le ministre de France à Copenhague.
FREDERICO U DANI^E. NORVEGLE, GOTHORUM WANDALORUMQUE REGI.
* Serenissime Rex, Frater et Consanguinee charissime et colende, Litteras Serenitatis vestrae, ex regia Scandelborga, iiij febr. datas, recepimus, et, ex eis atque etiam generosi legati nostri, domini Segurii, lit-
^ Voici la traduction de cette lettre :
À FRÉDÉRIC II, ROI DE DANEMARK, DE NORWBGE, ETC
K Sérénissime Roi, très-cher et très-honoré Frère et Cousin, Nous avons reçu les lettres de votre sérénité , datées du château de Scandelberg, le 4 février. Nous y avons vu (ce que du reste nous avaient déjà appris les lettres du noble sieur de Ségur, notre ambassadeur) avec quel zèle votre sérénité embrasse nos intérêts et ceux des Eglises de France, et combien elle cherche à les faire valoir auprès des autres princes réformés. Quoique jusqu'ici ses efforts n*aient point obtenu un succès en rapport avec Timportance de lobjet et la dignité de la personne qui s y intéresse , nous ne lui en rendons pas moins toutes les actions de grâce qu'elle mérite, et nous espérons qu'un jour Dieu mettra nos affaires dans un état tel , que nous pourrons nous acquitter envers votre sérénité. Lorsque ce temps sera venu , nous serons tout entier à sa disposition. En attendant, nous demandons à votre sérénité de vouloir bien nous continuer la bienveillance qu'elle nous a montrée jusqu'ici , et, de concert avec les princes nos amis et très-cbers cousins , qui nous ont conservé leur affection , de continuer à aider notre
cause et à faire en sorte que l'armée levée en notre nom reste sur pied et ne se débande point. Car, par suite de cette longue guerre et des frais immenses qu'elle nous occasionne , nos ressources sont épuisées ; et telle est la condition des troupes étrangères, qu'elles se débandent du moment ou elles ne touchent point leur paye. Que votre sérénité veuille se consulter sur les moyens de nous aider avec les autres princes nos amis. Si elle essayait de nouveau d'intéresser à notre cause le très-illustre électeur de Saxe, elle ferait, nous le croyons, un acte des plus utiles à la chose publique. Du reste, grâce à Dieu, nos affaires ici marchent bien. Occupé, comme nous le sommes , au siège de cette place , nous ne pouvons adresser à votre sérénité une plus longue lettre ; notre ambassadeur, le noble sieur de Ségur, l'entretiendra plus au long de l'état de nos affaires. Veuille le Tout-Puissant diriger tous les actes et tous les desseins de votre sérénité et la conserver, le plus longtemps possible, dans une santé prospère, pour la gloire de son nom. Ecrit k la hâte, au camp de Fontenay , le jour des calendes de juillet 1687.
cDe votre sérénité royale le trèsdévoué frère et cousin , -HENRI.»
•^Pii^^-^^^^^pi^^^*^^^^^
teris, intelleximus, quanto studio Serenitasvestra nostramEcclesianun Gailicarum causam amplectatur, et quantopere eam apud caeteros reformatos principes promovere studeat. Quod etsi pro causse gravitate et Serenitatis vestrœ merito non succedit, tum méritas Serenitati vestrae gratias agimus , ea spe Deum aliquando etiam ita res nostras constituturum ut referre possimus. Quod cum accident» erimus ad omnia Serenitati vestrae paratissimi. Intérim petimus a Serenitate vestra ut sui in nos amoris cursum persequi , et una cum aliquot principibus , amicis et consanguineis nostris charissimis, quorum intégra in nos voluntas permansit, adjuvare causam nostram veiit, et in id incumbere ut, collectus nomine nostro exercitus, conservari et contineri possit. Longo bello et maximis sumptibus exhausti sumus ; et militum externorum ea est conditio, ut, nisi exsolvantur stipendia, facile diiabantur. Videat Serenitas vestra cum cœteris amicis nostris principibus, qua ratione considère vobis commode possit. Et si animum illustrissimi elèctoris Saxoniae tentaverit denuo Serenitasvestra, fecerit rem, ut speramus, et jam inpublicum utilissimam. Nostra hic, Dei gratia , féliciter fluunt. Plura ad Serenitatem vestràm scribere, in bac obsidione occupatissimi, non possumus. Itaque caetera accipietSerenitas vestra a iegato nostro, generoso domino Segurio. Deus Optimus Maximus Serenitatis vestrae actiones et consiiia regere veiit , eamque , ad sui nominis gloriam , quam diutissime incoiumem conservare I Datae raptim ex cas- Vtis nostris ad Fontenay, cal. Jul. anno 1 587.
Regiâe Serenitatis vestrae fidelissimus frater et consanguineus,
HENRICUS
1587. l3 JUILLET.
Orig. — Arch. de famille de M. le comte H. C. de MesloD , à Rauzan. Copie transmise par M. le
secrétaire général du département de la Gironde.
A MONS* MELON
Mons' Melon , Parce que j'ay esté requis par tant de personnes , et de beaucoup d^endroictz, pour la délivrance et liberté du s' de la
Tour dT'fîers, le père, sur Uc[uelie on me représente son ei^, son indisposition, sa maladie et sa façon de vivre, s^estant tousjours contenu paisiblement en sa maison, je vous ay bien vouUu faire ceste lettre pour vous dire qu'il me semble estre raisonnable que le diot s' de la Tour soit mis en liberté ; pour laquelle j'ay remis le tout à mon cousin mons' de Turenne, auquel j'en escrys, et luy mande de vous ouyr là-dessus, comme y ayant interest. Je m'asseure qu'il fera si bien , que tout se passera au contentement des ungs et des aultres. £t n'es* tant la présente à autre effect, je prieray Dieu vous tenir, mons' Melon , en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce xnj® juillet i Ô87 ^
Vo3tre afTectiouné maistre et amy,
HENRY
1587. l4 ICJILLET.
Imprimé. — Rceaeil R, à Parts, 1761 , in-i 3 , p. 302. (Dans le recueil A, B, C.)
ARMÉE EN FRANCE
Comme nous avons, dés là première revocation de Fedict de paix, assez particulièrement faict congnoistre , par nostre dicte déclaration et protestation, à tous oeuix qui sont de sain et entier jugement, et qui ne sont prévenus d'«ulcune passion , que le subject de la prinse de nos armes n'a esté que pour garentir et deffendre le Roy, nostre souverain seigneur, nostre maison et tous les bons François de Toppression des ennemis conjurez de ceste couronne et de TEstat, et que nos actions et desportemens contre les assaults et les orages de quatre ou cinq armées que nous avons eues sur les bras pendant Tespace de buit mois et plus, nous servent de certain €t asseurc tesmoignage de nostre intention, n ayant jusques icy opposé contre leurs forces aulcuns moyens contraires, quoique nous en ayons eu les facultez : mais nous
* Il se trouve encore , dans les ardiîves de même date que celle-ci, presque en tout de M . le comte de Meslon , une autre lettre semblable , et adressée égaletneat à Meskin.
sommes tenus dans une guerre défensive , nous renfermans dans nos places sans nous mettre en eampaigne , afin de soulager le peu{Je des misères et des calamitez que causent les gens de guerre, quelque disciplinez qu'ils soient ; comme aussi espérant que nostre patience attiediroit la fureur et la rage de ceulx de la maison de Lorraine « et que ce pendant Sa Majesté recognoistroit la vérité de leurs pernicieux desseings > qui e^t d'exterminer totalement la maison de France, et de parvenir à usurper ce Royaume, jadis si florissant, suivant le plan que leurs prédécesseurs leur ont tracé , et dont les mémoires trouvez entre les papiers pris à Aussonne font foy , oultre les aultres preuves certaines que Von en a d'ailleurs, et que Sa Majesté apr^ l'avoir cognu y apporteroit le remède qu'elle estimeroit le plus nécessaire et le plus salutaire. Malgré cela Sa Majesté, en proie aux artifices des partisans de Geste maison et de la Ligue , se trouve tellement resserrée par les Ligueurs , et leur audace est aecreue à un tel poinct que , depuis trois ou quatre mois , ils ont plusieurs fois et à diverses reprises osé entreprendre contre sa personne et contre la ville capitale de son Royaume, ils ont soulevé et faict armer de nuict la populace, se sont emparez de quatre ou cinq places dans le gouvernement de Picardie , attaqué et défait les troupes que le Roy y envoyoit, afin de conserver les places qu'ils avoient surprinses. Ils ont mesme retenu prisonnier celuy qui condujsoit ce seconrs. Lorsque Sa Majesté les a sommez de luy remettre les places, ils ont commencé à capituler avec Elle, et ont eu l'audace de luy demander Angers et Valence , qu'ils se plaignent qu'on leur a enlevez , comme s'ils y avoient quelques droits. C'est ainsy que Sa Majesté s'est veue forcée , pour acquérir leur amitié , de leur abandonner les places qu'ils luy ont prinses en Picardie , et de leur rendre les prisonniers qui avoient attenté sur Bologne , au lieu d'en faire une punition exemplaire , ainsy que des aucteurs de ces troubles , telle que la meriteroient des criminels de leze-majesté. Par quoy.
Nous, Henry, roy de Navarre, premier prince et pair de France, Henry de Bourbon, prince de Condé, et Henry de Montmorency, premier officier de la couronne et mareschal de France, craignans que
rambitioD démesurée des Ligueurs n'apporte enBn la ruine totale de cest Estât, dont la conservation nous est en singulière recommandation, i laquelle nostre debvoir et le rang qu'il a pieu à Dieu nous y donner, nous oblige, contraincts, k notre trez grand regret, d'employer la force, comme le seul remède et moyen extraordinaire qui puisse apporter quelque soulagement à la France accablée et gémissante soubs le poids de la tyrannie des Ligueurs : déclarons et protestons que les armées que nous sommes déterminez à mettre en campaigne et joindre au secours des alliez et confederez de ce Royaume (tous affectionnez au repos et au bien d'iceluy, ainsy qu'ils en ont donné des tesmoignages certains et asseurez par les ambassadeiurs qu'ils ont depeschez vers Sa Majesté), ne sont poinct pour nous opposer à Sa Majesté, de laquelle nous ferons toujours cognoistre par des effects réels combien nous sommes ses trez humbles, trez obeissans et irez fidèles subjects et serviteurs ; mais pour la deslivrer de l'oppression et de la tyrannie des Lorrains, ses plus cruels ennemys, et lesnostres, luy faire cognoistre l'autorité qu'ils ont usurpée et qu'ils usurpent encores tous les jours ; remettre le Roy en estât d'estre obeï de tous ses subjects, restablir les princes, seigneurs et gentilshommes françois dans les prééminences, le crédit, les honneurs et les dignitez deues à leur rang et à leiu' naissance ; pourvoir, par une assemblée générale et libre de ce Royaume , légitimement convoquée , au soulagement du peuple par l'abolition des imposts dont il est accablé, à destruire une auctorité estrangere, et par là establir une paix ferme et solide dans le Royaume.
Supplions Vostre Majesté d'avoir pour agréable la prinse de noz armes, et de croire que nous ne les prenons que pour luy, pour sa liberté et pour son service ; que nous sommes prêts d'aller La trouver dans tel endroict qu'il luy plaira nous commander. Prions aussy tous roys, princes, seigneurs, gentilshommes, courts depariement, bourgeois, villes et comunautez, tant voisins, alliez que subjects de ceste couronne, de nous vouloir assister et secourir dans une aussy saincte et aussy louable entreprinse, soit de leurs personnes, vivres, armes
ou aultres moyens , afin que notre desseing ne demeure poinct sans exécution, et que la paix, si nécessaire à la France, ne soit poinct retardée par leur négligence.
Déclarons tous ceulx qui s'y opposeront directement ou indirectement, tant ecclésiastiques qu'aultres catholiques, ennemis conjiurez de cest Estât et de la tranquillité de ce Royaume ; protestant les prendre en nostre protection et saulve-garde , et les vouloir maintenir et conserver dans le mesme estât et religion qu'ils sont à présent, ainsy que dans tous leiu:s biens, privilèges et libertez, sans rien innover ni altérer en aulcune façon, ainsi que nous agissons en Guyenne, Languedoc et Daulphiné.
Donné à Fontenay le Comte, le quatorziesme jour de juillet mil
cinq cens quatre-vingt-sept.
HENRY
VERS LA MI- JUILLET
Orig. autographe. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colbert, Ms. 402.
A MONS« DE SEGUR
Mons' de Segur, Je vois le temps approcher, par la grâce de Dieu, de la délivrance des Eglises et de TEstat de ce Royaume. Je reconnois combien mes bons et principaux serviteurs m'y ont fidèlement servy, et particulièrement le zèle, afiFection et soin que vous y avés apporté avec beaucoup de travail et de traverses. Mais j'espère vous faire cognoistre, par tous bons effects, combien je vous aime et ay vostre service agréable. Le porteur vous dira de mes nouvelles et Tes^ tat de nos affaires. Il nous fayt tous travailler à les advancer et bien assurer par delà , et pour le présent et pour l'avenir. Adieu , Mons' de Segur, faictes tousjours estât assuré de
Vostre très afiTectionné maistre et parfaict amy ,
HENRY
1587. — a.o JUILLET.
Orig. — r Musée britannique, art. a5^ Copie transmise par M. Tambassadeur de France à
Londres.
A MONS* DE BUZENVAL
Mons' de Biizenvai, Vous avez entendu par moy ce qui se passe par deçà. Depuis est. arrivé ce que vous, verres par le discours qui vous. est envoyé , de quoy j'ay bien voulu vou? advertir. J'espère, avec Tayde de Dieu, que nos ennemis ne nous feront pas le mal qu ils pensent, et que Dieu favorisera nostre juste cause. Je vous prie, suir vant ma dernière depesche, que vous insistiez envers la Royne, en son conseil, à ce que nous soyons encores secourus de ce que je vous ay escript , à Tanimer de nous secom*ir. Octroyant [tel secours], cela emportera gain de cause d'autant. Lorsque nous serons mal servis, je crains qu'il y ait faulte de diligence en vous, car je ne puis croire qu'il y ait default de bonne volonté en ceste princesse si excellente , et qu'elle veuille permettre que la bonté et libéralité dont elle use envers nous, soyent (à l'occasion de ce qui nous est survenu) inutiles. Veuillez doncques travailler et me mander plus souvent de vos nouvelles : et je prieray le Createiu* vous tenir, Mons' de Buzenval, en sa sainte garde.
A la Rochelle, ce xx* juillet 1587.
Vostre affectionné maistre, HENRY.
Tay envoyé le discours^.
' Dans la copie envoyée de Londres, * Voyei ci-desaus la proteatadoD dii
ce^te lettre ne porte paa d*autre indication. 1 4 juillet.
Cop. — Arcb. de M. le baron de Scorbiac , à Montaoban. Envoi de M. Gnstave de Claosade, correspondant du ministère de Tlnstmction ptd:Jique.
A MONS* DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROT MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PAULEMENT DE THOLOZB ET CHAMBRE
DE L*EDIGT.
Mons' de Scorbiac, Je vous envoyé la commission que j'ày faict expédier pour faire battre toutes espêttèi d'or et d'argent et nionnoyé permises , qui ont cours en ce Royaulme , pour la faire êxeciuter k Montauiban pour le bien de la dicte ville et tout le pais. Je vous envoyé par mesme moyen la commission et pouvoir pour Durand de la Sarrete, de Villefranche de Rouergue, pour estre maistre de la monnoye au dicl Montaulban, et la battre et faire battre. J'escrips aux habitans de la dicte ville et aultres circonvoisins, de faire quelque notable somme pour ayder au payement de notre secours estranger, à leiu* arrivée en France, sans lequel je prévois que nous serons mal servis ; vous priant d'y apporter aultant de remonstrances et de persuasion comme la nécessité de cest affaire le requiert, et vous y employer de tout vostre pouvoir, à ce que cest affaire s'exécute. C'est pour le bien gênerai et particulier d'im chascun, et pour nostre salut et conservation commune; et crains que si nous défaillons à nousmesmes, les moyens que Dieu nous a mis en main nous défaillent et nous soyent ostez. Je vous recommande au reste nos affaires, et vous prye vous asseurer tousjours de ma bonne volonté, comme aussy je prye le Créateur vous tenir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce xxiiij*^ juillet 1587.
Vostre meilteur et plut affectionné amy,
HENRY
[1587, VERS LA FIN D'AOfil. ] — I".
Orig. autographe. — Archivea de M. le comte d'Alùsac deValréu. Copie tranimiie par M. le prifet
de Vaudiue.
Imfoimé. — tiotict Aûtorifo* âar la vilU cl It caiùon de Valr^ai, par Âd. Adbeius, p. i55. Pans.
i838,iD-i8.
A MONS" DU POET
Mons'duPoët, J'ay esté bieo ayse d'entendre par le sieur de Calignon bien paiticulierement ce qui s'est passé par detà , et entre aultres choses les effects de vostre valeur et vertu à la prise de l'Estoile et Die , et reprise et fortification de Montelimar ^, et vos aultres actions et deportemens en toutes les occasions qui s'y sont présentées, dont tout ainsy j'ay receu beaucoup de contentement; aussy je vous prye bien fort d'y vouloir continuer, et vous asseurer entièrement de ma bonne volonté , et croire au reste le dict s' de Calignon de ce qu'il vous dira de ma part, comme vous vouldriez faire
Vostre bien aiTectionné maistre et asseuré amy, HENRY.
VERS LA FIN D'AOÈT. ] — H
Orig. autographe. — Papiers de famille de feu M. le duc de Gramoot^aderouue. Copie transmise par M. le pràfet de Vaucluie.
A MONS" DE VACHERES'.
Mons' de Vachères, Tay entendu bien particulièrement par le capitaine Blanc le bon devoir que vous avés faict à la reprise de
' Montréal, chef des lîgtieurs du VÎTa- aorde but les catholiques et les tailla ea
nia, avait sorpria larillede Montélinurt pièce«,le aa du mËme mois. (VoyeiTHis-
en Danphiné, le 16 août Mais la garnison loire de la vie du connélaUe de Lesdi-
du chiteau, commandée par U. du Poet, guières, par Louis Vid^. Paris, i638, in-
gouverneur, et par M. de Vachères, fit une fol. p. 7a et 73.}
' Jacques de Graœont , seigneur de Vschèret.
Montelimart, et de quelle affection vous vous employés à tout ce qui touche le service de Dieu» le bien des affaires générales et conservation de nostre province : de quoy j'ay bien voulu vous remercier, vous prier de continuer et croire que je ne Toublieray jamais, et au reste faire tousjours trez certain estât de la bonne volonté de
Vostre plus affectionné et asseuré amy ,
HENRY
Cop. ^ -i- B. R. Fonds des Gnq-cents de ColBert , Ms. 401 .
[A LA ROYNE D'ANGLETERRE
Madame ,
Aussy tost que j'ay receu Tavis que mons' de Segur mV envoyé, de la preuve que me donnez de vostre libéralité et bonne volonté au bien de mes affaires, en occasion si juste et nécessaire, je vous ay depescbé le s' de Quitry, Tun de mes principaulx et plus confidens et agréables serviteurs , pour vous en remercier très humblement, et vous asseurer, Madame, que je n'aiuray jamais contentement jusques à ce que , par quelque signalé service , j'aye satisfaict à tant d'obligations que je vous doibs, comme plus particulièrement j'ay commandé au dict s' de Quitry de vous faire entendre , avec la charge que je luy ay donnée de passer chez monsieur le duc Cazimir, mon cousin, afin de vous rendre compte de sa volonté, et combien de temps il demande pour marcher avecques son armée , après avoir receu les cent mil escus qu'il vous a pieu me promettre. Lesquels, si Vostre Majesté n'a desjà envoyés en Allemaigne , je la supplie de toute mon affection les y vouloir faire porter promptement, et que
' Cette copie fiit remise à M. de Ségur, de M. de Ségur : • Double de la lettre du
alors en Allemagne , par M. de Chaumont- Roy de Navarre , par M. de Quitry , à la
Quitry, car elle est de Técriture de ce der- Reyne d*An{^eterre. > nier, et porte cette annotation, de la main
le dict s' de Quhiy me puisse rapporter certitude de les y avoir veu. Et d'autant qne ia fureur de la Ligue s'adresse premièrement à 1b France , et que j'ay à résister et supporter leur premier eObrt , je vot» prie , Madame , ne m'imputer à importuoité si je vous supplie de m'aider encM* d'aultres ceat mil escua. Moyennant lesquels je m'asseure que mes a&aires , lesquelles jusques ici ont prospéré par la grâce de Dieu, prendront tel accroissement qu'ayant chassé la Ligue et party espagnol hors de la France, dans peu de temps je seray libre pour vous en aller remercier, servir et obéir où il vous plaira me commander. Et , en cette immuable dévotion, je demeureray perpétuellement
VoBtre très humble et très affectionné serviteur et frère,
HENRY
Ce i*'8epteml»% 1687*.
[ 1587. OCTOBBE. ]
Orif. •nlops^ie. — B. B. Fonda defGDq-ceDtideCcrfbert, M*. 401.
A MONS» DE SEGUR
Mons' de Segur, J'ay fait tout ce que j'ay peu , suivant l'avis que m'avez donné, pour essayer de retenir ou prolonger la paix; et pins je me suis soubmis i tout ce qui pouvoit y aider et servir, et plus je me suis mis à la raison, plus on s'en est esloigné , et ^u mesme temps on a fait avancer l'armée et les forces contre moy, pour donner plus de moyen et autorité aux estrangers contre les enfans de la maison; ce qui me fait vous prier, Mons' de Segur, d'user de toute la diligence
' La copie ajoute , avant ce quantième, date, comme la plupart des lettres anlo-
• De Bei^rac;» mais il eit certaiu que graphes;el M. de Quitry, en y suppl^nt,
le roi de Navam ^it sior* en Poitou. aura écrit le nom dn lieu d'où le secrétaire
Cette faute provient mu douta de ce que Du Pin , elon séparé de son maître , datait
M. de Qoitry aura daté , de lui-même , ta sa propre lettre d'envoi, copie. L'original ne devait point porter de
que vous pourrez , pour effectuer ce dont je vous ay chargé, et d'y apporter tous les moyens et conseil que vous pourrez , sans laisser à ce coup aulcune chose en arrière. Et parce que vous sçavez Testât, dis* position et nécessité de noz affaires, je ne vous en diray davantage, si ce n est pour vous asseurer tousjours, et de plus en plus , de Tamitié et bonne volonté de
Vo&tr0 bien affectionné maistre et parfaict amy,
HENRY
1587. — a OCTOBRE. — I**.
Orig. — B. R. Fonds des Ginq-cenU de GoUbert, Ms. AOS^
[ A MONS» DE SEGUR. 1
^ 11 ne faut plus, après Dieu, espérer qu^en nos propres forces et en nous*mesme. Cest po[urquoy je vous] prie, à quelque prix
' Cette lettre, fort importante pour Thistoire, était écrite en encre de sympathie dans les interlignes d*une lettre de Du Pin à M. de Ségur. On ne peut plus la lire en entier aujourd'hui. Nous avons suppléé, par conjectures, une partie des lacunes. Voici la lettre de Du Pin. Les analogies qu'elle ofire avec une lettre à Elisabeth, provenant du manuscrit de Tours, nous ont autorisé à dater cette dernière dn méiBe jour.
• k MONSIEUR DE SEGUR, CONSEILLER AU CONSEIL PRIVÉ DU ROI DE NAVARRE ET SUPERINTENDANT DE SES FINANCES.
• Monsieur, • Après la patience et obéissance que le Roy nostre maistre a rendu en la paye et recompense du plus cruel edict qui ait esté encore faict; depuis, plus il s*est voulu mettre à la raison , plus on s*en est éloigné, de sorte que nous n*y voyons plus aucun
remède; et d*aultant plus devons- nous avancer Teffect de vostre voyage, et avec le zde que vous y avez, apporter tous les copseils et moyens que vous pourrez,suivaDt Tattente et confiance que le Maistre et ses serviteurs ont de vous. Nous sommes bonnestement forts , mais ung bon et prompt secours emjporteroit gaing de cause. Nous avions amené en ce lieu des canons de Beam. Les faabitans d*Agen, oppressés à Toccasion de la Roine de Navarre , se sont eslevés en armescontr^elle, desortequ elle a esté contrainte de se sauver par la porte de derrière de la citadelle, et prendre la croupe d*un cheval, accompagnée de dix ou douze chevaulx seulement Elle n a oublié ses meilleures bagues, ni madame de Duras, qui estoit aussi montée en croupe. Partie de ses gens ont esté tués, et aussides compagnies quelle tenoit dedans la ville.
Mons'le mareschal de Matignon , qui s*est
que ce soit, presser vostre levée, comme ce que, avec mons' de Clervaut, [a esté résolu, auquel j'ay] faict entendre mes intentions; et parce que nous avons affaire de quelque prompt secours , et que mons' de Clervaut est obligé de mener avec luy deux mil Restres, <:onvention et capitulation quil fit avec moy et les Eglises, en l'an 1678, lequel secours nous seroit très utile, et feroit succéder tous nos affaires, attendant plus grande lovie, je vous prie tenir la main et ayder à ce qu on puisse au plus tost amener et conduire , sans les dicts deux mil Restres, au moings quatre c[ornettes], suivant ce que je lui escris, qu'il vous fera voir, [comme il est contenu en la] promesse qu'il a en mains. Il doîbt payer rherichelt' et le premier mois, lequel lui est remboursé, premier que [les dicts] Restres sortent hors du Royaun»e. Xapprouveray tout ce que vous ferez. Peut-estre qu'il n'est tout payé; mais [il le sera dés que le secours] sera plus que quatre ou cinq cornettes. Remuez toutes les pierres du monde pour nous secourir, car il nous faut avoir une enûere délivrance et la fin de la perfidie de nos iennemis. Vous serez maistre de juger la fiance que j'ay de vous , et ce que je me suis promis de vostre desvotion et z^le à mon service , et premièrement au service de Dieu , lequel vous aydera et bénira vos labeurs. Je depesche Buzenval vers la Royne d'Angleterre, où le [s' de Quitry] est encores, afin de la presser de faire pour nous
incontinent rendu dedans Tarmée , marche et s'approche fort de nous. Cest tout ce que je vous diray, si ce n est qu*il n*y a rien au inonde sur qui vous ayez tant de puissance, ne qui soit plus voué et affectionné à vostre service, que est et sera perpétuellement
« Vostre très humble et très affectionné serviteur,
Du Mont de Marsan, le ij' d'octobre 1 587 .
* Au lieu de here'geld (argent de Tarmée). Ce mot allemand était quelquefois employé alors en France pour les sonunes destinées à l'enrôlement des reîtres, qui recevaient, de plus, une solde mensuelle.
Le mot rettres s'appliquait souvent alors, d'une manière générale , aux troupes mercenaires allemandes. Proprement, il en désignait les cavaliers , comme le mot lansquenets s'appliquait à leur infanterie.
G>p. — BiUioth. de Tours» ancien man osent des Carmes, coté M , n* 50, Lettres fustoriques, p. i g3.
Commuaiqoé par M. le préfet.
[A LA ROYNE D'ANGLETERRE
Madame , Plus je tasche à me mectre à la raison, et plus mes ennemis s'en jectent loing. Vostre Majesté Tentendra plus amplement par le s' de Buzenval, présent porteur, que je vous supplie croire comme moy-mesme ; et c'est pourquoy j'ay recours à mes amys contre mes ennemys, et à leur affection contre leur violence; mais à vous particulièrement, Madame, parce que j'en attends d'aultant plus d'amitié et de secours, que plus Vostre Majesté a de puissance et moy de désir de vous rendre très humble service. J'ay esté bien adverty, Madame, de la bonne volonté que vous avez desployée en mon endroict. Reste seulement que les effects en sortent , lesquels ne peuvent trop tost venir, veu les diligences et les grands préparatifs des ennemys. M'estant tout voué à vous , Madame , pour vous rendre , toute ma vie, tout le plus fidèle service que je pourray, c'est à vous, de droict, de conserver ce qui est vostre, et à moy de demeiu^er à
tout jamais
Vostre Irez humble et trez affectionné frère et serviteur,
HENRY
VERS LE 8 OCTOBRE
Impriiné.^-qSiute des Lettres et Mémoires de messire Philiffpes de Momay, t. IV, suppl. p. 86; édit.
de i65i , in-d*.
A LA ROYNE D'ANGLETERRE
Madame ,
J'ay esté quelques jours sans vous escrire, m'estant avancé sur la rivière de Loire pour y recevoir mon cousin le comte de Soissons^
' Le comte de Soissons était resté à la Saint-Esprit en 1 585. L'année suivante, les cour de Henri III , qui le fit chevalier du dangers dont la ligue menaçait sa maison
avec une bonne troupe de Noblesse des pays de Beausse et Normandie. Dieu m'y a donné quelques petits succez qui nous seront arrhes de plus grands à Tadvenir. Je pars maintenant, Madame, pour aller rencontrer mon armée estrangere, et espère que de nos labeurs il réussira du bien, non.à nous seulement, mais à toute la Chrestienté. Cependant j'y vois deux difficultés : Tune est de la joindre , veu les forces qui semblent s*y opposer; mais Dieu nous fera la grâce, s'il luy piaist, et dedans peu de jours, de nous fendre la voye. L'aultre est de la contenter de quelque somme en la joignant; chose à quoy je n*obmets rien de mes moyens, mais mal-aisement y puis-je attaindre, si je n'y suis secouru, à bon escient, des vostres. A vous appartient, Madame, d'achever ceste œuvre, et non à aultre; à nous aussi seroit-il mal à propos d'en estre tenus [à d'autres] qu'à Vostre Majesté, à la quelle comme nous sommes tous dédiés, aussi desi*
rons-nous tout devoir. Vostre prudence. Madame, juge assez de l'importance du succez de ceste armée, qui tient tous les princes qui nous peuvent nuire suspendus en leurs desseings et balancez. Mais comme estant retenue en bonne volonté, elle peut faire grands effets, venant aussi à la perdre , oU à se dissiper, vous voyés assés les inconveniens qui en dépendent. Voicy la troisiesme année que je travaille, attendant ce secours, et ne me lasse poinct. JTay vaincu de grandes difficultés, et plus qu'il n'est à croire; je m'asseure que vous m'ayderés à vaincre celle -cy; et ne permettrés que si proche du port nous fassions naufrage , qui nous réduire à prendre conseil de la nécessité , et non de la raison. Le surplus. Madame, vous sera dict par le s^ de Buzanval, que je vous prie de croire, et de certaines particularitez auxquelles Vostre Majesté doict prendre garde, qu'il luy fera voir par les originaulx. Je prie Dieu, Madame, etc.
De la Rochelle.
HENRY
rengagèrent à quitter la cour pour se réu- vice important qu*il lui rendit. Trois seairau parti du roi de Navarre, son cousin. ntaines après il combattit à ses côtes à la Cette lettre fait mention du premier ser- bataille de Coutras. Il se distingua dans
VERS LA MI -OCTOBRE
(^p. — BiblioUi. de Tours , ancien manuscrit des Carmes , coté M , n* 50 , Lettres KUtoriques, p. 1 53.
Communiqué par M. le préfet.
A LA ROYNE D'ANGLETERRE
Madame, J'ai receu les lettres de Vostre Majesté, que je tieçs chères comme de la princesse du monde que j'honore aultant. Je ne vous celeray que j'eusse réputé à grand heur de recevoir souvent semblable tesmoignaige de vostre bonne grâce, qui est la chose que je désire le plus et tiens aultant précieuse. Mais, Madame, sur les considérations qu'il vous a pieu avoir, j'acquiesse volontiers à vostre prudent jugement ; m'asseurant que ce que vous diminuez en l'extérieur me sera redoublé et recompensé en effect , quand l'occasion s'en présentera. Aussi vous supplieray-je vouloir croire. Madame, que Vostre Majesté n'a plus fidel serviteur que moy , ce que j'aurois extresme désir de vous tesmoigner en personne; et à peine mon esprit aura de repos que je ne luy aye donné ce contentement. Mais mon malheur veult que ce bien me soit encore retardé par les affaires que de jour à aultre on me suscite , contre lesquels je me deslibère de lucter avec tant de constance qu'enfin je deroberay ce loisir à mes continuels travaulx. Je reconnois, Madame, que mon service vous est doublement deub ; car je l'ay voué long -temps à vos rares vertus, et vous l'avez acquis sur moy par une infinité de faveiurs que j'ay receues de vous. Si je n'ay cest honneur de le vous rendre en efiect, ce me seroit au moings quelque consolation de vous en faire office moy-mesme. Et en attendant je vous supplieray trez humblement de vous assurer que je suis et désire demeurer pour jamais
Vostre trez hombie et trez afEsctioané serviteur et frère ,
HENRY
la plupart des bataâles que ce prince livra venu trouver le roi de Navarre, plutost
ensuite. Au reste, les QEconomies royales, pour espouser sa sœur, que ses affections
en faisant mention de cette arrivée du ni son party, qaîl tenoit ne pouvoir avoir
comte de Soissons, ajoutent iqu*il estoit longue subsbtance. » (I" partie, ch. xxiv.)
[roprimé. — Décade contenant la vie et gestes de Henry le Grand, etc. par Baptiste Legraih. Paris,
161 4, ÎD'foI. 1. IV, p. i5o.
ALLOCUTION DU ROI DE NAVARRE AVANT LA BATAILLE DE COUTRAS
( Au prince de Condé et au comte de Soissons : )
Vous voyez, mes Cousins, que c'est à notre maison que Ton s'adresse. Il ne seroit pas raisonnable que ce beau danceur et ces mignons de cour en emportassent les trois principales testes, que Dieu a réservé pour conserver les autres avec l'Estat. Geste querelle nous est commune; Tissue de ceste journée nous laissera plus d'envieux que de mal-faisans: nous en partagerons Thonneur en commune
( Aux capitaines et soldats : )
Mes amis , Voicy une curée qui se présente bien autre que vos butins passés : c'est un nouveau marié qui a encores l'argent de son mariage en ses coffres^; toute l'élite des courtisans est avecluy. Courage 1 Il n'y aura si petit entre vous qui ne soit désormais monté sur des grands chevaux et servy en vaisselle d'argent. Qui n'espereroit la victoire, vous voyant si bien encouragez? Ils sont à nous : je le juge par l'envie que vous avez de combattre; mais pourtant nous devons tous croire que l'événement en est en la main de Dieu, lequel sça-
' Le prince de Condé commandait la cavalerie de laile droite, le comte de Soissons Taile gauche. Pierre Mathieu rapporte qu*outre cette première allocution , le roi de Navarre, qui était en tête de Tescadron du milieu , dit à ses cousins , au moment de se séparer d*eux, pour se mettre chacun à son poste : « Souvenez-vous que vous estes du sang des Bourbons J. Et vive Dieu I Je vous feray voir que je suis votre aine. » Le prince de Condé lui répondit : « Nous nous montrerons bonf cadets. >
— « Les ennemis furent mis en route , disent les Œconomies royales, par les trois escadrons du roy de Navarre , du prince de Condé et du comte de Soissons, chacun desquels, par les coups qu*il donna et ceux dont ses armes estoient martelées , tesmoigna suffisamment la grandeur de son courage, et que ces braves princes, en telles occasions , ne s^espargnoient non plus que de simples soldats. » (I" partie, chap. xxiii.) ^ Le duc de Joyeuse, comme Tont remarqué, à cette occasion, la plupart des
chant et favorisant la justice de nos armes , nous fera voir à nos pieds cenx qui debvroient plustot nous honorer que combattre. Prions-le donc qu'il nous assiste ^. Cet acte sera le plus grand que nous ayons faict : ia gloire en demeiu*era à Dieu , le service au Roy, nostre souverain seigneur, Thonneur à nous, et le salut à TEstat^.
Imprimé. — Histoire da mareschal de Matignon, par Caillière. Paris, i66i, in -fol. 1. Il, p. -jii.
[ A MON COUSIN MONS» LE MARESCHAL DE MATIGNON
Mon Cousin , Avant que partir de Coutras , j'avois donné ordre pour faire conduire les corps de feu mons' de Joyeuse et de son frère à Libourne ^ ainsi que Maron , son secrétaire , auquel j'ay per-
hisioriens, était idors marié depuis plus de six ans; mais si rallocution du roi de Navarre est biei^^ authentique, on peut expliquer cette sorte d*anachronisme volontaire comme un moyen puissant d*exciter Tardeur des soldats, en motivant Tcspoir d'un riche pillage sur cette fortune extraordinaire d*un seigneur qui avait épouaé la sœur de la reine.
' La prière de Tarmée fut récitée par les ministres Chandieu et d'Amours, qui ensuite remontèrent à cheval pour se battre comme les autres. «Avant qu entrer au combat, dit TEstoile, le roy de Navarre, avec ceux de la Religion , s'estant prosternez en terre pour prier Dieu , le duc de Joyeuse , les regardans comme gens qui
desjà estoient tout humiliez et abattus , dit à M. de Lavardin : « Ils sont à nous ; voyez « comme ils sont à demi battus et défaits!
• A voir leur contenance , ce sont gens qui « (remblent. ■ — « Ne le prenez pas là , res- « pondit M. de Lavardin, je les connois « mieux que vous ; Os font les doux et les « chastemittes ; mais que ce vienne à la «charge, vous les trouverez diables et
• lions . et vous souvenez que je vous l'ay «dit. • (Joamal de Henri III.)
* Legrain ajoute à ce discours une sorte de péroraison qui paraît une amplification de Thistorien, aussi bien que le discours mis par de Thou dans la bouche du roi de Navarre, à la même occasion.
* Le duc de Joyeuse et le sieur de Saint- Sauveur, son frère, avaient été tués, trois jours auparavant, à la bataille de Coutras. Le récit de cette victoire de Coutras est
suivi cher dé Thou dé détails circonstanciés qui sont les plus excellents commentaires de cette lettre du roi de Navarre. Après avoir parlé de la générosité dont ce prince
mis d'y aller, vous pourra dire. Auparavant je commanday que leurs entrailles fussent enterrées avec leurs cérémonies^ k quoy les seigneurs et gentilshommes qui sont icy et aucuns des mieus assistèrent aussy? Je suis bien marry ' qu en cette journée je ne pus faire différence des bons et naturels François d'avec les partisans et adhérons de la Ligue , mais pour le moins ceux qui sont restez en mes mains tesmoigneront la courtoisie qu'ils ont trouvée en moy et en mes serviteurs qui lès ont pris. Croyez, mon Cousin, qu'il me fasche fort du sang qui se rcspand*, et qu'il ne tiendra point à moy qu'il ne s'es-
de la victoire que ce prince devoit remporter un jour sur tous ses ennemis. • {HUt. miv.. 1. tXXXVII.)
* G'eal-à-dire , selon les rites du culte catholique.
' Les principaux seigneurs de l'armée catholique, que de Thou nomme comme faits prisonniers i Coutras , étaient François de la Grange de Montigny, qui avait commencé l'attaque ;le sieur de Saint-Luc, pris par le prince de Condé, qu'il venait de désarçonner d'un coup de lance ; César de Saint-Lary, fils du maréchal de Bellegarde; Florimond d'Halwin, marquis de
fit preuve en revenant victorieux sur le champ de bataille, il ajoute : • Ensuite il alla se mettre à table. On avoit servi poôr lui dans la même maison où les corps du duc de Joyeuse et de son frère avoient été transportés , et même dans une salle basse, où ils étoient exposés sur une table. Chacun alloit tes considérer par différents motifs. Pour ce prince, il eut horreur de ce spectacle, et monta dans une chambre audessus, où il fit servir. Pendant son dioer, on lui amena encore des prisonniers de toutes parts, et ses soldats venoient loi présenter à l'envi les drapeaux qu'ils avaient enlevés k l'ennemi, sans qu'on remarquât dans ce prince aucun signe de fierté ni de changement. Ce fut à cette occasion que le ministre Cbandîeu , l'adressant k quelques seigneurs qui étoient présens : i Heureux, ileur dil-il tout bas, et véritablement fa-
■ vorisé du ciel le prinoe qui peut voir sous
■ ses pieds ses ennemis hniniliés par 1« main
• de Dieu , sa table environnée de» prison-
• niers qu'il a faits, et sa chambre tapissée
• des étendarts de ceux qu'il a vaincus , et
■ qui, sans en devenir plus fier ou plus
■ vain, sait garder, au milieu des plus
■ grands succès, la même fermeté que dans
• les revers les plus inespérés de la for-
■ tune I • Et de li il lira un augure certain
Piei
1 Joachim de Châteauvieux,
capi-
taine des gardes 1 François DaiUon, sieur de Satiltray; Charies de Cambes, comte de Montsoreau; Imbert de Marsilly de Cipierre; les sieurs de Msumont.de Chastellux , de la I^lrière , de Villegomblin , etc. ' Avec les deux Joyeuse, on citait, pwmi les morts , Robert de Halirin , sieur da Roussoy, frère puîné du marquis de Pienne , (ait prisonnier ; Claude de UslUé- Bréié, qui portait la cornette blanche; . Louis de Champagne, comte de la Suse; Jacques d'Amboise, comte d'AubiJoux; le sieur de Goello, fils du comte de Vertus; Charies de fielleville; le sieur de Neuvy, dont le frère cadet servait dans l'armée du
tanche, mais chacun connoit mon innocence. Assurez-vous que je suis fort à vostre dévotion. Je demeureray
Vostre très affecttonné cousin etparfaictamy,
HENRY
Escrit à Puis Normant, le xxuj* octobre iSSy*.
roi de Navarre; ]es sieun» de Rochefort-la- Groisette et de Rochefort de Puviot ; Jean de Montalanibert, sieur de Vaux, etc.
* Nous ne donnons point dans le texte une lettre , en date de l'avant^veille, a i octobre , et qui , si elle était authentique , aurait été ainsi du lendemain de la bataille de Coutras. M. Musset-Pathay, dans son ouvrage intitulé Vie milUaire et privée de Henri IV, a publié cette lettre à Henri III , comniQ tirée des archives de Navarre. Mais tout porte à croire qu*une copie intermédiaire aura fait subir à cette pièce de notables altérations. Noiu TinséroQS ici à titre de renseignements , comme une lettre fort douteuse , en imprimant quelques locutions suspectes en caractères italiques :
• Sire, mon seigneur et frère , Remerciés Dieu : 'fay battu vos ennemis et vostre armée. Vous entendrés de la Barthe si , malgré que je sois F arme au poing au milieu devostre royaume, c*est moy qui suis vostre ennemi , comme ils le voas disent. Ouvrés donc vos yeux, Sire, et connoissés qui sont-ils. Est-ce moy, vostre frère, qui peux eatre ennemi de vostre personne, moi!
prince ia iong de vostre couronne! moy ! FraH' çois de vostre peuple? Non, Sire, vos enne* mis, ce soat ceux-là qui, par la ruine de nostre sang et de la noblesse, veulent la voatre et au par dessus vostre couronne. Certes , si n*y eust Dieu mis la main-, c*estoit fait de vous en ce lieu de Coutras, et ils vous eussent en nous tué. Sire, comme
en vostre .cœur ils nous ont tués; car par après , resté seul de tant de roys et princes , de quel sommeil eussiés dormi entre ces espées rouges de vostre sang, ou mesme entre pires chos^ qu» ces espées ? Avisés promptement à ceste besongne, si encore en est temps; car le tout est caché dans les abymes de la volonté de Dieu; mais devant luy je proteste de la justice de mes armes et de tout ce sang dont un jour vous fauldra luy rendre compte.
c Bandés , Sire , ceste plaie de vostre peuple;. baiUés-luy la paix, baillés la à Dieu , à vostre frère , à vostre conscience. Vainqueur, c*est moy qui vous la demande ; ou s*il faut guerre, laissés -la moy rendre à ceux là qui seuls vous la font et à nous* et me les baillés à mener à ceste heui*e qu*ils savent quel je suis. La Barthe,. un des plus hommes de bien quisoyenl en la chrestienté, et que par devers vous je depesche avec simple lettre de créance , pour ce qu'est sa fidélité, du reste m'en asseure, et aussi pour ce qu'autrement ne puis faire, vous fera entendre que je ne veux que le repos de tons et la conservation des miens. Et de quoy vostre pape se mesle de vouloir oster ce que de Dieu je tiens ? Par quoy luy a Dieu esté et luy sera tousjours contraire en si méchante œuvre. Lequel Dieu vivant je prie. Sire, qn*il vous rouvre le clair entendement qu'il voas a baillé et qu*il a permis estre troublé par les grands péchés de ce royaume et celui de la grand*
Impriiné. — Vit mUitairt tiprivit dt Htniy IV, etc. Paris, an m, ii>-8', p. 68.
A MONS" DE BATZ
Mons' de Batz , Je suis bien marry que vous ne soyez encore res~ tably de vostre blessure de Coutras , laquelle me fait véritablement playe au cœur', et aussi de ne nous avoir pas trouvé à Nerac^ d'où je pars demainS bien fasché que ce ne soit avec vous; et bien me manquera mon faulcheur par te chemin où je vas; mais avant de quitter le pays, je vous le veux bien recommander. Je me mesfie de ceulx de Sainct Justin'. Vous m'avez bien purgé ceulx d'Euse, mais ceulx de Cazeres et de Barcelonne * sont de vilains remuans; et je n'ay nulle asseurance au capitaine la Barthe qui a par là une bonne troupe, et qui m'a cependant juré son ame. Beaucoup m'ont trabi vilainement, mais peu m'ont trompé. Celluy-cy me trompera s'il ne me trahit bientost. De plus, ces misérables que j'ay deschassez d'Aire tiennent les champs. De tout ce seray-je tout inquiet jusqu'à tant je vous sçache sur pied avec vostre troupe, esclairant le pays. Mon amy, je vous
pari de voalre noblesse, à tel point aveu- découverle, et vous, Sire, verriét qu'icy glée par les Lorrains ; alors verriés à plein , sommes , plus que ne pensés , vos vérita- Stre, qu'en toute cesle pauvre France n'est bles serviteurs et sauveurs de vostre coupas un seul cœur françois eonem! de son ronne. • ro^. La grande source de ce poison seroit
' M. de Vivans avait aussi reçu à Cou- nanceet qudques autres « la contesse de
Iras une blessure très-grave. Grand-mont, lors en Béam. • [Hitt. uni-
' • Le roi de Navarre séjourna à Né- vân. t. III, liv. 1", cbap. xv.)
rac du 3o octobre au 3 novembre , en se ' En Marsan , près Roqueforl , dans le
rendant a Pau, après la bataille de Cou- déparlement des Landes.
Iras. •Il donna, dit d'Aubigné, sa vie- ' Petites villes de l'Armagnac, aujour-
toire à l'amour; car, avec une troupe de d'bui des départements des Landes et du
cavalerie, il perça toutelaGascongne, pour Gers, aller porter vingt-deux drapeaux d'ordon-
ttWiff'^fS.Xl ' ^ ' _r»r - r-r
laisse en main ces affaires; et quoy que soit en vous ma plus seure
confiance pour ce pays, toutesfois vous aimeroit bien mieulx là où il
va et prés de luy ^
Vostre affectionné amy,
HENRY
Orig. autographe. — Ârcb. de famille de M. le comte Henri de BouiSard de Gandels. Envoi de M. Moquin-Tendon , professeur à la faculté des sciences de Toulouse.
A MONS* DE LA GARRIGUE
Mons' de la Garrigue, Parce que j'ay entendu l'affection. que vous avés de long temps à ce qui touche Tadvancement du service de Dieu et le bien des Eglises , j'ay bien voulu, avec la lettre générale que j'escris, vous faire ceste-cy particulièrement pour vous pryer de vous employer en l'affaire qui se présente, aultant que la nécessité et importance le requiert. La chose parle et se recommande de soymesme. Je ne vous en diray davantage, si ce n est pour pryer Dieu vous tenir, Mons' de la Garrigue, en sa saincte et digne garde. De
Pau, ce xij* de novembre 1687.
Vostre meilleur amy,
HENRY
1587. — 12 NOVEMBRp.— II"*.
Orig. — Arch. de la ville de Nismes , t. II du recueil ms. intitulé Troubles da Royaume, Copie
transmise par M. le préfet du Gard.
AUX CONSULS ET CONSISTOIRE DE NISMES
Mess", Vous avés esté bien advertiz qu'après plusieurs longues poursuites que j'ay faictes, l'armée estrangere est entrée en la France pour nostre secours, laquelle j'ay délibéré d'aller joindre au plus tost et luy faire faire une monstre , suivant ce qui a esté convenu et accordé avec eux; moyenant laquelle j'espère qu'ils nous serviront bien et
* Cette dernière phrase, complétée par manière latine, par la place du sujet rela signature, présente une inversion à la jeté tout à la fin.
longuement. Mais d'aultant que je ne puis seul y satisfaire, tant parce qu'il n est raisonnable, qu'à cause dés grandes et extraordinaires despenses que j'ay faictes et supportées, pour lesquelles je n'ay pas espargné là vente et engagement de mes propres biens, ni le crédit que j'ay peu avoir et trouver dedans et dehors le Royaume, et que maintenant il s'agit plus que jamais de la conservation ou ruine des Eglises et de tout ce que les gens de bien peuvent avoir de plus précieux; je ne puis croire qu'il y en ait de si ingrats, froids ou stupides, qui veuillent refuser d'y ayder selon les moyens que Dieu leur a donnez : qui est cause que je vous prieray de considérer ce qui est de vostre debvoir, en affaire si importante, et vous représenter vifvement la nécessité publique, à laquelle je ne puis résister, si chascun ne s'efforce de la surmonter, et y apporter partie de leurs moyens pour saidver le reste, ayant esté le tout consigné par le cruel cdict de juillet; de sorte qu'il le faut garantir par les voies et moyens légitimes que Dieu nous met en main ; lequel a retourné son visage vers nous, nous ayant donné une si heureuse victoire, qu'il est besoin de la poursuivre , et que tous ceulx qui y ont interest s'y employent de cœur et d'affection ; comme de ma part je veulx présentement exposer ma vie, laquelle j'ay entièrement vouée à l'advancement de la gloire et service de Dieu , et à la délivrance des dictes Eglises. Et par tant. Mess", je vous prie, au nom de Dieu, et vous enjoins néanmoins, comme protecteur des dictes Eglises, et en oultre tenant le lieu que je tiens en ce Royaume (la fonction du Roy mon seigneur cessant parmi ces troubles entre nous), de ne faillir de tenir preste, dedans le v]^ du mois prochain , la somme de vingt mille escus sol. pour la subvention dont je vous ay cy-devant escript pour le dict payement de l'armée estrangere. Ce qui vous sera facile dans le dict temps, si vous prenés la dicte somme sur les plus aysez de tout le bas Languedoc, en leur payant l'interest, lequel sera joint au principal , pour, incontinent après , le despartir et esgaler sur tout le dict pays pour estre payé à deux ou trois termes, selon que vous adviserés, en vertu des commissions et contrainctes que je vous mettray en mains, comme
pour les propres deniers du Roy, mon dict seigneur, avec rauctorité de mon cousin monsieur le duc de Montmorency, qui y tiendra la main ; ou prenant tel autre expédient propre que vous adviserés pour la dicté levée et remboursement de la dicte advance. Laquelle je vous prie de rechef ne faillir de tenir preste au dict temps, afin que mon dict voyage ne soit retardé , ensemble le fruict de la victoire que Dieu nous a donnée, et Tesperance de nostre délivrance; faisant cesser, comme vous pouvés , toutes difficultés , excuses et remonstrances à ce contraires, lesquelles ne peuvent procéder que d'artifice et mauvaise volonté en un tel faict. Vous sçavez , Mess", que vous n'avés pas esté beaucoup foulez ni surchargez durant ceste guerre, et que vous ne mavés en rien aydé depuis le commencement d'icelle, soit pour les despenses et voyages presque innumerables , soit pour le regard des dicts estrangers ; ce qui me fait vous prier encore un coup de couper chemin à toutes les longueurs que vos assemblées ont accoustumé d'apporter, et user de l'expédient que je vous ouvre et proposé cy-dessus. Ce que m'asseurant que vous ferez avec autant d'aifection et promptitude comme la nécessité le requiert , je ne vous en diray davantage, si ce n'est pour vous asseurer de plus en plus de ma bonne volonté , et prier le Créateur vous tenir. Mess", en sa saincte et digne garde.
Mess", encores que ceste lettre soit particulièrement adressée à vous , elle est néanmoins générale pour tout ce qui est du bas Languedoc; mais, comme si elle estoit pour vous seuls, recherchez, je vous prie, tous les moyens, et usez de l'expédient que je vous escris, ou tel autre que vous adviserés, afin que la dicte somme soit preste au terme qui est cy-dessus mentionné. Surmontez-vous les uns et les aultres de zèle, a£fection et diligence, pour couper chemin aux in* conveniens que je sçay ne pouvoir éviter, si les Eglises et provinces ne font leur debvoir. Vous avés une grande province; il n'y aura faulte que de bonne affection, laquelle je m'asseure ne vous manque poinct. Encores qu'un dioceze fist toute la somme, je feray expe*
dier les commissions et contrainctes nécessaires pour les rembourser, et les frais et înterests sur le tout. De Pau, ce xij® de novembre
Vostre meilleur et plas affectionné amy,
HENRY
VERS LA MI-NOVEHBRE
Qiig. autographe. — Fonds des Cinq-cents de Colbert, Ms. 402.
A MONS* DE SEGUR
Mons' de Segur, Nous avons vcu de grands jugemens en la dissipation de nostre armée estrangere ^ Nous y avons mis trop de confiance, et crois que, tout ainsy que le conunencement en estoit mauvais , Dieu a permis que la fin en ait esté telle que nous avons veu. J'ay esté très ayse d'avoir entendu ce que vous m'avés mandé par vostre lettre du xxiiij* de septembre ; en quoy j'ay fort loué le zèle et affection de ces bons princes, et ay remarqué en vous une diligence et soin de tout ce qui touche le service de Dieu , le restablissement de ses Eglises et le bien de mes «affaires. Il faut essayer de parachever ce que vous avés si bien commencé ; vostre travail et affection y peuvent beaucoup, et m'asseure quun nouveau secours,
^ Blalgré les efforts du roi de Navarre pour encourager son ambassadeur, toute cette lettre porte la trace évidente de soucis qui n*étaientque trop motivés. Le beau succès de G>utras s*était trouvé bientôt plus que balancé par Téchec qu essuyèrent, la semaine suivante , les troupes allemandes amenées enfin au secours du parti par le baron de Donaw. Dans la nuit du a 7 octobre , le duc de Guise les surprit à Vimory, près de Montargis, les mit en déroute et brûla tous leurs bagages. Cette dernière circonstance donna au combat de Vimory, bien inférieur du reste, comme action mi-
litaire, au brillant £aitd*armes de G>utras, une grande importance, par le découragement qu il répandit chez les reitres et les Suisses de Tannée étrangère. La popularité du duc de Guise, la puissance et Thabileté de son parti , prêtèrent à sa victoire le caractère d*un exploit national, et au vainqueur le beau rôle d*un libérateur du f>ays. Outre cette pénible comparaison , le roi de Navarre voyait le succès de son rival détruire les premiers fruits qu*il allait enfin recueillir des longues et persévérantes négociations de Ségur avec toutes les puissances protestantes de TEurope.
estant bien conduit, apportera infailliblement les effects de la délivrance que nous desirons. Continués donques, Mons' de Segur, et y apportés tout ce que vous penserés y pouvoir servir. Personne n'a perdu le courage , de deçà ; je le vois au contraire renforcé. Tavois cy-devant depesché de Reau^» et, entr'autres choses, je luy avois donné chaîne de prendre instruction de vous de ce qu'il avoit à faire. J'envoye de nouveau le s' delà Roche Chandieu en Suisse et en Allemagne , avec charge de vous dire bien particulièrement Testât de nos affaires et nos resolutions et desseins , et de prendre instruction de vous pour la conduite de sa négociation , vous priant de l'assister et user de ceste occasion. Je ne doute point que sa pieté et qualité ^ ne donnent beaucoup de bonne odeur à nos dictz affaires. Il a esté^ présent à tout ce qui s'est passé, et peut estre tesmoin et juge de mes actions. Il sçait à qui on peut imputer la faute des inconveniens advenus, et à qui non. Mons*^ de Chastillon et les s** de Mouy, Montlouet, Estemay^ et autres sont de retoiir, qui imputent ceste faute à la mauvaise conduite. Je remettray le surplus au dict s'^ de la Roche que je vous pryeray de croire comme moy-mesme. Vous m'avez mandé par vostre dicte lettre du xxiiij*, que vous m'envoyez un contract pour ratifier. U n'est point venu jusques à moy : dont je
' M. des Reaux avait été envoyé une première fois en Suisse, au mois de février 1 586 , ainsi que le prouve une instruction diplomatique qui nous a été conservée par du Plessis-Momay. Il est probable qu*il fut envoyé de nouveau en Allemagne , au moment des événements dont nous venons de parier, à Tefiet de s*en tendre avec M. de Ségur.
' Antoine de la Roche Chandieu , dit Sadeel et Zamariel ( surnoms qu*il prenait comme l'équivalent hébraïque de son nom de Chant- Dieu ou Champ-Dieu] , était ministre du saint Évangile , el avait rempli ces fonctions auprès du roi de Navarre, pendant trois années qn*îl résida
en France. Car, bien que d*une noble et ancienne famille du Dauphîné, il s*était expatrié en i583, et s*était établi dans le canton de Vaud, où ses descendants se sont honorablement maintenus jusqa à ce jour. Le présent recueil leur est même redevable de la communication de plusieurs pièces intéressantes. Le mmistre Chandieu mourut k Genève, en i5gi, à Fâge de cinquante-sept ans. Ses ouvrages théologiques ont été imprimés en i Bga et en i6i5, in-fol. ^
* Probablement Jean Raguier, seigneur d*Esternay et de la Motte , écuyer tranchant du Roi , fils de Louis Raguier et de Charlotte de Dinteville.
suis bien mairry. Croyés que je ne vous laisseray avoir faute d'aucune chose. J'avois desjà commandé à la Marsillere, qui est demeuré à la Rochelle, de vous faire tenir deux mil escus; je ne sçay s'il l'aura faict. Ils sont en ses mains ; la difficulté des chemins et le moyen de recouvrer marchands dont on se puisse servir en cela, empesche beaucoup et retarde tels affaires. Aydés-nous de vostre costé , et recherchés les moyens de toucher les deniers que nous ferons délivrer pour vous. Je veus prye, au reste, faire estât très certain et perpétuel de moy et de tout ce qui est en mon pouvoir, et vous asseurer que vous ne verrez jamais personne au monde qui soit plus que je suis
Vostre très affectionné et plus parfaict amy,
HENRY
Orig. autographe. — Biblioth. de TÂnenal, Mss. Histoire, n^ 179, t. {".
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ma. 2289-2, et Ma. 1009-4.
Imprimé. — Mercure de France, année 1 766 , janvier, vol. I, p. 67. — L'Ecrit de Henri IV. Paria ^ 1770, in-8*, p. 139. — Vie miUtaire et privée de Henri IV, Paris , an xii , in-8", p. 70. — Lettres de Henri IV, etc, pablUes par N, L. P. Paria , 1 8 1 4* in-i 3 , p. 1 o. — Journal mUitairt de Henri IV» par le comte de Valori. Paris, 183 1, in-8*, p. 296.
[A MADAME LA COMTESSE DE GRAMONT
Monglas ^ vient d'arriver. Il me haste plus que les autres , et avec des raisons qui sont fort à craindre et qui né se doibvent escrire. U vous seront dictes. Il n'y a eu nul combat depuis celuy d'auprès Montargis ^. Le duc du Mayne s'est retiré à son gouvernement, et
^ Robert de Harlai , baron de Monglas , vemante des enfants de France ; et luitroisième fils de Robert de Haiiai, sei- même devint premier maître d*bôtel du gneur de Sanci, et de Jacqueline 4e Mor.- roi Henri IV, en succédant k son frère villiers, était, comme toute sa fiunille, aîné, Nicolas de Harlai, seigneur de Sanci. trèsniévoué au roi de Navarre, qui venait II mourut en 1607. de renvoyer pour presser an nouveau se- * Le duc de Guise, irrité du surnom de cours des étrangers. Sa fiemme fut gou- prince des tendres , que lui donnait le
Dl) ROI DE NAVARRE.
mons' d^Aumale^ chez luy. Paris n'a voulu recevoir les Souisses du Roy^* , ny mons' de Guise aussy, qui s'est presanté au fauxboui^. J'ay Tame fort traversée , et non sans cause. Reguardés si la rençon de Navailles pourroit estre modérée par vostre faveur. Je vous supplie , employés vous-y, pour Tamour de Tach et de moy. Ce porteur passe par S* Sever, et y repassera au retour. Tenez-moy en vostre bonne grâce , comme celuy qui vous sera fidèle esclave jusqu'au tombeau.
Du Mont ^, ce vuj* décembre.
J ay deux petits sangliers privés et deux faons de biche ^. Mandésmoy si lesvoulés''.
baron de Donaw, par dlusîon à la surprise nocturne de Vimory, atteignit en plein jour ce général, le 2 à novembre 1687, ^ Anneau, en Beauce, près de Chartres, et le défit complètement Cette lettre prouve que la nouvelle du combat d* Anneau n*était pas encore connue en Gascogne le 8 décembre.
' Chaiies de Lorraine, duc d'Aumale, grand veneur de France, fils aine de Claude de Lorraine , duc d*Aumale , et de Louise de Brézé , fille de Diane de Poitiers , était cousin germain des ducs de Guise et de Mayenne. Il fut Tun des plus actifs partisans de la Ligue, se trouva à tous les combats livrés aux protestants et aux royalistes par ses cousins , fiit accusé , en 1 69 5, d*un traité avec les Espagnols, et condamné à être écartelé, comme criminel de lèse-majesté. Pour échapper à Tarrét du Parlement, il se retira en Flandre, ou il passa le reste de ses jours. H mourut à Bruxelles en i63i.
* C'étaient des Suisses des cantons catholiques, à la solde du Roi. L^Estoile rapporte ainsi le fait : « Le vendredi 6 novembre, deux ou trois cens marchans de Paris, assistés du prevost des marchans
et eschevins de la ville, allèrent prier la Roy ne raere du Roy, d*engarder les quatre mil Suisses qui venoient pour le Roy, de loger aux faUx-boùrgs de Paris , de peur de tumulte : à quoy elle s^accorda , et promit d*y faire tout ce qu'elle pourroit. > Cette démarche n eut pourtant pas le résultat qu*en attendaient les Parisiens , car FEstoile ajoute : « Nonobstant lesquelles promesses, ne laissèrent les dicts Suisses d y venir loger les 8 et 9 de ce mois, au grand dommage et mescontentement des Parisiens. > [Journal de Henri III.)
* C*est-à-dire : du Mont-de-Marsan.
" Ce goût de Corisande pour admettre diverses sortes d'animaux jusque dans le cortège bizarre qu'elle se formait, avait été remarqué par ■ M. de Bellievre, logé, dit d'Aubigné, prés de la dite comtesse, la voyant aller à la messe , accompagnée seulement d'un mercure, d'un bouffon, d'un more, d'un laquais , d'un singe et d'un barbet. > (Mémoires de la vie de Théod, Agrippa d*Aubigné.)
^ Celte dernière phrase est écrite en post-scriptum , après le monogranune qui sert de signature, lequel est répété après ce post-scriptum.
Gop. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Montauban. Envoi de M. Gustave de Glausade, eor-
respondant du ministère de rinstructioii pubUifue.
A MONS^DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE TBOLOZE
Mons' de Scorbiac, Je vous escrips pour tenir la main à ce que la subvention qui nous est accordée en nostre ville soit levée promptement ; faictes-y vostre debvoir, à ce que cela soit promptement exécuté. Le temps nous presse, et nos estrangers passent la rivière^ pour venir à nous, de sorte qu'il me les faidt promptement joindre; et d'y aller sans leur porter des moyens, cela seroit mal séant. Je sçais bien que vous y apporterez toute la diligence que vous pourrez. Aussy est-elle trez requise. Le porteur vous dira de nos nouvelles, et comme je m'achemine vers nostre armée estrangere. Celle-cy n'estant à aultre fin, je ne la vous feray jplus longue, pour prier Dieu vous avoir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte et digne garde.
Du Mont de Marsan, ce xij^ décembre iSSy.
Vostre plus asseuré amy, HENRY.
1587. l4 DÉCEMBRE.
Orig. — Musée britannique. Bibliothèque Lansdowne , art. 3i. Copie transmise par M. Tambassa-
deur de France à Londres.
A MON COUSIN MONS*^ DE BURGHLEY
Mon Cousin , Pour ce que la ville de la Rochelle a besoin de certains vivres et munitions de guerre pour se munir, en ce temps qu'elle est menacée et qu'il fault qu'elle serve à la distribution de ce qui est nécessaire à plusieurs places qui sont circonvoisines , j'ay pensé que
' La Loire.
ma prière luy pourroit servir en vostre endroit. Je vous prie donc bien afFectueusement , mon Cousin, que par vostre bon moyen, le s' Anthoine Stanlack, marchand de Londres, puisse obtenir permission de la Royne, vostre maistresse , de charger les vivres et munitions de guerre, pour les amener et débiter en la dicte ville. Elle vous en aura beaucoup d'obligation, et moy particulièrement, qui joindray ce plaisir, comme faict à moy-mesme , avec les aultres que j'ay receu de vous, pour les recognoistre partout où me vouldrez employer, d'aussi bon cœur que je prie Dieu vous avoir, mon Cousin, en sa trez saincte et digne garde.
Au Mont de Marsan, ce xiiij^ décembre iSSy.
Vostre bien affectioané cousin et meilleur amy,
HENRY
Imprimé. — Documents hbftoriqaet relatifs à 1^ histoire de France, tirés des archives de la ville de Strasbourg p par M. Ânt. de Kentzingbr. Strasbourg, 1 8 1 8 , iii-8*, p. io8.
DE STRASBOURG
Magnifiques Seigneurs, Ayant entendu, à nostre très grand regret, les dommages et incommoditez que vous avés soufferts au passage de Tarmée qui auroit esté levée, au mois de juillet dernier passé, en Allemagne et Suisse , pour le secoxurs des Eglises que Dieu a rescueillies en ce Royaume , et pour la deffense de Testât d'iceluy contre les ennemis du bien de la France et repos de toute la chestienté, depeschant le s"" de Reau, Tun de nos conseillers et chambellans, en Suisse et Allemagne, nous luy avons conmiandé aussi de passer vers vous, pour vous faire entendre les desplaisirs que nous avons receu des desordres commis par la dicte armée en vos terres et pays ; lesquels nous desirons reparer aultant qu'il nous sera possible, tant pour ce que le debvoir d'un prince chrestien nous y oblige, que
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pour vous tesmoigner Tafibctioa sincère que nous avons toujours portée au bien de vostre estât , at TobUg^tion que desirons reeog-^ noistre de tant d'amitié et bienveillance que nos ambassadeurs et ministres reçoivent ordinairement de vous, dont ^ous avons esté deuement advertis et informez par eux , et mesmes par le s*^ de Segur, nostre ambassadeur ordinaire en Allemagne. Et partant, vous nous ferés trez grand plaisir d'informer particulièrement le dict s' de Beau des dicts desordres et de tout ce qui s est passé en vos pays, ensemble ce que jugerés, pour lamendement, en debvoir délirer de no^tre part; avec asseurance que nous ne manquerons de vous en donner tout le contentement raisonnable qui sera en nostre puissance : vous priant très instamment de ne nous en attribuer la coulpe , ains aux aucteurs de ceste malheureuse guerre , desquels Fambition est telle que pour Fassouvir ils ne feignent pas d'embraser toute la chrestienté. Je vous prie de croire le dict s' de Reau comme moy-mesme, lequel vous informera de Testât de noz affaires, qui vous sont aussy communes, autant que nous sommes unis en une mesme foy et religion, pour la deffense de laquelle nous sommes assaillis , tant ouvertement que par secrète practique ; dont vous ayés à vous garder et de mesmes ennemys. Conservés-nous donc vostre amitié et bonne volonté, laquelle , s'il plaist à Dieu nous retirer des extremitez auxquelles nous sommes à présent pour la deffense d'une si juste querelle , nous recognoiatrons en toutes occasions que nous en vouldrés présenter, de tout nostra cqeur et affection. Et à tant, Magnifiques Seigneurs, je prie jDieu vous tenir en sa trez saincte et digne garde. A Nerac, le xxv* decenibre 1 687.
Votre très affectionné amy à vous faire plaisir,
HENRY
Orig. — Arch. royales de Danemark. Copie transmise par M. le ministre de France à Copenhague.
FREDERICO, DANIiE. NORVEGï^E. GOTTORUM VANDALORUMQUE REGP.
Serenissime Rex, Frater et Consanguinee charissime, Incertus rerum nostrarum status fecit ut solitam ad vos scriptionem aliquandiu
^ L*adresse entière est : « Serenissimo et potentissimo principi Domino , Domino Friderico, Daniae, Norvegis, Gottorum Vandalorumqae régi ; Siesvici , Holsatîœ , Slormariœ, Ditmarsiaeque duci ; comiti in Holdenburg et Delmenliorst ; Fratri et Consanguineo nofttro observandissîmo. •
' Voici la traduction de cette lettre :
c A FRiDéRIC II , ROI DE DANEMARK , DE ^ NORWEGE, RTC.
• Sérénissime Roi, très-cher Frère et Cousin, L*état incertain de nos affaires nous a fait suspendre quelque temps notre, correspondance accoutumée. L'insistance de nos ennemis à nous poursuivre et la longue attente de Tarrivée des troupes levées en Allemagne nous ont d'ailleurs tenu continuellement en haleine. Mais au moment où , par la force de son bras , Dieu vient de nous délivrer de la fureur de nos ennemis, et où nous nous apprêtions à informer votre sérénité de la victoire miraculeuse qu il nous a accordée , voici qu il nous arrive la triste nouvelle du désastre et de la défaite de notre armée d'Ailemagne. Vous dire quelle douleur cette nouvelle nous a causée serait impossible. Nous sentions que nos malheurs allaient accroître Taudace de nos ennemis ; .nous souffrions en pensant que de vaillants hommes, qui avaient abandonné leur patrie pour venir à notre secours et à cdui
des Élises de France , avaient été si mal reçus , et nous prévoyions tous les maux qui allaient tomber sur le monde chré* tien. Sans aucun doute , si ces forces étran* gères avaient dirigé leur marche en droite ligne vers nous , ainsi que nous le pensions et que le réclamait le besoin de nos. affaires, tout serait déjà parfaitement en ordre ici, et, autant que nous pouvons en juger, cette vaste conspiration ourdie par le pontife de Rome toucherait à sa un. Si du moins nous nous fussions trouvé dans une position qui nous eût permis de voler au secours de cette armée auxiliaire, nous eussions essayé de réparer par notre diligence les fautes qui ont été commises. Mais nous ne voulons point approfondir davantage les causes d'un si grand malheur. Si l'on s'est rendu coupaUe de fautes à notre égard , nous les oublierons volontiers. Qu'il nous suffise aujourd'hui de témoigner à votre majesté la profonde douleur quenous ressentons de cette calamité; et reconnaissons que Dieu a renvoyé à un autre temps la délivrance des siens. Sa providence divine s'est montrée récemment d'une manière si éclatante à notre égard , que nous ne pouvons, malgré le mdheur survenu, cesser de l'admirer et de la louer, et espérer qu'dle ne nous manquera point.
« Mais maintenant que , par suite de ce lamentaUe désastre de notre armée étran-
suspenderimus, ipsimet et hostis nos persequentis pertinacia et ionga germanici exercitus expectatione suspensi.Postquam autem nosDeus,
gère , l'audace et la fierté des ennemis de la Religion et du repos public se sont accrues, que les maux qui jusqu'ici semblaient ne menacer que nous menacent tout le monde chrétien, et déjà, ainsi que nous l'avions prévu depuis longtemps , envdoppent de toutes parts les serviteurs du Christ , nous ne pouvons ne pas conjurer tous les bons et religieux princes parmi lesquels votre sérénité , par sa dignité et sa puissance, occupe un des premiers rangs, de se préparer de concert à conjurer le péril commun. Autrefois, et alors que nous paraissions seul menacé , nous avions déjà demandé, à de nombreuses reprises, à votre sérénité et aux autres princes qui suivent la religion réformée, de s'unir entre eux. Mais maintenant que cette conjuration impie découvre tous ses projets par ses actes ; qu'elle commence à étendre au loin ses efforts et à essayer ses forces sur tout le monde chrétien, il nous semble que plus que jamais , puisque nous sommes tous attaqués , nous devons tous nous unir pour lui résister. Il faut qu'une alliance ferme et étroite réunisse tous les princes religieux en un seul faisceau. Si cette alliance eût été conclue plus tôt , on eût facilement étouffé à sa naissance l'incendie qui maintenant menace de tout dévorer ; la France eût été paciûée et l'Allemagne serait en sûreté ; ou , si nos ennemis eussent osé nous attaquer, comme ils le font maintenant, délivrés que nous aurions été de ces attaques par votre aide , nous eussions pu , et cela nous-méme en personne , s'il l'avait fallu, voler au secours de nos amis et montrer ainsi à tout le monde chré-
tien avec qudle ardeur nous souhaitons le triomphe des bons et la punition des méchants. Cette alliance, différée jusqu'ici, au grand péril de la religion , ne peut plus l'être maintenant sans exposer à une perte certaine tous ceux qui sont dévoués au Christ.
« Pour amener la conclusion, il ne manque à votre sérénité ni la piété, ni la prudence nécessaires, ni l'autorité sur l'esprit des autres princes. Nous connaissons tout particulièrement son zèle pour les intérêts des églises chrétiennes , et l'illustre sieur de Ségur, notre ambassadeur, ainsi que le noble sieur de Cognet, notre chambellan et conseiller, ne nous ont point laissé ignorer le zèle qu'elle porte à nos propres intérêts. Nous lui en rendons en ce moment , et au nom des Eglises et au nôtre, toutes les actions de grâce que nous pouvons ; et nous avons l'espoir de lui rendre un jour toutes celles que nous lui devons. En attendant, nous demandons à votre sérénité que , se souvenant avant tout des intérêts de la république chrétienne et des nôtres , elle veuille engager et exhorter les autres princes , qui naviguent sur le vaisseau de la même église , à la concorde d'esprit et de doctrine, et à la réunion en commun de leurs forces pour arriver au triomphe d'unecause juste et légitime. Nul autre , mieux que votre sérénité , ne peut obtenir ce résultat. Au milieu de la tourmente où nous vivons, nous ne pourrons recevoir aucune nouvelle plus agréable que celle de l'aplanissement de toutes les voies pour la concorde entre les églises. Cela fait, nous ne doutons plus que la bé-
ïim^f^t^nr^
sua veluti dextera, ab hoste illo immanissimo liberavit, cum in illo essemus ut Serenitatcm vestram cerliorem de victoria illa, divinitus nobis concessa/faceremus, ecce gravis ad nos de germanici exercitus clade et dissipatione nuntius perfertur. Is quantum nobis dolorem attulerit dici sane non potest. Nam et auctos hostibus nostris animos cum detrimento nostro senti ebamus , et viros fortes qui , relicta patria , ad nostrum ecclesiarumque galiicarum auxilium advenerant , pessime acceptos egeirime ferebamus , et quantum inde orbi christiano impenderet mail facile prospiciebamus. Sane si recte ad nos contendissent, uti expectatio nostra erat et res nostrae flagitabant, composita jam omnia haberemus et, quantum judicare possumus, animam ageret conjuratiô illa pontificia, autsi nos eo loco statuve fuissemus et advolare ad eos potuissemus , saltem diligentia nostra aiiorum culpam emendassemus. Sed in causas tantae calamitatis nolumus curiosius inquirere; et si quod in nos peccatum est, volentes obliyiscimur. Suffîcit nobis gravissimum ex ea dolorem nostrum Serenitati vestrae testari,et agnoscere Deum plenam liberationem nostram in aliud tempus distulisse. Intérim rébus nostris ita providit, ut et bonitatem
nédiction de Dieu ne nous assiste dans toutes nos actions. Nous travaillerons de concert avec votre sérénité en tout ce quelle fera dans Tintérét public , et nous ne négligerons rien de ce que nous jugerons pouvoir aider au retour de la paix et de la tranquillité dans la i*épublique chrétienne. Nous sommes prêt à vouer et à consacrer à cet objet, ainsi que nous Tavons déjà fait jusqu ici , tous les moyens et la vie même que nous avons reçus de Dieu. Nous le ferons d*autant plus volontiers que , dans ces dernières années , il a comme arraché des mains des méchants nos biens et notre vie, rétabli nos affaires presque désespérées , et que nous avons eu les preuves les plus éclatantes de sa bienveillance envers nous.
t Le sieur de Ségur et le sieur de Cognet, lesquels nous chargeons de remettre les présentes à votre sérénité , et de traiter avec elle de toutes nos affaires , lui feront connaître tout ce qui concerne Tétat de ces affaires et nos projets. Nous espérons recevoir de votre sérénité, par ce dernier, une prompte réponse , qui nous annoncera le commencement de la conclusion de Talliance chrétienne dont nous Tavons entretenue. Que le Tout-Puissant conserve le plus longtemps possible votre sérénité, et pour nous et pour toutes les églises chrétiennes , dans une santé florissante.
tNérac, a g décembre 1687.
• De votre sérénité, le tout dévoué frère et cousin ,
« HENRI
illius in nos admirari et praedicare non desinamus, et eam vobiâ porro non defecturam certo speremus.
Sed cum post lamentabilem illam exercitns nostri dîssipationem bostibus religionis et quietis publics cum animis audacia erexerU, et nialum, quod nobis hactenus veluti aiBxum videbatur, diâundat aune se longe lateque et jam aperte, ut dudum praBvideramus, adeo nos omnes penetret, non potuimus praetermittere quin a bonis et piis principibus, inter quas Serenitasvestra et dignitate et auetoritate excellit, valde peteremus ut, ad pvopulsandum commune periculum, uno animo accingeremur. Olim quidem a Serenitate vestra et cœteris princîpibus, religioni puriori addictis, idem sœpiusque petiimus, cum scilicet periclitari nos soli videbamur. Nunc nefanda illa conjnratio animum suum factis îpsis retegit, et proferre conatus suos, atque experiri latius vires suas incipit. Nobis itaque nunc maxime contendendum videtur, ut qui omnes conjunctim petimus, omnes conjunctim resîstamus; fœdere arcto firmoquc opus est qui pios omnes principes, uno veluti vinculo, constringat. Quod si maturiu^ factum fui»set, Eacillime restîngui in ipsi3 initiis incendium potuîsset, quod nunc diffusum late grassatiu* ; et pacata Gallia , secura quoque esset Germania. Aut si quid forte illi ampHus auderent, uti nunc faciunt, nos certe , auxiliis vestris liberi , parati jam essemus , etiam si corpore nostro opus foret periculum ab omnis nostris propulsare , et orbi christiano palam ostendere quam ex animo bonorum tranquillitatem , im* proborum justas pœnas exoptemus. Sed quod hactenus, summo cum ecclesiarum periculo, delatum est, differri amplius, nisi cum certo et praesenti omnium piorum exitio non potest.
Ad hoc conficiendum Serenitati vestrœ et pietas atque prudentia superest, neque auctoritas deest. Studium quidem Serenitatis vestrae in rem christianam nobis perspectissimum est, privatim etiam in nos nuper comprobatum,uti delegato nostro , iUustri domino Segurio,et nobili domino Cognetio , camerario et conciliario item nostro , accepimus. Pro quo et ecclesiarum et nostro nomine Serenitati vestrae gratîas nunc quantas possumus agimus, quantas debemus aliquando ha-
bituri, uti in Deo speramus. Intérim a vobis petimus ut, et nostri et Reipubiicœ Christians imprimis memores, admonere atque adhortari caetero6 principes, qui in eadem Christi navicuia sunt,ad animarum doctrinaeque concordiam et justam iegitimanique virium conjurationcm veiitis. Impetrare hoc et perficere Serenitas vestra, aut nemo, potest. Nobis autem , in tantis negotiorum procellis , nihil optabilius accidet quam si inteilexerimus viam ad Ecclesia!rum concordiam strenue parari^qua stabilita^ non est quod de benedictione divina dubitem, aderit ea carte omnibus actionibus nostris. Quicquid vos in publîcum statueritis nos paratissimi subsequemur, neque patiemur desiderari quicquam a nobis quod ad ecciesiarum et Beipublicae tranquillitaten) spectet. Carte acceptas a Deo facilitâtes acceptamque a Christo vitam* eidem prompti, ut et hactenus fecimus , vovemus atque consecramus; eo magis quod , postremis bis annis , expositos improbarum iibidini eorum veiuti faucibus eripuit , et desperatas res nostras ita restituit, ut de paterna ejus in nos voiuntate nobis proiixissime constet.
Sed de universo renun nostrarumque statu deque consiliis nostris edocebunt plenius praedicti , dominus Segurius et dominus Cognetius , quem ad Serenitatem vestram bas perferre , coramque cum ea de rébus omnibus agere jussimus. Et per eum babituros nos brevi a Serenitate vestra responsum , çt initium aiiquod concordis , christianique fœderis, intellecturos speramus. Deus Optimus Maximus Serenitatem vestram nobis et ecclesiis Reipubiicse Christianœ incolumem florentemque, quam diutissime, conservet. Neraco, xxix decembr. anni
MDLXXXVII *.
Serenitatis vestrae fidelissixnus frater et consanguineus,
HENRICUS
^ Des lettres analogues à cdle-ci furent Bninswick-Lunebourg; à Jean V, duc de
adressées à la même date à Christian I**, Mecklembourg ; k Adolphe IX , duc de
électeur de Saxe; à Jean George, électeur Holstein-Gottorp; à Jean le Jeune, duc
de Brandebourg; à Jules , duc de Bruns- de Holstein-Sanderbourg; à Bogislas XI,
wick; à Henri et Guillaume, ducs de duc de Poméranie ; à Guillaume IV,
Orig. autographe. — Arch. royales de la cour de Turin. Envoi de M. rambaasadeur de France.
A MONSIEUR DE SAVOYE
Monsieur, Encores que dés longtemps j'aye sceu que le s' de Briquemaut^ fust détenu prisonnier en vos terres , et que sa longue détention me touche de prés, pour estre de ma maison et de telle qualité et mérite que chascun sçait , sy est-ce que , pour Tasseurance que je me suis tousjours donnée qu'estant receu à se justifier il vous feroit cognoistre son innocence et se dechargeroit de tout soupçon d'avoir jamais voulu attenter contre vostre service, j'ay tousjours différé de vous en escrire jusques à présent, que , ne voyant aulcune fin à sa prison, je suis contrainct vous despescher expressément Vassieu, pour vous pryer de vouloir prendre tesmoignage en ma parole, de Tintegrité de ce gentilhomme, avec asseurance qu'il ne luy est jamais entré en l'entendement d'entreprendre chose qui soit au préjudice de vostre estât; estant gentilhomme si discret et advisé qu'il ne l'auroit entrepris sans mon congé : et vous sçavés que je ne voudrois y avoir pensé. Je sçay que le Roy, mon seigneur, vous doiht escrire pour sa deslîvrance , en faveur du s' de Ramfort, S'il vous plaist le mectre en plaine liherté, je vous en auray pareille obligation
landgrave de Hesse; au marquis d'Ans- des Cinq-cents de Colbert Nous avons reçu
pach, aux divers princes de la maison en communication, de M. le baron de
d*Anhalt et aux administrateurs des évè- Lindenau , ministre de Saxe, des copies
chés de Magdebourg et de Halberstatt. des originaux de cdles qui sont adressées
Des copies de la plupart de ces lettres a cette puissance et au duc de Bruns-
se trouvent dans le Ms. 402 , B. R. fonds wick.
^ L'année 1 687 se trouve seule indi- pour Tannée 1 585 , comme gentilhomme
quée , comme date de cette lettre , sur la de la chambre, de service pendant le quar*
copie envoyée de Turin. tier de juillet. C est donc entre cette époque
' M. de Noyan Briquemaut est porté et la date de cette lettre qu'il dut être privé
dans l'état de la maison du roi de Navarre, de sa liberté.
comme s'il avoist esté eslargi en la seule considération de la prière affectionnée que je vous en fais : ce qu'espérant de vostre bonté, je demeureray à jamais
Vostre plus afTectionné cousin et parfaict amy, à vous obéir et servir,
HENRY
Orig. — Arch. de M. le comte Heori de Boufikrd de Gandels. Edvoî de M. MoqDio-Timdon, profeweur à la faculté des sciences de Toulouse.
A MONS» DE LA GARRIGUE
Mons' de la Garrigue, J'ay eu advis par le trésorier de ma ùiaison, que de Coustane, rnoo recepveur à Millau, a mis en voz mains, des deniers de sa recepte, la somme de huit cens vingt escus. Je luy escrips de me venir trouver îcy, et apporter tout ce que vous avés de luy, et ce qu'il aura peu recevoir depuis. Et s'il survenoit quelque empeschement pour te retarder de venir, vous me ferés plaisir d'envoyer ce pendant icy la partie qu'il vous a laissée, soit par lettres de change, ou aultremeot, en la plus grande seureté que vous pourrés. Et n'estant ceste-cy k aultre fin, je prieray Dieu vous avoir, Mons' de la Garrigue, en sa saincte garde. De Montaulban, le xj' janvier i588.
Vostre bien bon amy,
HENRY
Orig. autographe. — Bibliotb.de t'ArseDal, Msa. Histoire, n* 179, 1. 1".
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-3, et Ma. 1009-4.
Imprimé. — tfcrcore Je Frtaiee, année 1765, janvier, vol. 1", pag. 60. — L'EtprUdtHeari IV.
Paria, 17701 in-8', pag. lii. — ViimilUa'ut et priviede Henri IV. Pam, an m, iii-6°, pag. 71.
— Lrltni deHmnlV, etc. piAlUa par N. L. P. Paria, 181 4, in-13, p. i3. — Josrnal mililairede
Henri IV, par M. le comte DE Vili^Bt. Paria , 1 8 1 1 , in-8', pag. 3o3.
[A MADAME LA COMTESSE DE GBÂMONT
Hyer revint Pichery *, qui m'apporta une courte lettre de vous et me dict que l'on luy eit avoit piise une aultre. Tout fut Ouvert.
' Dam les journaux de dépense de la parmi les quatone grands laquaia dont maiMn dn roi de Navarre , I^chery figure l'entretien est porté aux comptes de l'écu-
Reguardés ce que vous me mandiés. Il me vint hyer un homme de Paris> avec ample advis de tout. Le Roy y est arrivé fort applaudy du menu peuple, disant tout hault que les ligueurs ne faisoient que menacer, mais que le Roy avoit chassé les estrangers^. La Roynemère n'a monstre joye de son arrivée; ains dit partout que, sans le Roy, m' de Guyse les eust desfaicts. H y a des particularitez que je ^ ne puis escrire, pour avoir perdu le chîflfre que j*avois avec vous. Guitry et Clervaut n'ont signé la capitulation *; et ont respondu qu'ils aimoient mieux perdre leur bien que de manquer à servir leur maistre. Ils sont à Genève; je les auray au premier jour. La capitulation consiste en trois points : ceulx qui voudront obéir à l'edict demeureront libres en leurs maisons ; ceulx qui ne le voudront faire , et promettront de ne porter plus les armes, jouiront de leur bien en pays estranger; ceulx qui ne feront ny l'un ny l'aultre seront conduits hors de France en seureté. Tygnonville * sera demain icy. Il ne vient encore nulle armée sur nos bras. Mon cœur, tenés^moy en vostre bonne grâce, et vous asseurés tousjours de ma fidélité, qui sera inviolable. Je vous baise un million de fois les mains et à petite sœur *. Ce xij* janvier.
rie. Ces grands laquais étaient des coarriers de conûauce, chargés de porter les messages pressés et secrets.
* Ce prince s*était mis lui-même , vers le 1 5 octobre , à la tète d'une armée de vingt-quatre mille hommes, avait empêché les Allemands de passer la Loire, et les avait contraints à demander une capitulation qu'il n* avait accordée qu'avec hauteur.
^ M. de Châlillon, fils ^e T amiral de Coligny, avait aussi refusé d'être compris dans la capitulation, s'étant retiré, avant la signature, avec trois cents chevaux.
et ayant pu gagner sain et sauf le Vivarais.
* M. de Tignonville, d^à nonrnié, en i58i, dans cette correspondance, était l'un des anciens serviteurs de la famille d'Henri IV. Il avait été premier maître d'hôtel de Jeanne d'Albret , avait épousé Marguerite de Selve , gouvernante de madame Catherine de Navarre; et leu^. fille, Jeanne du Monceau Tignonville, baronne de Pardaillan, était dame d'honneur de cette princesse.
^ Madame Catherine de Navarre , fort amie de Corîsande.
[1588.] l4 lANVIER.
Orïg. sutogrtpbe. — Biblktlb. de l'Aneail, Mu. Histoire, d' 179, 1. 1" Cop. — B. R. Suppl. fr.Ma. 2S89-3et Mb. lODO-t. Iraprimé,^ — Mtrcart de Fnmci, année 1^65, janvier. ïoi. 1", pag. 58. — L'Esprit dr Henri 7P. Parii, 1770, in-8°, p. i4o. — Ettai tarlt$ tnaan , parVoLTAiiiE, addition au cbap. clxut, F* lettre. — Vitmi\ibùrettprnètdtHtnTilV,tU!.Vara,ia xii,in-8*,pag.75. — LetlradtBauilV.iiahUieipûr !V. L. P. Paris, 181 4, ia-ia.p, 11. — Journal mllitairt de Henri /V, par M. le comte db Viloik. Paris, i6ii,in-8°, pag. 3o6.
{A MADAME LA COMTESSE DE GRAMONT
Il ne se saulve point de lacquais, ou pour le moins fort peu, qu'ils ne soient desvalisez, ou les lettres ouvertes. Il est arrivé sept ou huict gentils-hommes de ceulx qui estoient à Tarmée estrangere, qui asseurent (comme est vray, car l'un est M' de Monlouet, frère des Rambouillets ', qui estoit un des desputez pour traicter] qu'il n'y a pas dix gentils-hommes qui ayent promis de ne porter les armes. M. de Bouillon n'a point promis. Bref, il ne s'est rien perdu qui ne se recouvre pour de l'argent. M. du Mayne a faict un acte de quoy il ne sera guère loué. Il a tué Sacremore, luy demandant recompense de «es services, à coup de poignard ". L'on nte mande que ne le voulant contenter, il craignit qu'estant mal-content il ne dcscouvrist ses segrets, qu'il savoit tous, mesmes l'entreprise contre la personne du Roy, de quoi il estoit chef de l'exécution. Dieu les veult vaincre par
' Francis d'Angennes, seigneur de bon maislre. à cause do quelques fascbeux
MoDtlouet et de Lby, septième fiU de propos que ledit Sacremore avoil esté si
Jacques d'Angennes, seigneur de Ram- téméraire de luy tenir e sa barbe, tous-
bonillet. el d'Isabeau Cotereau, dame de chant le mariage d'enlre ledit Sacr
Maintenon. cl mademoiselle de Villars. fdte ai
' Voici comment l'Estoile raconte U madame du Majne, laquelle ledit Sacremort tragique de CbaHes de Birague, dit luore mainleiioit luy avoiresté promise par le capitaine Sacremore: lEn ce mesme le duc de Mayenne el sa femme, el bien temps vinrent les nouvelles à Paris de la davantage ladite fdlc s'estre obligée de mort du capitaine Sacremore, tué à Dijon l'espcaser, par na plus fort lien. • [Journal parles mains du duc de Mayenne, son tia Henri ///, 3o décembre 1&87.)
DU ROr DE NAVARRE.
eux-mesmes ; car cestoit le plus utile serviteur qu*ils eussent. Il fol enterré , qu il n estoit pas encore mort.
Sur ce mot, vient d'arriver Morlans ^ et un laquais de mon cousin, qui ont esté desvalisez de lettres et d'habillement. M' de Turenne sera icy demain. Il a prins autour de Figeac dix-huict forts en trois jours. Je feray peut-estre quelque chose de meilleur bientost, s'il plaist à Dieu. Le bruit de ma mort, allant à Hajetmau, a couru à Paris; et quelques prescheurs, en leurs sermons, la mettoient poiu* un des bons-heurs que Dieu leur avoit envoyés^. A Dieu, mon ame, je vous baise un million de fois les mains. De Montaulban, ce xiv janvier.
1588. l5 JANVIER.
Orig. — Musée britaonique. BiMioth. Linsdowne, art. 3. Copie transmise par M. Tambassadeur
de France à Londres.
A MON COUSIN MONS" DE BURGHLEY
Mon Cousin , Parce que les Eglises de ce Royaulme croyent que le Roy, mon seigneur, se prépare avec toutes ses forces pour venir contre nous et ruiner les places où les Eglises sont recueillies, chacune d^icelles regardant à se munir, plusieurs marchands ont esté depeschez en divers lieux et spécialement Jehan Moul et Michel d'Onan, pour trouver moyen en terres et Royaulme de la Reyne vostre maistresse de [fournir] pour prix commun avec eulx, à sçavoir : quatre pièces de canon, quatre couleuvrines, cens quintaulx salpêtre, cens
' Cest au moment où le roi de Navarre écrivait Tdinéa précédent, que Morians arriva.
* Peut-être fait-3 allusion au jeu de mots injurieux de celui de ces prédicateurs qui prit pour texte de son sermon ce passage de rÉdêture , « Eripe nos , Domine , de luto fecis , > en les traduisant ainsi : Déboarbonnetrnoju. Seigneur. § Leur ancienne liberté
s*est tournée en une licence desbordée, » écrit idors Pasquier; «ce sont, ajoute-t-il, de dangereux outils pendant une guerre civile, quand ils aiguisent leurs langues pour Tun ou pour Tautre party. » Lettre à Saint&'Marthe , du dernier février i588.
( Œavres d'Estierme Pasquier, 1. 1 «eol. d^o. Amsterdam , 1 7 a 3 , in-fol.)
<|ùintaiilx de poudre, deux cen^ tôuûaux rroment, cens totmaux de
seigle, cens tonnaux d^avoine, deux cens barrilz de et deu^
cens barrils de beurre^ poUr amener le tout au port de la Rochelle, et de là lé disposer es villes et pkces qui en auront besoing. Je supplie très humblement Sa Majesté de favoriser les dicts marchanda de sa permission et octroy; et «ncores que je sache le zèle et Taffection qu Elle porte aux Eglises, si est ce que je vousprieray très affectueu* sèment, mon Cousin, de vous employer envers Sa Majesté à ce que les dicts marchands puissent obtenir la dicte permission , moyennant laquelle nous espérons, avec la grâce de Dieu, soustenir mieulx que jamais TefiFort de nos ennemis : et oultre que les Eglises vous en an* ront l'obligation, je m'en revancherayaussy particulièrement, en tout ce que me vouldrez employer, d'aussi bon cœur que je prie Dieu vous avoir, mon Cousin, en sa très saincte et digne garde. A Montauban, ce XV* de janvier 1 588.
Vostre afiTeclioiiDé cousin «t meilleur àniy,
HENRY
Orig. autographe. — Biblioth. de f Anenal , Mas. Histoire , a* 119, i. ^^
Gop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2 et Ms. 1009-4.
Imprimé. — Vie militaire et privée de Henri IV. Paris, an xii, in-8*, pag. 78. — Journal militaire de
Henri tV, par le comte de VàLORi. Paris, i8a3, in•8^ pag. 3 1 1 .
[A Mj^AME la comtesse DE GRAMONT.]
Depuis que le lacquais de ma sœur partit hyer, il m'est venu advis de Textrémité en laquelle est une ville du hault Languedoc, nommée Burgueroles ^ qui est assiégée par le grand-prieur de Thoulouse, qui est frère du feu duc de Joyeuse. Les Eglises de m' de Montmorency m'ont fort pressé de leur assister de mes troupes, et, pour m y convier, m'ont asseuré qu& rennemy est résolu de donner
* Plutôt Bruguerolles.
■m 'M ^W III . ■ ^ n I ly 1 gii^l^l^l^ail^Wl^— ^^^^■^^^^^^^■— i^P——PM^MP^
plustost une bataille que quitter le ^iege. Mon debvoir et oe mot de bataille m'ont farict prompt çment résoudre à y aller. Je pars demain, avec trois cens chevaulx et deux* mille harquebusiers, pour y aller en diligence; faisant suivre le reste des troupes après. Me joignant aux troupes qu'a là m*^ de Montmorency, nous senMis six ou sept cents chevaulx, et cinq mille hommes de pied. Xes ennemys sont mesme nombre. Dieu nous aidera, en Tendroict du cadet, comme il a faict de Taisné^. Je n'oublieray, par mesme commodité, de faire parler au comte de Quermaing*. Envoyés^moy Licerace. Je vous manderay par luy les extrêmes peines où je suis. Je no sçay comme je les puis supporter* Croyés que vostre esclave vous sera fidèle jusques au tombeau. A Dieu^ nion ame. Je vous baise un million de fois les mains. C'est le xxij* janvier.
Imprimé. — Documents historiqaes relaies à t histoire de France, tirés des archives de la ville de Strasbourg , par M. Ant. D£ Kentkinger. Strasbourg, 1818, in-8", p. 110.
A MAGNIFIQUES SEIGNEURS LES AMMAISTRE, STATTMAISTRE ET CONSEIL DE LA VILLE ET REPUBLIQUE DE STRASBOURG.
Magnifiques Seigneurs, Combien que j'aye cy devant envoyé par devers vous le s"" de Reau, Tun de mes chamberlans, pour vous remercier de la faveur et courtoisie dont vous avés usé envers ceulx qui estoient acheminez en France pour nostre secours, et vous tes-^ inoigner le grand desplaisir que j'ay receu d avoâr entendu les insolences et excez qui ont esté faicts en voz terres par ceulx qui venoient à nostre dict secours; toutefois, n ayant encore eu nouvelles du dict de Reau , j'ay advisé de vous envoyer le s' de la Rochechandieu , Tun des ministres de la parole de Dieu en ma maison, pour vous faire non seulement entendre les choses susdictes , mais aussy vous advertyr que j'ay sceu de bonne part que les ligueurs, ennemys de la
' Allusion À la bataille de Contras.
^ ProbablemMit le comte de Carmaing, de k maison de Fois«
Religion et de l'Estat de France, se sont résolus de faire ceste année un très grand effort pour exécuter leurs mauvais desseins , a^ant ponr cest effect assemblé grand amas de deniers qu'ils doibvent, k ce qu'on dit , faire tenir à Francfort : à quoy je vous prie avoir l'œil pour m'adveitir de ce qu'en sçaurés. Et d'autant que l'union entre nous est le vray moyen de leur résister, je vous prie de la poursuivre de tout vostre pouvoiri et continuer en la mesme volonté qu'avez toosjours monstrée en mon endroict et des Eglises de ce Royaume ; comme de mon costé je n'espai^eray ne bien , ne vie que je n'emploie pour cest effect , ainsy que plus particulièrement vous asseurera le dict s' de la Rocbechandieu : sur lequel me ramectant , je prieray Dieu, Magnifiques Seigneurs, vous tenir en sa saincte et digne garde. A Montauban , ce xxix' de janvier 1 588.
Vostre plus aOêctionné et parfaict amy, HENRY.
1588. 3l JANVIER.
Orig. — Arch. de famille de feu M. le duc de Cramant CaderouMe. Copie transmite par M. le préfet de VaucIuM.
A MONS" DE VACHERES.
Mons' de Vachères, J'envoye les s" de la Rocbechandieu et du Fay, mon secrétaire, devers mons' d'Esdiguieres pour affaires ccmcernant le bien publiq. Je vous prie favoriser leur passage , à ce qu'ils b^ puissent rendre en toute seureté. Ils vous feront entendre Testât de mes affaires; vous les croirés de ce qu'ils vous diront de ma- part et service. Je prie Dieu, Mons' de Vachères, vous tenir en sa saincte et digne garde. De la Bastide, ce dernier de janvier 1 58$.
Vostre bon et asseuré amy, nii\KY.
L'abbesse de Sainct-Just m'a este recommandée de bounu part; je vous prie de la soulager et iiworîser en tout ce que pourrés.
FIN DE JANVIER
Orig. autographe. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Golbert , Ms. 402.
A MONS" DE SÉGUR
M ons"" de Segur, Tay faict choix et eslection de m' Du Fay ^ pour faire le voyage d'Angleterre et d'Allemagne, tant pour les bonnes qualités qui sont en luy et pour le regard de ceux dont il est issu, qui le recommandent assez , qu'^ussy parcequ il est plein de jugement et entendement et qu'il est très affectionné au bien et advancement de ce party, et particulièrement à mon service. Il pourra beaucoup ayder à vostre négociation encommencée, parcequ'il va avec charge et délibération de suyvre vos bons avis et conseils , et de faire tout ce que vous jugerez ensemble utille pour Tadvancement des affaires généraux, n vous dira le contentement que j'ay de vos actions et négociations, estant bien marry qu'elles ayent esté traversées, et la confiance que j'ay de vostre fidélité. Je vous prye travailler à ce coup et remuer toutes pierres à ce que nous soyons secourus : vous assurant que si Dieu nous donne des forces, je donneray ordre qu'elles seront si bien menées et conduites , qu'il en réussira de bons et notables effects. Le dist s' Du Fay se pourra transporter vers les princes que besoin sera , et me venir retrouver quant besoin sera. Il vous fera entendre non seulement Testât de nos affaires, mais de toute la France. Je lui ay aussy commis plusieurs particularités , dont je vous prye le croire tout ainsy que ma propre personne. J'ay commandé qu'on vous envoyé de l'argent. Regardez les moyens et adresses de vous en faire tenir davantage ; et il ne vous manquera rien qui soit en mon pouvoir. Et à Dieu, Mons"" de Ségur : faites tousjours estât de l'entière
amitié de
Vostre très affectionné maistre et plus parfaict amy à jamais^
HENRY
^ Mornay rédigea pour cet envoyé une instruction qui se trouve dans ses mémoires au mois de janvier i588. Voyez
sur M. Du Fay la lettre du aa mars 1 588, note a.
Gop. — B. R. Fonds Leydet, Mém. mss. sur Geofifroy de Vivans , p. 74
[A MONS» DE VIVANS
M ons' de Vivans , Je vous prie , dés que vous aurez receu ma lettre , assemblés tout ce que vous pourrés et vous acheminés à Tomieins pour favoriser mon passage , suivant ce que nous avons aultrefois discouru ensemble; dont je m'asseure que vous vous soubviendrez , n'ayant voulu , pour lé hazard des chemins, vous le ramentevoir par ceste-cy. Je mande aussi à Sainct-Leger de vous aller treuver avec sa troupe et ce qu'il pourra recouvrer d'arquebusiers à cheval. A Dieu :
Vostre plus affectionné amy,
HENRY
Ce vnj* febvrier.
G>p. — B. R. Fonds Leydet, Mém. msa. sar Geoffroy de Vivans, p. 70.
[A MONS"^ DE VIVANS
Mons'' de Vivans, Avant partir de Montaulban , je vous fis une despesche par la voie de Tournon , afin de vous rendre à Tonneins avec tout ce que vous pourrés assembler pour favoriser mon passage de la Garonne, suivant ce que nous avons autrefois discouru ensemble, dont je m'asseure que vous vous souvenés. Faites diligence ; je mande à S^-Leger de vous aller trouver.
De Mauvesyn , ce xij* febvrier.
Vostre affectionné amy,
Orig. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Montanban. Copie transmise par M. G. de ClanMde ,
correspondant do ministère de Tlnstraction publique.
A MONS» DE SCORBIAC
CONSEILLER DO ROT MON 8EIGNEUB , EN SA COURT DE PARLEMENT DE THOLOD8E ET CHAMBRE
DE L*EDICT, ET SDR-INTENDANT DES FINANCES À MONTADLBAN
Mons' de Scorbiac , D'aultant que Tordonnance et estai qui avoit esté par vous dressé pour mons' de Savaillant, touchant le Mas, ne s'est point trouvé entre nos papiers, et que nous en avons îcy besoing, je vous prie, incontinent après la présente receue, m'envoyer promptement et seurement la dicte ordonnance et estât, ainsy qu elle avoit esté par vous faicte , soit par homme exprez ou admené. Ce que m'asseurant que vous ferés, je prieray Dieu vous tenir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De Mauvoisin, ce xij^ de febvrier 1 588.
Vostre meilleur et plus affectionné amy,
HENRY
[1588.] — 2 G [février].
Orig. autographe. — BiUiotb. de TArsenal, Mss. Histoire , n* 170, t. I".
Cop. — B. R. Soppl. fr. Ms. 2289-2, et Ms. 1009-4.
Imprimé. — Vie militaire et privée de Henri IV. Paris, an xii, in-8*, p. 4s. — Journal miUtaire de
Henri IV, par M. le comte de Valori , p. s 98.
[A MADAME LA COMTESSE DE GRAMONT
Dieu a beny mon labeur : j'ay prins Damasan , sans perdre qu'un homme. Je monte à cheval pour aller recognoistre le mas d'Agenés; je ne sais si je l'attaqueray. Mon cousin^ prend le temps ce pendant
^ Le comte de Soissons , que le roi de Navarre avait emmené avec lui en Gascogne, après la bataille de Goutras.
d'aller àNavarrens. Reguardés où 11 vous semble que le déviés voir, ou avec ma sœur ou chez vous, car il fait estât d'y passer et de vous voir. Mon opinion est que ce doit estre avec ma sœur. II ira demain , qui est dimanche, coucher à Hagemau. Briquesyeres vous aura dict le désir que j'ay d' estre en vostre bonne grâce ; je continueray toute ma vie en ce désir. Sur cette vérité je baise, ma chère maistresse, un million de fois vos blanches mains. De Casteljalous, ce xx*.
[1588.]— 33 FÉVBIER.
Orig. anlograpbe. — Biblioth. de l'Arsenal, Hss. Histoire, n* I7ft, l. I".
Cop.— B.B.Suppl.rr. Ms. S289-s,aMs. 1009-4.
Imprimé. — Mercart de France , tnDée 176S, janvier, vol. I, p, 61, — L'Eiprit de Henri IV. Paris,
1770, in-8', p. lia. — Re milUaire et prinie Je Henri IV. Paris, an xii,iD-8°, p. ti. — Letlnt
de Henri IV. etc. pabtiiei par N. l. P. Paria, 18 1 i , ïn-i 1 , p. 1 4. — Jaamal militaire de Henri IV,
par M. le comte hb Valoui. Paris, 1831, iii-8*, p. 385.
[A MADAME LA œMTESSE DE GRAMONT.]
Vous ne treuvés point les chemins dangereus pour faire plaisir au moindre de vos amys ; mais s'il me fault escrire pour me donner du contentement , les chemins sont trop dangereux. Voilà les tesmoignagcs que j'ay de la part que je possède en vostre bonne grâce. J'escris la lettre à Meritein, que demandés, et vous l'envoyé toute ouverte. Je crois qu'il se mescontenlera, mais j'aime mieux vostre bonne grâce que la sienne. J'avois bloqué le mas d'Agenés, mais je n'y avois mené l'artillerie, craignant que l'armée du mareschal ne me la fist lever de devant en diligence, le grand-prieur de Toulouse estant joinct , avec l'armée de Languedoc, à luy. Je vais monter à cheval avec trois cens chevaulx, et donneray jusqu'à la teste de leur armée. Ce sera grand cas, si je n'en fais quelque chose. Je unis, croyant certainement que ne me voulés poinct de bien. 11 est en vous de m'en donner telle impression qu'il vous plaira. Je vous baise UD million de fois les mains.
Ce xxiij* febvrier.
Orig. autographe. — Biblioth. de rArsenal, Mss. Histoire, n" 179, t. [*'.
Cop. — - B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2, et Ms. 1009-4.
Imprimé. — Mercure de France, année 1 765 , janvier, vol. I", p. 6a. — L'Esprit de Henri IV, Paris, 1770, in-8*, page i43. — Vie militaire etprivèede HenrilV, Paris, an xii, in-8*, p. a4. — Lettres de HenrilV, etc. publiées par N. L, P. Paris, i8i4, in-i 2 , p. i5. — Journal militaire de Henri IV, par M. le comte de Valori. Paris, i8ai, in-8*, p. 287.
[A MADAME LA COMTESSE DE GRAMONT
J'ai receu une lettre de vous, ma maistresse, par laquelle vous me mandés que ne me voulés mal , mais que vous ne vous pouvés asseurer en chose si mobile que moy. Ce m'a esté un exlresme plaisir de sçavoir le premier ; et vous avés grand tort de demeurer au doubte qu'estes. Quelle action des miennes avés- vous cognu muable? je dis pour vostre reguard. Vostre soupson toumoit ; et vous pensiés que ce fust moy. J'ay demeuré toujours fixe en l'amour et service que je vous ay voué ; Dieu m'en est tesmoing. Vous avés opinion que rhonuue de delà est piqué : aussi est-il ; mais c'est de force. Il fait gloire d'avoir atteint la perfection de dissimuler : je luy rabats ceste opinion tant que je puis. Il ne le fault estre qu'en affaires d'Estat ; eneores la faut-il bien accompagner de prudence. Hier le mareschal et le grand-prieur vinrent nous présenter la bataille , sachant bien que j'avois congédié toutes mes troupes ; ce fust au haut des vignes , du costé d'Agen. Ils estoient cinq cens chevaulx, et prés de trois mille hommes de pied. Après avoir esté cinq heures à mettre leur ordre, qui fut assés confus, ils partirent, résolus de nous jeter dans les fossés de la ville ; ce qu'ils dévoient véritablement faire, car toute leur infanterie vint au combat. Nous les receumes à la muraille de ma vigne, qui est la plus loin, et nous retirâmes au pas, tousjours escarmou* chant, jusqu'à cinq cens pas de la ville, où estoit nostre gros, qui pouvoit estre de trois cens arquebusiers. L'on les ramena de là jusques où ils nous avoient assaillis. C'est la plus furieuse escar-
mouche que j'aye jamais veue, et du moindre effect ; car il n'y a eu que trois soldats blessez , tous de ma garde « dont les deux n est rien. Il y demeura deux des I«urs, dont nous eusmes la despouille, et d'aultres qu'ils retirèrent à nostre veue, et force blessez, que nous voyons amener. Mon ame, tenés-moy en vostre bonne grâce, c'est ce que je désire le plus au monde. Sur ceste vérité, je vous baise un million de fois les mains. Ce premier mars.
Orig. autographe. — Biblioth. de TArsenal, Mss. Histoire, n"" 179, 1. 1".
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-2 , et Ms. 1 009-4.
Imprimé. — Mercure de France, année 1765 , janvier, vol. 1", p. 65. — L'Esprit de Henri IV. Paria, 1770, in-8*, p. 1Â5. — Essai sar les mœurs, par Voltaire, addition au chap. clxxiy, V* lettre. — Vie militaire et privée de Henri IV. Paris , an xii , in-8% p. 47. — Lettres de Henri IV, etc. puhliées par N. L. P. Paris, i8i4, in-12, p. 20. — Fastes de Henri IV. Paris, i8i5, in-8*, p. 344.-— Journal militaire de Henri IV, par M. le comte de Valori. Paris, 1831, in*8^, p. 3i5.
[A MADAME LA COMTESSE DE GRAMONT
Dieu sait quel regret ce m'est de partir d^icy sans vous aller baiser les mains ! Certes , mon cœur, j'en suis au grabat. Vous trouvères estrange (et dires que je ne me suis point trompé) ce que Licerace vous dira. Le Diable est deschainé. Je suis à plaindre, et est merveilles que je ne succombe sous le faix. Si je n'estois huguenot, je me ferois Turc. Ha 1 les violentes espreuves par où Ton sonde ma cervelle I Je ne puis faillir d'estre bientost ou fou ou habile homme. Ceste année sera ma pierre de touche. C'est un mal bien douleureus que le domestique I Toutes les géhennes que peut recevoir un esprit sont sans cesse exercées sur le mien. Je dis toutes ensemble. Plaignés-moy, mon ame , et n y portés point vostre espèce de torment. C'est celuy que j'appréhende le plus. Je pars vendredy, et voys à Cleirac. Je retiendray vostre précepte de me taire. Croyés que rien qu'un manquement d'amitié ne me peut faire changer la resolution que j'ay d'estre éternellement à vous; non tousjours esclave, nuiis
oui bien fort serf. Mon tout, aimés-moy. Vostre bonne grâce est Tappuy de mon esprit, au choc des afflictions. Ne me refusés ce soustien. Bon soir, mon ame ; je te baise les pieds un million de fois. De Nerac, ce vuj^ mars, à minuict.
Orig. antographe. — Biblioth. de rAnenal, Mas. Histoire, n* 179. Cop. — B. R. Suppl. fr. Ma. 2289-2, et Ma. 1009-4.
Imprimé. — Mercure de France, 1765, janvier, vol. I, p. 64. — L* Esprit de Henri IV. Paris, 1770, iii-8*, p. i44. — Essai sur les mœurs, par Voltaire, addition au chap. glxxiy, 11' lettre. — Vie militaire et privée de Henri IV. Paris, an xii, in-8*, p. 98. — Lettres de Henri IV, etc. publiées par iV.L.P. Paria, i8i4> in-ia,p. 18. — Fastes de Henri IV. Vans , 1 8 1 5 , in-8*, p. 3i6. — Journal militaire de Henri IV, par M. le comte de Yalori. Paria, 1 8a 1, in-8^ p. 3ao.
[A MADAME LA COMTESSE DE GRAMONT
Pour achever de me peindre, il m'est arrivé l'un des plus extrêmes malheurs que je pouvois craindre, qui est la mort subite de monsieur le Prince. Je le plains comme ce qu'il me devoit estre, non comme ce qu'il m'estoit. Je suis asteure la seule bute où visent toutes les perfidies de la messe. Ils l'ont empoisonné , les traitres ! Si est-ce que Dieu demeurera le maistre, et moy par sa grâce, l'exécuteur. Ce pauvre prince ( non de cœur ^ ) jeudy, ayant couru la bague , soupa se portant bien. A minuict luy print un vomissement très violent , qui luy dura jusques au matin. Tout le vendredy il demeura au lict. Le soir il soupa et, ayant bien dormi, il se leva le samedy matin, dina debout, et puis joua aux échecs. Il se leva de sa chaise, se met à promener par sa chambre, devisant avec l'un et l'autre. Tout d'un coup il dit : « Baillés-moy ma chaize, je sens une grande foiblesse. » Il n'y fut assis qu'il perdit la parole , et soudain après il rendit l'ame ,
^ Méxerai fait de lui cet éloge : ■ Le party toit la vaillance , ou la libéralité , ou la gé-
des Huguenots se sentit beaucoup affoibly nérosité , ou Tamour de la justice , ou la
parla mort du priace de Coadé, entre les courtoisie etTaffabilité qui tenoient le pre-
vertus duquel on ne sçauroît dm si c*es- mier rang. •
assis ^. Les merques de poison sortirent soudain. Il n'est pas croyable l'estonnement que cela a porté en ce pays-là. Je pars, dés Taulbe du jour, pour y aller pourveoir en diligence. Je me vois en chemin d'avoir bien de la peipe. Priés Dieu hardiment pour moy. Si j'en eschape il faudra bien que ce soit luy qui m'ayt gardé. Jusques au tombeau, dont je suis peut-estre plus prés que je ne pense, je vous demeureray fidèle esclave. Bon soir, mon ame; je vous baise un million de fois les mains.
Orig. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Montauban. Copie transmise par M. de Claosade,
correspondant du ministère de Tlnstruction publique.
A MONS*^ DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR, EN SA COURT DU PARLEMENT DE THOULOUSE ET
SURINTENDANT DES FINANCES X MONTAUBAN
Mons' de Scorbiac, La mort de mon cousin, monsieur le Prince, nous a tellement contristez que je vais monter à cheval présentement pour aller consoler ma cousine , madame la Princesse ^, et empescher que noz ennemis ne se prévalent de noz pertes et malheurs, et de mon absence. La perte ne m'est pas seulement particulière, mais publique et trez importante. Vous entendrés le surplus par les s" du Plessis et du Pin , et mesme pour les expéditions qui sont requises par delà : sur lesquels me remettant, je prieray le Créateur vous tenir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte ^garde. De Nerac, ce xj* mars i588.
Vostre meilleur et plus asseuré amy,
* Le samedi 5 mars. Cette lettre et les suivantes donnent sur ce tragique événement des détails très-circonstanciés.
^ Le roi de Navarre ne pouvait encore casait déjà cette princesse -stû* le lieu de avoir appris ce dont la voix puUique ac- la catastrophe.
[ 1588.] l3 MARS.
Orîg. autographe. — Bibliolh. de T Anenal , Mss. Histoire , d* 1 79 , t. 1". Cop. -— B. R. Suppl. fr. Ma. 2289-2, et Ms. 1009^.
Fmprimé.— Jtfiercnre de France, année 1 766 , janvier, vol. I" , p. 66. — L'Etprit de Henri IV. Paris , 1770, in-8*,p. i46. — Esêtâ sarUs mœurs, par Voltaihb, addition ao chapitre-CLixi?, ITI* lettre. — Vie militaire et privée de Henri IV, Paris, an xii, in-8*, page 8a. — Lettres de Henri IV, etc. publiées par N. L. P. Paris, 1 8 1 d » io-i 3 , p. 3 1 . — Journal militaire de Henri IV, par M. Je comte de Valohi. Paris, 1891 , în-8*, p. 317.
[A MADAME LA COMTESSE DE GRAMONT
11 m'arriva hyer, l'un à midy, Taullre au soir, deux courriers de S^ Jean. Le premier rapportoit comme Beicastel , page de madame la Princesse « et son valet de chambre , s'en estoient fuis , soudain après avoir veu mort leur maistre ; avoient treuvé deux chevaulx, valant deux cens .escus, à une hostelerie du fauxbourc, que Ton y tenoit il y avoit quinze jours, et avoit chescun une malette pleine d'argent. Enquis, Thoste dit que c estoit un nommé Brillant qui luy avoit baillé les chevaulx, et luy alloit dire tous les jours quMls fussent bien traictez ; que si il bailloit aux aultres chevaulx quatre mesures d'avoine, qu'il leur en baillast huict ; qu'il payeroit aussy au double. Ce Brillant est un homme que madame la Princesse a mis en la maison , et luy faisoit tout gouverner ^ Il fut tout soudain prins. Confesse avoir baillé mille escus au page , et luy avoir achepté ces cheyaulx , par le cornmendement de sa maistresse^, pour aller en Kalie. Le second confirme, et dit de plus que l'on avoit faict escrire une }ettre, à ce Brillant, au valet de chambre qu'on sçavoit estre à Poictiers, par où il luy
* SidvABt de Tkott , il se nommail Jean- Ancelin BriBand et avait été avocat au pariement de Bordeaux. Il fut condamné à mort, et, le 11 juillet suivant, écartelé à Saint Jean-d*Angelyi Le page Beicastd, ayant pu échapper, fut exécuté en eljBgie.
* Gfaarlotte-Githerine deia TrémoSle , princesaeWe Condé, fille de Louis de la TrémoSle , duc de Thouars , prince de Ta-
rente , etc. et de Jeanne de Montmorency, avait élé mariée au prince de Condé, le 16 mars 1S86. Le roi de Navarre la fit airéter en arrivant k Saint ^ Jean- d* Angely, et nomma des commissaires , qui, le lendemain de Texécution de Brilland, ordonnèrent (pLÎl serait informé contre la princesse, comme accusée d*avôir faitempbisontlersoB mari ; mais que, vu son état
mandoit estre à deux cens pas de la porte; qu'il vouloit parler à luy. L'aultre sortit. Soudain Tembusquade qui estoit là le print, et fut mené à S^ Jean. Il n'avoit encores esté ouy ; mais bien disoit-il à ceulx qui le menoient : « Ah I que madame est méchante I Que Ton prenne « son tailleur, je diray tout sans gène. » Ce qui fut faict. Voilà ce que Ton en sçait jusques à ceste heure. Souvenés-vous de ce que je vous ay dict d'aiiltres fois. Je ne me trompe gueres en mes jii^emens. Cest une dangereuse beste qu'une mauvaise femme. Tous ces empoisonneurs sont papistes. Voilà les instructions de la dame. J'ay des-
de grossesse, le procès ne commencerait que quarante jours après ses couches. Sur la requête qu*eUe fit présenter au parlement de Paris, deux arrêts consécutifs interdirent aux commissaires la connaissance de cette affaire , et leur enjoignirent de se présenter devant la cour. Ces arrêts du Paiiement furent sans effet. Les commissaires en rendirent un de leur côté , qui déboutait la princesse de ses prétentions , et ordonnait de procéder au jugement. Cependant T affaire traîna en longueur, et la princesse de Coudé resta en prison jusqu*en i5g5. A cette époque, sur une requête présentée au Roi par tous ses cousins, en tête desquels était le connétable de Montmorency, un arrêt du conseil du Roi, rendu à Dijon le i* juillet, la mit en état de liberté provisoire, à la charge de se présenter, dans les quatre mois, devant le pariement de Paris, auquel la cause fut renvoyée. Par un arrêt de celte première compagnie souveraine, rendu sur le rapport d*£douard Mole, et nonobstant les protestations du prince de Conti, du cardinal de Vendôme et du comte de Soissons, beaux -frères de cette prin* cesse, elle fut déclarée innocente, et toutes lés pièces de la procédure lurent jetées au
feu par le greffier crimfhd , en présence du premier président Achille de Harlay.
Néanmoins le peuple resta si longtemps convaincu de la culpabilité de la princesse, et même de l'adultère qui aurait donné le page Belcastel poun alenl au grand Condé , que les auteurs de TArt de vérifier les dates se sont attachés à réfuter directement ce bruit injurieux, comme répandu encore de leur temps. Au marnent de la catastrophe, TEIstoile se teodit, avec assez de rudesse, Torgane de Topinion des Parisiens sur cette affaire, en consignant dans son journal ces mots , retranchés.des nouvelles éditions : ■ Le cinquiesme de ce mois mourut, à S*- Jean d*Angely, Henry de Bourbon, prince de Condé , le second jour de sa maladie, ayant esté empoisonné, comme on disoit, par un page, à la suscitation de sa femme, de la maison de la TrimouiUe, la^pidle fut constituée prisonnière , se trouvant grosse du fait dudit page, sans que le mâry y eust aucunement pi^. » ( Journal de Henri IJI. ) La priocesse de Cotadé, après son acquit* tement, fit abjuration de la religion protestante. Elle mourut à Paris, le 38 août 1629, dans sa soixanteK{ttatriènie année.
• ■ ■ I ■ ■ 1- mtf^^^^^m^^^^^^^m^m
couvert un tueur pour moy. Dieu me guardera , et je vous en manderay bÎMrlost davantage. Le gouverneur et les capitaines de Taillebourg m'ont envoyé deux soldats, et escript qu'ils n'ouvriront leur place à personne qiik ntoy. De quoy je suis fort ayse. Les ennemys les pressent; et ils sont si empressez à la vérification de ce faict , qu'ils ne leur donnent nul empeschement Us ne laissent sortir homme vivant de S^ Jean que ceulx qu'ils m'envoyent. Mons^ de la Trimouille y est, luy vingtiesme seulement. L'on m'escript que si je tardois beaucoup, il y pourroit avoir du mal et grand. Cela me fait haster; de façon que je prendray vingt maistres et m'y en iray jour et nuict, pour estre de retour à S** Foy, à l'assemblée. Mon ame, je me porte assez bien du corps, mais fort affligé de l'esprit. Aimés-moy et me le faites paroistre ; ce' me sera une grande consolation pour moy. Je ne manqueray point à la fidélité que je vous ay vouée. Sur ceste vérité je vous baise un million de fois les mains. D'Aymet', ce xiij* mars.
[1588.] — i5 MARS. — K
Orig. autographe. — Biblioth. de rArsenal, Mss. Histoire, n* 179, 1. 1".
Cop. -— B. R. Suppl. fr. Ms. 2209-2, et Mt. 1009-4.
impMié. — Mercure de France, anpée 1766, janvier, vol. II, p. 46. — UEiprit de Henri IV. Paris, 1770, in-8', p. 147. — Vif militaire et privée de Henri ly. Paris , an xii, in-8*, p. 86. — Lettres de Henri IV, etc. publiées par N, L, P. Paris, 181 A , in-ia, p. 24. — Journal militaire de Henri IV, par M. le comte de Va1.ori. Paris. iSai, in-8*, p. 333.
[A MADAME LA COMTESSE DE GRAMONT
Je vous escrivis hyertôut ce que je sçavois. Il" est arrivé, depuis, des nouvelles de la Court. Le duc d*Espemon a querelle avec le mareschal d'Aumont\ et* son frère avec Grillon^. Letir dispute est si
' Eymel-sur-le-Dropt, enPérigord, aujourd'hui chef-lieu de canton du département de la Dordogne.
^ Jean d*Aumont, comte deChâteanroux, le gouvernement de Champagne, puis ceseigneur d'Estrabonne , de Chapes , etc. fils lui de firetagqe , et fut tué au siège de Camde Pierre d[*Âumont et de FrançdîM de per, près {Lennea, en iSgS, à Tâge de Sully, créé , en 1 679, chevdier des ordres soixante.et treize ans. etmai^cha] deFrance, obtint sons Henri IV * C*esl le hrtae Vrilhn, dont le nom s*é-
violente qu on ne peut les accorder. L'autorité du Roy interviendra. Cependant la Ligue se remue fort. Ce nous est autant de ioisir. Je seray jeudy à S^ Jean, d'où je vous manderay toutes nouvelles. Lons a treuvé sur le valet de chambre des perles et des diamans qui ont esté reconnus. Je fois aujourd*huy douze lieues , et tout en pays d'ennemy. Bonjour, mon ame; asseurés-vous de la fidélité de vostre esclave. Il ne vous manquera jamais. Il vous baise un million de ibis les mains. Ce xv^ mars.
1588. — i5 MARS. — 11™^.
Orig. — Ârch. de M. le baron de Scorbîac, à Montaiiban. Copie Iranamise par M. Gustave de
Clausade, correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS» DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROT MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE TUOULOUZE ET GIIAHRRB DE L^EDICT, ET SURINTENDANT DES FINANCES X MONTAUBAN.
Mons** de Scorbiac, J'ay veu ce que vous m'avés escript de Testât des affaires de delà. Jen escrips à mons' de Terrides. J'ay commandé à du Pin de vous faire tenir vos expéditions de la chambre de justice. Je vous prie tenir la main à ce qu'elle se face bonne et briefve , et mesme contre les voleurs, picoreurs et traistres^ Âultrement Dieu ne nous bénira poinct : lequel je prie vous tenir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De S** Foy, ce xv* mars 1 688.
Vostre meilleur et plus affectionné amy,
HENRY
cril souvent alors Grillon. Louis de Berton Turcs et dans les armées royales en France,
des Balbes de GriUon , chevalier de Malte , Henri III le nomma chevalier de ses ordres
d*une famille de Provence, originaire du en i585. Il fut colonel général de rinfatk*
Piémont, portait déjÀ les armes en 1657, ^^"® française, et mourut le a décembre
sous Henri II , et il se distingua également 1 6 r5 , à soixante et ireîze ans. dans les guerres de son ordre contre les
Orig.autographe. — Bibliotb. de TAnenal , Mss. Ubtoire, u* 179, 1. 1".
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-S, et Ms. 1009-4.
Imprimé. — iE$$ai sur Ih mwun, par Voltaibe , addition an chap. clxziy, IV* lettre. — Viemditaire et privée de Henri IV, Paris , an ui, in-8*,p. 88. — Lettres de Henri IV, etc. puhUies par N, L. P. Paris, i8i 4 1 in-i s , p. 70. — Joemal nùiUaire de Henri IV, par M. le comte de Valori. Paris, i89i,iD-8*, p. 3io.
[A MADAME LA COMTESSE DE GRAMONT
J'arrivay arsoir en ce iieu de Pons^ où il ni arriva des nouvelles de S^ Jean , par où les soubçons croissent du costé que les avez peu ju~ ger. Je voirray tout demain. J'appreHende fort la veue des fidèles serviteurs de la maison; car cest à la vérité le plus extrême deuil qui se soit jamais veu. Les prescheurs romains preschent tout hault par les villes d'icy autour, qu'il n'y en a plus quun à avoir ; canonnisent ce bel acte et celuy qui Ta faict; amonestent tous bons catholiques de prendre exemple à une si chrestienne entreprinse. Et vous estes de ceste religion ! Certes, mon cœiu*, c'est un beau subject et nostre misère, pour faire paroistre vostre pieté et vostre vertu. N'attendes pas à une aultre fois à jeter ce froc aux orties. Mais je vous dis vray. Les querelles de mons' d'Espernon avec le mareschal d'Aumont et Grillon troublent fort la Court, d'où je sçauray tous les jours des nouvelles et vous les manderay. L'homme de qui vous a parlé Briquesyere m'a faict de mechans" tours , que j'ay sceus et avérés depuis deux jours. Je finis là, allant monter à cheval. Je te baise, ma chère maistresse, un million de fois les mains. Ce xvij" mars.
^ Pons sur-SaigDe , en Sain tonge, alors aux réformés.
Imprimé. — Histoire du mareschal de Maiignon » par de Cailliàrb, livre II, p. 31g.
A IVfON COUSIN UOJH» LE MARESCHAL DE MATIGNON.
Mon Cousin, Estant dernièrement à Nerac, Dieu voulut quun homme qui avoit esté despesché pour me tuer fust soubçonné et pris; lequel, depuis mon parlement, a confessé le faict et déposé pareillement comment et par qui il avoit esté employé pour ce faire. Et parce que telles voies ne sont jamais aprouvées des gens de bien , et que vous, estant chevallier d'honneur et vous tenant pour mon amy, vous Taurez en exécration, j'ay bien voulu vous faire la présente , pour vous prier affectueusement me £aire ce plaisir d'envoyer deux ou trois personnes qualifiées, estant près de vous ou aux environs, pour voir le personnage, sa déposition et conime tout s'mt passé, afin que vous soyez mieux esclaircy de la vérité du fait, f envoyé un passe-port pour ceux qui iront de votre part, et une lettre a<k*e8santé aux consuls de Nerac, pour cet effect. Je suis en ce lieu de Saint Jean d'Angely, pour pourvoir à ce qui concerne la mort de feu mon cousin, monsieur le Prince de Gondé, et à ses affaires domestiques. La façon de sa mort est dietestable. Adieu, mon Cousin, je vous prie faire tousjours estât très certain de Tentiere amitié et bonne volonté de
Vostre très affectionné cousin et très assuré amy,
' Mon Cousin, J'envoye le sieur de Montglas, présent porteur, vers mon cousin mons' de Montmorency ^ pour i'avertir de la façon de la mort de mon dict cousin mons' le Prince , et comme on y procède. Il passera la part où sera mons' de Thurene, pour le mésme effect; ce qui me fait vous prier de luy bailler un passe-port pour son
' De la main du roi.
^ Il était cousin germain de la princesse de Condé.
voyage , et un autre i madame du Ple88is\ pour aller en Beam, et qu'il soit de deux ou trois mois.
Orig. autographe. — Arcfa. de ftmîUe de IT" Fischer dX)berhoren , née de Watteville-Bursinel.
Copie tranamiae par M. ie miniatre de France en Soiaae.
A MONS^ DE LA ROCHE CHANDYEU
Monsieur de la Roche « Il y a longtemps que je n'ay porté une telle affliction que celle que j'ay de la perte de feu mon cousin , mons' le Prince, ayant surtout ung extrême déplaisir de la façon de sa mort, laquetf e est de tant plus horrible et exécrable , qu'elle est domestique et presque sans exemple semblable en toutes les circonstances. Je n oublie rien pour avérer ce faict ; mais un page de madame la Princesse, nommé Belcastel, qui en est le principal instrument, s'est sauvé de* dans Pmctiers, et pour le recouvrer j^ay depesché vers le Roy, espérant qu il n'approuvera telles voies abominables, et qu'il le fera amener en ce lieu , pour pouvoir mieulx avérer le faict et instruire le procès que je fais faire aux prisonniers accusés de ce crime. Au mesme temps, il y avoit vingt-quatre hommes depeschez en ces quartiers pour me tuw. Il y en a ung qui est lorrain et se disoit frison , à qui le cœur faillit en me présentant une requeste à Nerac. Ce jour mesme il fut pris, et depuis a tout confessé , ainsy que vous verres par la copie de sa déposition. Que nous sommes en un misérable temps !
' CbarloUe Arbaleste. fidle de Guy Arbaleste , TÎcomte de Mdon, aeigoeur de la Boide, président à là chambre des comptes et de Madeleine Ghéralier, arait ^wasé , en 1567, ^^^ dePêt^ seigneur de Feuquères. Devenue Teuve à Tâge de dix-neuf ans, eUe se remaria, en iSyS, avec Philippe de Momaj, seigneur du Plessis , dont
elle a écrit la rie, imprimée en i8a/i, en léte de la nourdle édition des mémoires de liomay, d*aprës le manuscrit conservé dans les papiers de la fanûHe. Cette biographie intéressante s*arréle à Tannée 1606, peu de temps avant la mort de madame du Plessis, à lacjuelle son mari survécut dix-sept ansl
et que Dieu est bien courroucé contre nous, puisque ce siècle produit de tels monstres, lesquels faisant mestier d'assassinats et empoisonemens, et en estant aucteurs, veulent estre estimez gens d'honneur et de vertu ! Je sçais qu'ils ne peuvent rien faire contre moV) si ce n'est par la permission de Dieu, de la providence duquel je despends entièrement; et m'asseure quoy qu'il tarde, malgré tous ses ennemis , qu'il deslivrera son E^ise , en quoy s'il ne se veult servir de moy, il a assez d'aultres moyens en main pour ce faire. Les depputez pour l'assemblée générale commencent & s'assembler; nous attendons ceux de Languedoc et Daulphiné. Je me recommande tousjours À vos bonnes prières. Travaillez, je vous prie, à ce que nous soyons secourus, car nous n'avons poinct faulte de resolution, de courage , de zèle et affection, et sçaurons bien faire nostre profit des faultes passées. S'il y eust [eu] seulement quelque conduicte en l'armée estrangere qui a esté dissipée , les affaires de nos ennemys seroient en trez maulvais estât. A Dieu, Mons' de la Roche : je le prie vous conserver. C'est
VoBtre pins affêctîoDné amy, HENHY.
[1588.]— ai UKBA.
Orig. auk^rapbe. — Biblioib.derAneiial, Mh. HUloin. n* 179. t. 1".
Cop. — B. R. Snpp). fi-. Ms. 2289-3 et Hi. 1009-t.
Imprimi. — Mtrcniw de France, tiatte 1765, janvier, vol. IP, p. 47. — L'Eqirit et Htnri IV. Pari*,
1770, in-8'. p. i48. — Vir mililait* rt prinii <U Henri IV. Pari), an m, 10-8*, p. go. —
LtUrtë dt HtarilV, etc. pabliiu par ff. L. P. Paris, 161 A, in-ii, p. a5. — Josnial milîtairr it
Henri IV, par M. le comte de Vilohi. Paria, i8ii,iD-8*,'p. 17g.
[A MADAME LA COMTESSE DE GIUMONT
Estant arrivé à Tailleboui^ , je treuve que Laverdin avoit prins l'isle de Marans, avec son armée, qui est de quatre ou cinq mille hommes; qu'il ne restoit plus que le cbasteau , qu'il battoit de deux
pièces. Soudain je m'acheminay en ce lieu de la Rochelle pour tascher à les secourir et assembler mes troupes, lesquelles j'estime estre assés fortes pour faire un grand échec à Laverdin. Je ne crains sinon que le dict chasteau soit mal pourveu, et quil se rende, ne sçachant point de mes nouvelles. Tay reprins un des forts, et suis jour et nuict à faire faire des ponts , car Teau est haulte aux marais. Il fust tué hier deux Albanois, et prins deux qui vouloient recognoistre nostre pont. Depuis que je suis icy, je n'ay couché qu'une heure, estant tousjours à cheval. Poiu* le faict de la procediu*e de la mort de feu mons' le Prince , de plus en plus Ton découvre la méchanceté , et tout du costé que vous peustes juger par ma dernière. Mon ame, tenésmoy en vostre bonne garde, et n'entrés jamais en doubte de ma fidélité. Que je sache souvent de vos nouvelles. A Dieu, mon cœur. Vostre esclave vous baise un million de fois les mains. Ce xxj^ mars.
Orig. — Arcfa. royales de Saie. Copie transmise par M. le ministre d*état, baron Lindenau.
Cop. — B. R. Fonds des Cinq-cents de Colbert , Ms. 402.
AU TRÈS-ILLUSTRE PRINCE CHRISTIAN , DUC DE SAXE, ETC
« Très-illustre Prince , très-cher Frère et Cousin, La longue patience de ceux sur lesquels TÉglise affligée fixe depuis longtemps ses yeux accroît de jour en jour Taudace de nos ennemis. Dernièrement on les a vus commettre dans vos contrées tous les excès de la plus cruelle barbarie , et nous venons d*apprendre que mainte-
nant leur armée pousse ses ravages jusqu'à vos portes. Votre altesse, instruite comme elle Test des affaires publiques, n*ignore pas les grands préparatifs de guerre du duc de Parme. De son cété , le roi d* Espagne s*occupe, depuis plusieurs années, de Téquipement d*une flotte, prête aujourd'hui , nous le savons de source certaine , à mettre à la voile. Bien que ses desseins ne nous soient pas entièrement
nullum barbaiîse crudeiitatis genus praetermisisse , nunoque ad ipsas portas vestras cum infesto exercitu esse compertmus. Ducis Paraïae
connus» personne, à notre avis, ne peut douter du but de tous ces armements : ils sont faits contre ceux qui ont renoncé au pontificat de 1* Antéchrist. Soit qu*il attaque d'abord les états de la séréoissime reine d'Angleterre «notre sœur Irès-ûdèle et trèsaimée, soit qu'il commence par les Provinces-Unies, notre adversaire ne manquera pas de tomrnér ensuite ses coups ailleurs. Un vaste incendie ne s'éteint pas là où il a commencé : il dévore des villes tout entières; aussi, quand le feu éclate, ceux mêmes qui d'ordinaire , insouciants des autres, ne vivent que pour eux, y accourent sans attendre que la flamme les vienne assiéger dans leur propre maison. « Tout cela , nous le savons , n'est pas ignoré de votre altesse; elle en a été fréquemment entretenue par nos lettres ou par notre fidèle envoyé, le noble sieur de Ségur. Ce dernier et plus d'une lettre de votre altesse nous ont instruit de l'intérêt que vous preniez au salut de tous. Si donc nous sommes revenu sur ce sujet » ce n'est pas dans l'intention de vous édairer, mais pour vous prier, vous supplier de songer maintenant au danger présent, et de joindre vos forces aux nôtres , afin de repousser l'^nemi commun. Si nos trèsillustres cousins, les princes de l'Empire, avaient autrefois prêté l'oreille aux propositions de la sérénissime reine d'Angleterre, notre très*fidèle sœur, ainsi qu'à cdies du sérénissime roi de DanenMurk , notre bien-aimé frère, a'9s avaient consenti à l'alliance que nous nous réuniamna pour leur demander, aujourd'hui le salut de l'EgUae ne serait pas si compromis,
l'audace de nos adversaires n*aurait pas grandi outre mesure. Nous ne pouvons pas encore pénétrer les motifs qui ont fait rejeter tin avis aussi prudent, aussi salutaire. Chaque jour nous en découvre davantage l'utilité ; c'est ce qui nous a fait espérer que votre altesse et les autres princes, nos amis, se laisseront gagner aujourd'hui à une alliance pour eux aussi glorieuse que' nécessaire. Quant à nous, nous sommes peu inquiet sur noire sort ; nous souffrons seulement de voir les ennenus de la religion envahir impunément les églises et les empires. Dieu, en efiet, nous accorde une protection aussi puissante que certaine ; nous pouvons nous glorifier d'être assisté par la puissance divine. Que sommes-nous ? et que nos ressources sont peu de chose, si on les compare avec le grand nombre de nos adversaires, avec leurs forces immenses et leurs richesses infinies? Et cependant leurs efforts ont été vains.
■ Ils n'ont pu nous nuire par des attaques ouvertes ; aussi appellent-ib maintenant la ruse à leur secours. 0 douleur I ils nous ont ravi par un crime odieux notre firère chéri, l'illustre prince de Condé, qu'on pouvait appeler le second œil de l'Eg^se de France. Heureux est-il au moins I Libre de soins, il vit avec le Chrbt , dont il a défendu vai&amment la cause, pour lequel il a expcaé mille fois sa vîe. Mais noua , habitué jadis à partager avec lui nos soncis et nos travaux , maintenant chargé d'un double fardeau , abandonné au milieu de notre course, nous luttons aeul et avec peine contre les détestables manœuvres de nos perfides ennemis, aux?
quanti sint aj^ratus bellici Cebitudo vestra, ut est de rébus pubiicis sotticita, non ignorât. Ipse Rex Hispaniarum jam annos aliquot in adomanda classe consumpsit, quaxn in ipso procinctu solvendi esse certe accepîmus. Quamvis autem de ejus consiliis nobis non omnino constat , nemini tamen dubium esse arbitramur qiun in eos omnia comparala sint qui Antichristo Pontifici renundarunt. Sive a serènissima Regina Angliae, fidelissima et carissima sorore nostra, sive a Belgicis ordinibus incipiat, per eos viam sibi ad alios faciet. Magnum incendium non ubi oritur, ibi et occidit ; urbes totas dévorât. Quapropter etîam qui sibi tantum vivunt, aliorum négligentes, accurrunt tamen ad incendium vicinum, nec spectant donec ipsos domi flamma obsèdent. Ista quidem non ignota esse Celsitudini vestrae scimus, et sunt a nobis, crebris lîteris, et per fidelem legatum nostrum, generosum dominum Segurium, Celsitudini vestrae sœpius exposita. De prse** dicto etiam legato nostro et non unis Celsitùdinis vestrae literis intelleximus, communem salutem vobis eurse esse. Repetere autem ista placuit, non admonendi, sed orandi et obsecrandi causa , ut vdfnunc intendereanimum in prsesentia pericula, et jungere vires velitis ad
quelles dernièrement nous ayons heoreu- •ement échappé, conduit par Tinsigne providence de Dieu. Hais toutes ces choses Tousseront scnipuleusemenl racontées par notre envoyé, le noble sieur Hurault de THospital du Faî , qui, pendant de longues années , a pris part à nos conseils et à nos actions. Nous avons jugé à propos de le députer aujourd'hui vers votre altesse et vers les princes nos amis. D demandera votre avis sur les moyens de remédier aux maux qui maintenant désolent la plus grande partie du monde chrétien , et vont envahir le reste ; il vous exposera de nouveau noe idées, bien que souvent déjà elles vous aient été développées fidèlement par ledit sieur de Ségur. En même temps il dira à voire altesse la mort déplovaUe de
notre bère , et vous entretiendra de nos autres peines. Nous vous prions d*avoir confiance en lui conune en nous-méme.
Que votre altesse s'occupe avec soin des mesures k prendre dans ces extrémités; qu'elle nous ouvre amicalement ses avis, et qu'elle mette vaillamment la main à l'œuvre de Dieu. De notre côté, nous emploierons tous nos efforts pour que l'Elise et votre altesse trouventennous toute l'aide qu'elles sont en droit d'attendre. Que le Tout-Puissant prolonge le plus possible les jours de votre altesse, pour le salut des siens et de l'Eglise. Donné à la Rochelle, le 29 mars i588.
« Votre très-affectioDDé coasin comme firère,
• HENRI
communem hostem propulsandum. Si consanguinei nostri , illustrissimi Imperii principes, olim in serenissimae regins Angliae, sororis nostrae fidelissimae , serenissimi régis Daniae , fratris nostri carissimi , sententiam inissent, et fœdus quod illi et nos iilis adjuncti petebamus, probassent, non hodie tam afflicta Ecclesiœ salus esset, neque in immensum hostium audacia excrevisset. Causas certe repudiati prudentissimi et necessarii concilii necdum satis intelligere possumus. Necessitatem ejus quotidie magis magisque perspicimus , quœ in spem nos adducit futurum ut Celsitudo vestra, cum aliis amicis nobis principibus, persuaderi nunc demum sibi rem tam gloriosam quam necessariam patiatur. Nos certe de nobis ipsis soUiciti parum sumus : sèd in ecclesias atque imperia impune grassari hostes pietatis dolemus. Âlta nos certaque divini numinis cura protegit, et gloriari de auxilii divini praesentia iicet. Qui enim nos sumus? aut quantulae vires nostrae , si cum longo conjuratorum agmine , cum immanibus viribus, cum infinitis opibus instituatur comparatio ? et fuerunt tamen irriti illorum conatus.
Lœdere nos vi aperta non potuerunt : jam insidias parant, et, proh dolori summo scelere carissimum nobis fratrem , illustrissimum principem Condaeum , alterum veluti ocuium Galliarum ecclesiarum , nuper e medio sustulerunt. Beatus ille quidem , curis liber, cum Christo vivit, cujus causam strenue defenderat, pro quo vitam millies exposuerat. Sed nos qui partiri cum eo curas laboresque solebamus, duplici nunc onere graves, modo in cursu relicti anhelamus, soli periidorum hostium improbis artibus expositi, quas et nuperrime , insigni Dei providentia , féliciter evasimus. Sed haec Celsitudini vestrae sigiliatim explicabit legatus noster, generosus dominus Huraltus Hospitaliiis Fayus^, qui consiliis et actionibus nostris mul-
* Michel Hurault de l*Hospital , sei- de THospital , fille unique du chancdier,
gneur du Fai et de Bd-Esbat, chancelier servit utilement Henri III et Henri IV dans
de Navarre, fils de Robert Hurault, sei- plusieurs ambassades. Il Ait gouverneur
gneur de Bel-Esbat, etc. maître des re- de la ville de Quillebeuf, où il mourut
quêtes de Thôtel du Roi , et de Madeleine en 1 692 .
tos annos interfuit. Eum ad Celsitudinem vestram et alios amicos nobis principes ablegandum hoctempore censuimus, ut de remediis publicorum malorum quae magnam nunc christiani orbis partem invaserunt, et in reliquam serpunt , consilium vestrum exquireret, nostrum, quamvis ssepissime per praedictum dominum Segurium fideliter expositum , repeteret ; eademque opéra tristissimum iilum fratris uostri casum et alia rerum nostrarum ad Celsitudinem vestram referret. Ei , tanquam nobis ipsis, fidem ut habeatis, magnopere petimus. Cogitet autem Cebitudo vestra diligenter quid bis extremis maiis consilii capiendum sit, et nobis sententiam suam amice aperiat, atque adeo ipsa operi sancto fortiter manum admoveat. Nos operam diligenter dabimus , ne quid in nobis , quod ofEcii nostri sit , vei £cclesia Dei , vel ipsa Celsitudo vestra desideret. Deus Optimus Maximus Celsitudinem vestram suis Ecclesiaeque servet quam diutissime salvam et incolumem. Datum Rupellis, xxij martii i588.
AmicissimusconsangiiiDeiis, tanquam frater,
HENRICUS
A MONS» DE LA ROCHE CHANDYEU
M ons*" de la Roche , Oultre la précédente , je vous feray encore plaincte de la négligence ou des Eglises ou des depputez , qui ne sont encores arrivez à Saincte Foy, pour se trouver à rassemblée que j'y ay convoquée. Us crioient auparavant pour avoir la dicte assemblée ; depuis la convocation ils n'en ont tenu compte. Et neantmoins j'ay donné le meilleur ordre que j'ay peu, pour faire transporter par delà les deniers de la surcension, ayant à ceste fin depesché le s"^ de Pierrefite par toutes les provinces , ainsi que Cb||ianges , présent porteur, vous dira plus particulièrement , comme aussy il vous fera en-
tendre resclairciasement que nous aurons peu avoir sur Tempoisen-
nement de feu mon cousin , mons' le Prince , la confession et déposition
des accusés, le soubsçon qu'il y a que le faict vienne de plus hault,
enôores que le page Belcastel en soit le principal instrument, et en
oultre la déposition d un soldat lorrain, aposté pour me tuer. Je vous
prie travailler soigneusement pour le salut et secours public, et user
des occasions qui se pourront présenter sur le faict avenu à Paris,
et croire le dict porteur de ce qu'il vous dira de ma part, tout ainsi
que
Vostre bien affectioimé maistre et amy,
HEPÏRY.
A MADAMOYSELLE DE BOURBON
Ma Niepce , Maintenant qu'avés perdu vostre père , dont je porte un extresme ennuy, pour ce que je le tenoys et aymois comme mon propre frère , je ne doubte poinct qu'oultre la douleur de ceste perte, vous ne soyez en perplexité pour les divers conseils qu'on vous peut donner, soit de la Court ou d'ailleurs , pour vous faire changer d'air et de nourriture. Mais j'estime tant de vostre bon naturel , que, rejeotant toute induction à cet effect, vous vous conformerez à ce qui estoit de la volonté de vostre dict père , et à l'advis de ceulx qui vous ayment. Vous ne pouvez estre en lieu plus seur, pendant ce misei'able temps, vous ne pouvez estre plus honorée ny en meilleure compaignie qu'au lieu où vous estes avec vostre cousine , madamoyselle de Bouillon^. Pour cest eflect,*j'escris à vostre oncle, monsieur le cai^
^ Catherine de Bourbon, marquise rut le 3o décembre 1596, sans avoir été
d^Iflle, seule fille du prince de Gondé et de mariée.
Marie de Clèves, marquise d*Isle , sa pre- ' Voyez sur cette duchesse la lettre
mière femme, était née en 1 57/I, et mou* suivante.
dinal de Vendosme , qu'il ne vous laisse chômer de rien qui soit nécessaire poitr vostre entretenement. S'il y fait fauhe , nous aurons querelle ensemble. Croyez doncques, ma Niepce, mon conseil plus que de nul aultre , estant celuy qui vous veult à présent servir de père. Advertissez-moy de ce qu'aurez besoing, et me tenez pour
Vostre plus aflectionné oncle et meilleur amy,
HENRY
A MADAMOYSELLE DE BOUILLON
Ma Cousine, J*ay esté très ayse d'entendre de vos nouvelles par ce porteur, comme celluy qui les désire aultant bonnes que parent ou amy que vous ayez. Je pense vous Tavoir bien particulièrement faict entendre par mes dernières. Mais encores ne lairray-je passer ceste occa3ion, ayant bien voulu vous renvoyer ce dict porteur pour les particularitez qu'il vous fera entendre. Croyez, ma Cousine, que
' Charlotte de la Marck, duchesse de Bouillon, princesse de Sedan, fille de Henri Robert de la Marck , duc de Bouillon , et de Françoise de Bourbon-Monipensier, élait née le 5 novembre ib'jà, un mois avant la mort de son père. En 1 687 eUe perdit sa mère et son second frère, le comte de la Marck. Le duc de Bouillon , son frère aine, qui se trouvait un des chefs de Tannée élrangère dont la déroute avait été si rapUe , se rendit, après cette retraite, à Genève, où il mourut, le 1* janvier i588, d*une maladie aggravée par le chagrin. H laissa ses états à sa sœur, âgée seulement de treîtt ans, ordomiant par son testament qu*dle ne pourrait se ma-
rier sans le consentement du roi de Navarre, du prince de Condé et du. duc de Montpensier; il institua le brave la Noue son exécuteur testamentaire , tuteur de sa sœur et gouverneur de ses terres souveraines. Les compétiteurs à la succession d& Bouillon ou à la main de Théritière s*élevèrent aussitôt, avec des moyens plus ou moins violents, pour soutenir leurs prétentions plus ou moins plausibles, facOitées par Tâoignement de la Noue, qui ne put se rendre immédiatement à Sedan. n sera question pins tard du mariage de l'héritière de Bouillon avec le vicomte de Turenne.
je porte aultant d'affection à la conservation de vostre personne et
de vos places que des miennes ^propres , comme la depesche du s' de
Moy *, en Angleterre et en AUemaigne, vous en peut asseurer; et en-
cores ce que j'ay commandé au s' de Crecy, afin que ne demeuriez
sans secours, et que soyez assistée et de deniers et de tous aultres
moyens qui seront en ma puissance , si on vous veult attaquer. Mais
j'espère que nos ennemys^, qui se sont taillé de la besoigne ailleurs,
vous donneront à présent quelque relasche et moyen de respirer.
Cependant mesnagez vostre loisir, et recevez les advis que je vous
donne avec aultant d'affection de les ensuivre, comme je désire qu'ils
vous soient honorables et utiles. Je trouve fort bon que ma niepce,
madamoyselle de Bourbon, continue en la mesme nourriture qu'elle
a prise du vivant de son père , ne pouvant estre en lieu plus seur
ni en meilleure compagnie que la vostre ; j'en dis aultant de mon
petit cousin de Laval. Je vous prie les aimer tous deux et les avoir
en recommandiition , et faire très certain estât de mon amitié, comme
de celuy qui est
Vostre bien afiectioooé cousin et meilleur amy,
HENRY
[ 1588. : — VEns la fin de mars. ] — IV°**.
Cop. — Biblioth. de Tours , ancien manuscrit des Cannes , coté M , n* 50 , Lettres hUtonques , p. 333.
Communiqué par M. le préfet.
A MADAME DE LAVAL
Ma Cousine, Vous sçaurés par ce porteur de mes nouvelles. Il vous dira que je suis délibéré de n'abandonner poinct Sedan ^ et ce qui est dedans, que je tiens par trop cher. Croyez que j'auray aultant
* François de Quincampoiz , seigneur de Muy. ^ Les princes lorrains.
^ Le duc de Guise avoit ravagé tous les environs de S^dan et mis le siège devant Jamet, ville du duché, alors très-forte.
de soîng de ma niepce , de ma cousine et de vostre fils ^ que s'ils estoient mes enfans. Aussy leur veulx-je servir de père. Je vous prie qu ils ne se séparent poinct , et vous-mesme avoir Foeil sur ce que jugerez estre de leur bien ; surtout pour empescher les praticques et menées que je ne doubte poinct qui ne se dressent de diverses parts. Il nous fault voir plus clair aux affaires du monde. Rien ne nous presse , il y a de la besoigne taillée ailleurs, qu'il faidt voir couldre premièrement. J'espère qu'on ne perdra rien en l'attente. Avertissez-moy et me tenez, ma Cousine, pour
Vostre bien afTectionné cousin et meilleur amy,
HENRY
Cop. — Biblioth. de Tonn , ancien manascrit des Carmes, coté M , n* 50 , Lettres hutonqnei, p. iZk,
A MONS» DE LA NOUE
Mons' de la Noue, Selon les advis que j'ay eus, et mesme de Genève , j'estime que soyez de présent à Sedan : dont je serois bien ayse , m'asseurant que vostre présence y pourra grandement servir ^ Je ren-
* On a vu plus haut que la comtesse de fants , après la mort de Guy de Coligny, la Val s*était retirée à Sedan avec ses en- son mari.
^ • Cestoit, dit Thistorien de la Noue, une chose qui avoit beaucoup de difficuitez, que de recevoir la tutelle et le gouvernement des souverainetés de Sedan , de Jamet et de Raucour, que le duc de Bouillon avoit donnée à la Noué. Car il falloit, pour y aller, se résoudre à passer à travers quantité de trouppes ennemies, et se hasarder au péril d*une nouvelle prison, n [La vie de François , seigneur de la Noaé, par Moyse Amyrault. Leyde, i66i,
in-4* p> 3 17-) «Après avoir fait en grande diligence un Voyage à Heiddberg, pour conférer avec le prince Casimir, et puis estre retourné en pareille diligence à Genève , pour mettre ordre k ses afiEsdres et à son parlement , il traversa le plus couvertement qu*il put tout le pays qui est entre deux, et arriva à Sedan heureusement, bien que ce ne fust pas sans courir quelques-uns des dangers qu*il avoit preveos. • [Ibid, p. 3ao.)
voye ce porteur avec les lettres et mémoires que verrez ; selon les* quels y apportant ce que cognoistrez par vostre prudence y estre nécessaire , vous pourrez establir toutes choses et donner seureté aux personnes et aux places. Sur tout je vous recommande ma niepce et mon petit cousin de la Val , qui ne peuvent estre en meilleur séjour que là. Assistez à ma cousine , de conseil et d'advis, en toutes choses. Empeschez les praticques et menées de quelques-ungs. Asseurez tout le monde que je ne leur manqueray de ce qui sera de mon pouvoir. Advertissez-moy, et me tenez pour celuy qui ne changera jamais, et mesme en vostre endroict, Tamitié que vous a promis et juré
Vostre Irez aSectiooné amy,
HENRY
VERS LA FIN DE MARS. ] — VI
Orig. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Montauban. Copie transmise par M. Gustave de
Clausade, correspondant du ministère de Tlnstruction pnblique.
A MONS» DE SCORBIAC
Mons^ de Scorbiac , J'entends que punition exemplaire soit faicte de ceulx qui ontquicté et pillé Maubequin et Dieupentale, que j^avois conquis au dangier de ma vie\ pour les arquebusades et le hasard d'une bataille. C'est ce que je vous diray pour response. Faites toujours estât de la boniie volonté de
Vostre meilleur et plus affeclionné amy,
HENRY
* Montbeqin et Dieupeotale , tous deux aujourd'hui dans le déparlement de Tarn» et-Garonne, canton deGrizoUes , avaient été pris vers le a 6 janvier 1 588, suivant Faurio ; mais cet auteur manque à son exactitude habituelle, en disant que oe furent les troupes du roi de Navarre qui firent cette expédition , cette lettre-ci constatant qu*il y paya de sa personne. Dom Vaissète n a
point répété Terreur du Journal des guerres de Castres, tout en y puisant k mention du fait principaL « Le roi de Navarre, ditril, après avoir pris Moobéqui et Dieupantale, ravagea les environs de Toulouse. ■ La lettre du roi de Navarre ajoute un fiiit de plus : la conduite criminelle de la garnison qu'il avait laissée dansces deux villes (BisL ginér, de Languedoc, l. XU.)
[ 1588. GOMMENGR&fENT D'AVRIL. ]
Orig. autographe. — Collection de M. Alex. Corby.
A LA REYNE, MERE DU ROY. MON SEIGNEUR
Madame ,
Je ne double point qu'ayant entendu la façon de la mort de feu mon cousin , mons' le Prince , vous ne Tayés eu en exécration , attendu Fenormité du fait , si prodigieux et de si périlleuse conséquence. Je suis après pour en vérifier le faict. Mais parce que le page Belcastel, qui en est le principal instnmient, s'est saulvé dedans Poîctiers, j'ay depesché le s' de Veau Lemery, présent porteur, vers le Roy pour le supplyer de vouloir commander que recherche soit faicte du dict Belcastel, et qu'il soit amené en cette ville de S* Jean, pour le confronter aux prisonniers, instruire leur procès , et pour pouvoir mieux avérer ce crime sy détestable, commis en la personne de l'un des premiers princes du sang; comme aussi je vous supplye, Madame, vouloir tenir la main à ce que je requiers sy justement, que la recherche et conduite du dict Belcastel soit effectuée. Vous ferés , Madame , un œuvre qui sera loué et estimé des gens de bien , et selon la dignité et grandeur de la maison de France. Je remettray le surplus, pour ne vous ennuyer de plus longue lettre, sur ce dict porteur, lequel il vous plaira croire, Madame, tout ainsy que vous voudryés faire
Vostre très humble et très obeyssant sujet et serviteur,
1588. — a AVRIL.
Cop. — Arch, d« M. lebamn deScorbiac, 1 MontiiibaD. EoToi daH. Gulave de Qiuude, correspoodjiat du ministère de l'InitrocUon publïqoe.
A MONS» DE SCORBIAC
CONSBILLED DQ ROT MON SEIGNEUR , EN SA CODtlT DE PARLBUEHT DE THOLOtE ET CHAMBRE DE L'EDtCT.
Mons' de Scorbiac, J'ay cy-devant escript à mons' de Tetrides et à vous , afin de faire faire le procès au capitaine Penavaire ' et Cadran . sur la faulte qu'ils ont faicte à Monibcquin et Dieupantal. Je crois que vous y aurez procédé et effectuésur mon mandement; auquel je vous prie satisfaire incontinent et diligemment, si déjà n'a esté faict. Quant au bas-dioceze de Languedoc et mon vicomte de VUlemur, j'entends que vous vous y conduisiez tout ainsi qu'il a esté faict aux guerres dernières, soubs mon auctorité : de quoy j'ay escript à mon cousin nions' de Montmorency, Je crois que de ceste bcure vous aurez faict partir vos députez pour se trouver à rassemblée générale que j'ay convoquée à Saincte Foy. Parlez, je vous prie, aux consuls pour les faire baster, s'ils n'estoienl partis, et m'advertissez au reste de Testât des affaires de delà et des desordres et confusions, s'il y en a, afin (pie je mette peine d'y pourveoir, et remédier de tout ce qui me sera possible , durant mon absence. Sur ce , je prieray le Créateur vous avoir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De Sainct Jeban d'Angcly, ce ij" d'avril i 588.
Vostre meilleur et plus afiectioDDé «my, HENRY.
' Penavaire, l'un des commandants de du, deux ans auparavant, le chAleau de
la garnison dont le roi de Navarre coo- Salvagnac contre l'amiral de Joyeuse et
damne la conduite dans la lettre précé- I.Bvardin. dente, est cité aussi comme' ayant déCen-
Orig. autographe. — B. R. Fonda des Gnq-cents de Colbert , Ms. 402.
Cop. ^- B. R. Foods Dupuy, Ms. 87.
Iroprimé. ^- Lettrtt de Henri IV, etc. pabliies par N. L. P, Paria, 1 8 1 4 » in-i 3, p. i Sg. — Et FtuUs
de Henri IV. Paria, i8i5, in-8^ p. 38a.
A MONS"^ DE SEGUR
Mons' de Segur, Je ne vous sçaurois dire Textreme regret et deplaisir que j'ay reçu de la perte si notable et importante que nous avons faicte de feu mon cousin, monsieur le Prince, et combien la façon de sa mort si exécrable a contristé et affligé mon ame. Je suis après pour avérer ce crime, d'autant plus abominable qu'il est domestique. J'ay escript au Roy afin de foire rechercher et amener sûrement en ceste ville le page , nonuné Belcastel , qui en est le principal instrument , pour le confronter aux autres prisonniers accusés de ce crime, et pour mieulx instruire le procès. Nous sommes en un misérable tems, puisque les plus grands, et ceux qui font profession d'honneur et de vertu, suivent des voies si exécrables. Il se trouva aussi, dernièrement que j'estois à Nerac, un soldat lorrain qui se disoit gentilhomme firison, qui me vint présenter requeste, retournant du jardin, en délibération de me tuer. Le cœur lui faillit lors, et le jour mesme il fut soupçonné. Ayant esté pris par mon prevost, il ne tira rien de luy. Depuis, mes officiers de Nerac l'ont mis à la géhenne , et a confessé qu'il estoit venu pour me tuer d'un poignard , et ceux qui l'avoient pratiqué pour ce faire, ainsi que vous verres par la copie de sa confession que j'ay commandé vous estre envoyée. Vous aurés de ceste heure entendu de mes nouvelles par mons*" de la Rochechandieu. Je vous ay aussy depesché par Angleterre mons' Dufay . Je vous prye regarder tous les moyens d'avancer nos affaires. Les accidens et inconveniens passés ont redoublé en moy le courage, le zèle et la diligence. Chascun est bien résolu ; et si , en nostre armée estrangere qui a esté dissipée, il y eust eu tant soit peu de conduite, d'u-
nion et de magnanimité , les affaires des ennemys de Dieu et nostres eussent esté en très mauvais estât. Je connois assurément vostre affection au service de Dieu et à tout ce qui me touche, et ne Foublieray jamais. C'est pourquoy je n'use poinct de recommandation envers vous, sçachant qu'il n'en est point de besoin. Seulement je vous prieray de faire perpétuel estât de la bonne volonté et amitié de
Vostre très aflectionné maistre et parfaict amy,
HENRY
De Saint Jehan d'Angely, ce luj* d'avril,
Orig. — Arch. de M. de Rabar, de Lîbourne. Eavoi de M. le secrétaire général du département
de }a Gironde.
A MONS*^ DE RABÀB ,
CONSEILLER EN LA COURT DE PARLEMENT DE BODRDEAUX
Mons' de Rabar, Parce que, [pour] la bonne opinion que j'ay de vous et de vostre probité, intégrité et droiture au faict de Injustice, je vous nomme pour l'un des juges du procès qui a esté faict aux prévenus et accusés de la mort de feu mon cousin, mons' le Prince, je vous prye pour oeste cause , incontinent après la présente receue , de vous acheminer à S^ Jehan d'Angely, pour, avec les aultres commissaires, vacquer au dict jugement. Ce que m'asseurant que vous ferez, je ne vous en diray davantage, si ce n'est pour prier Dieu vous tenir, Mons' de Rabar, en sa saincte et digne garde.
De la Rochelle, ce xij* jour d'apvril i588.
Vostre bien bon et asseuré amy,
HENRY
Cop. — Arch. de M. Ye baron de Scorbiac, à Montauban. Envoi de M. Gustave de Gansade,
eorrespondant du ministère de rinstmction publique.
A MONS» DE SœRBIAC ,
CONSEILLER DU ROT MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE THOLOZB ET CHAMBRE DE L*BDICT, ET SURINTENDANT DES FINANCES EN LA GENERALITE PAR NOUS ESTABLIE À MONTAUBAN.
Mon»'' de Scorbiac , Je depesche le porteur vers tou/tes les Eglises et vous , pour leur représenter les incoaveniens que nous voyons advenir, et les belles occasions qui se sont escoulées et se perdent tous les jours, à cause du retardement de la tenue de rassemblée, et la faulte d'avoir foumy et délivré les deniers de la subvention qui a esté levée pour le secours estranger ; à quoy estant nécessaire de remédier promptement, par les moyens que le porteur vous fera entendre, je vi3us prie d*y tenir la main et vous y employer avec aultant de soing et d'affection comme la nécessité et advancement des dicts affaires le requièrent, ainsy quil vous fera plus particulièrement entendre de ma part : de quoy je vous prie le croire comme moymesme, qui prie aussy le Créateur vous tenir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce v^ jour de may i588.
Vostre meilleur et plus afifectionné amy,
HENRY
Cop. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Montauban. Envoi de M. Gustave de Qausade, correspondant du ministère de Tlnstruction publique.
A MONS» DE SCORBIAC
CONSEILLER DU BOY MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE THOLOZB ET CHAMBRE DE L*EDICT, ET SUBINTENDANT DES FINANCES ESTABLIES À MONTAUBAN.
Mons' de Scorbiac , Vous recevrez par ceste commodité la commission pour les baulx à ferme des biens et revenus des ecclesias-
tiques et catholiques de contraire party, avec les articles et conditions soubs lesquelles j'entends que les dicts baulx se fassent en la présente année; en vertu desquels vous y procéderez au plus tost, et adviserez de faire quelque bon fonds de deniers pour subvenir aux nécessitez de ceste guerre et aux charges qu il me convient supporter. Tay faict aussy les déclarations des saulvesgardes , dons, exemptions et mainlevées que je vous envoyé pour faire publier; vous les communiquerez à mons' de Terrides : à quoy m'asseurant que vous ne ferez faulte , je prieray Dieu vous tenir, Mons' de Scorbiac , en sa saincte et digne garde. De Sainct Jehan d'Angely, le vij® de may 1 588.
Vostre meilleur et plus affectionné amy.
HENRY
1588. — i3 MAI.
Orig. — Ârch. du château de Chance, arrondissement de Baugé, papiers de M. Maugars»Riotteau. Envoi de M. Godard-Faultrier, correspondant du ministère de l*Instniction publique.
A DU PERRAY
MON CONSEILLER, TRESORIER ET RECBPVBUR GENERAL DE MES MAISON ET FINANCES.
Du Perray» J'envoye quérir quelques uns à la Rochelle pour assister au jugement du procès des accusés de la mort de feu mon cousin, mons^ le Prince ^ Tenez la main à ce qu*ils partent incontinent, suivant le passeport de mons' de Malicome, que Renvoyé pour la seu-
* La chambre de Saint- Jean- d*Angely, nommée par le roi de Navarre , était ainsi composée : «M. Joseph Feydeau, président; M. Jehan le Marier, sieur de la Sauvagère , et M. Paul de Constance , sieur de la Fredonniere, bailly de Vendosmois, pour les provinces de la rivière de Loiret les sieurs Dubreuil, Ghalmot Delage et deCognart-Qiasteau, de Parthenay, pour la province de Poictou ; les sieurs de la Novere et du Chasteau , pour la province de Xaintonge , deçà la Charente ; les sieurs de Merlat et du Rabar, aussi pour la pro-
vince de Xaintonge, delà la Charenle; M. Pierre Gaucher, pour la province d*Angoulmois. Les dessus dicts ont esté choisis entre plusieurs aultres nommés par les dictes provinces, pour avoir eu plus de probation. Et quant au procureur général, parce qu*il n*a faict apparoir de sa nomination à l'assemblée, ung des procureurs ressortissans en la chambre de sainct Jehan, en a esté; la dicte nomination renvoyée à Sa Majesté. > ( Nouv. édit. des Mémoires et correspondance de Duplessis- Mornay. Paris, 162 i, in-8* , t. IV, p. 3i a )..
reté de leur passage. Je pourvoiray par deçà à leur entretenement; mais s'il fault quelque chose par delà pour les faire partir, fournissezle : ce que m'assurant que vous ferez , je ne vous en diray davantage, si ce n'est pour prier Dieu vous tenir, du Perray, en sa saincte garde. De Chefboutonne , ce xiij* de may i588.
Vostre meilleur mestre, HENRY.
1588. — i4 MAI.
Orig. — Arcb. du canton de Genève. Copie transmise par M. L. Sordet, archiviste de la
république,
A MONS» D'ESDIGUIERES.
GOUVERNEUR ET MON LIEUTENANT GENERAL EN OAUPHINE
Mons"^ d*Esdiguieres, Vous sçavezles bons offices que nous avons receuz de messieurs de Genesve et leurs mérites, ensemble la conjonction de religion, de cueurs et de volontez que nous avons ensemble, tellement que nous les estimons comme nous-mesmes. Ce qui m'a faict vous escrire la présente, pour vous prier d'avoir tous leurs affaires et ce qui les concernera en singulière recommandation, et les affectionner et embrasser comme les miens propres. Vous ferez chose qui me sera très agréable et que je reputeray, ce faisant, tout ainsy que si elle estoit faicte à ma propre personne. IVTasseurant qu oultre la recommandation que je vous fais, vous aurez de vousmesme ce faict assez recommandé, je ne vous en diray davantage, si ce n'est pour vous asseurer de plus en plus de mon amitié , et prier le Créateur vous tenir, Mons' d'Esdiguieres , en sa très saincte garde. De Sainct Jean d'Angely, ce xinj^ de may 1 588.
^ Mons' d'Esdiguieres, Je vous prye avoir les affaires de Genève en singulière recommandation. Je vous ay desjà escript une aultre fois sur ce mesme subject.
Vostre très affectionné maistre et très asseuré amy,
HENRY
* Tout ce qui suit la date est de la main du roi.
LETTRES DE HENRI IV. II. k'J
Imprimé. — HUioire dt Genhê, par S^n , 1. 1 , p. 339 , note; édit. de 1 730, in-4*.
A MESSIEURS DE LA REPUBLIQUE DE GENEVE
Messieurs , Vous avez , par tant de bons tesmoignages et effects notables, fait paroistrela bonne affection que vous portez à la conservation de nos Eglises, au bien de cet Estât et du juste party que je maintiens par la grâce de Dieu , et à tout ce qui me touche en mon particulier, que je ressens vous en avoir beaucoup d'obligation, et que je n*oublieray jamais les bons et charitables offices que vous avez faits aux restes de Tarmée de nostre secours estranger, qui sont grandement louez et remarquez par tous les gens de bien. Desquels j'ay donné charge au sieur de Reaux , mon conseiller et chambellan , présent porteur, de vous remerciei^ bien affectueusement, tant en gênerai qu'en particulier, et vous faire entendre mes droictes intentions et ma bonne affection pour le regard des affaires particulières que m'avez recommandées, nommeement envers le s' de Lesdiguieres ; vous priant croire que je n'affectionneray pas moins tout ce qui vous touchera et me sera recommandé de vostre part , comme si c'estoit mon faict propre , et que vous pouvez faire très certain estât de moy et de tous les effects de ma bonne volonté qui seront en mon pouvoir, et au reste vouloir croire le dict s' de Reaux, tout ainsy que moymesme, qui prie Nostre Seigneur vous vouloir. Messieurs, conserver et maintenir en sa très saincte protection.
De S^ Jean d'Angely, le xxuij® may 1 588.
^ Messieurs, JTay escript à mons' Desdiguieres, pour affectionner vos affaires et tout ce qui vous concerne , comme les miennes propres.
Vostre ires affectionné et très asseuré amy à jamais,
HENRY
^ De la main du roi.
G>p. — Arch. de M. le baron de Soorbiac, à Montaaban. Envoi de M. Gustave de ClauMde,
correspondant dn ministère de rinstruciion publique.
A MONS* DE SCORBIAC
GOlfSBILLER DU ROT MON SEIGNEDB , EN SA COURT DE PARLEMENT DE THOLOZE
ET CHAMBRE DE L'EDICT
Mons' de Scorbiac, Encores que je vous aye envoyé, par le s' de Pierre Fitte ^ , une commUsion pour procéder aux baux à ferme avec les articles et conditions suivant lesquels j'entends qu'ils se fassent, toutesfois craignant qu elle soit perdue , je vous eavoye celle qu avois envoyée par deçà, avec l'ordonnance que demandez, et le mandement de deux cens escus, pour estre employés aux réparations du chasteau royal de Montaulban. Quant aux gages du receveur Fiel, du Mas de Verdun, qui sont demeurés, ainsi que vous dictes, en blanc dans la commission, vous les ferez remplir à huict deniers pour livre, ainsi qu'il avoit auparavant, et on vous fera response, à la première commodité , sur les aultres poincts et articles contenus en la lettre que m'avez envoyée, ce porteur estant depesché avec telle haste, qu'on n'y a peu pour le présent satisfaire. Vous apprendrez de mons' de Terrides l'occasion de son voyage ; ce qui sera cause que je finiray la présente, âpres vous avoir recommandé le faict de la subvention , qui. est fort pressé et nécessité : et prie le Créateur vous tenir, Mons' de Scorbiac, en sasaincte et digne garde. De S' Jehan d' Angely, cexxj^ demay i588.
Vostre meillear et plus asseuré amy,
HENRY
^ Peut-être Frédéric Rouxel, seigneur Jacques Rouxel, seigneur de Medavy, et d*Aubry-le-Pantou et de KerrefiUe , fils de de Françoise de Pierrefitle , mort en 1 66a .
Orig. — Ârch. da chAteau de Wufflens (canton de Vaud). Copie transmise par M. Duvernois,
de Besançon.
[ A MONS» DE VUFLENS. ]
Mons*" d'Wiffland , J'ay faict veoir vos mémoires par mon conseil. J'avois jà pourveu à la vérification de toutes les debtes faictes par le feu s' de Clervaut, dont je n'ay encore eu nouvelles; mais cela n'a empesché que je ne vous aie pourveu pour les interests comme j'ay peu, et selon que la nécessité du temps me l'a peu permettre. Cependant j'ay donné charge au s^ de Reaux de s'employer en tout ce qui sera possible, tant envers messieurs de Berne, auxquels j'escris, comme vous verres, qu'envers les capitaines et colonnels, en vostre faveur et considération , vous priant de croire que j'eusse mieulx faict si j'eusse peu , n'ignorant pas vostre mérite et l'affection avec laquelle vous vous estes employé pour le bien de cest Estât, et à ce qui me touche particulièrement, laquelle je vous prie de continuer et ne demeurer en si beau chemin, vous asseurant de tous les effects de ma bonne volonté à vostre endroict, partout où l'occasion se présentera, ainsi que le dict sieur de Reau vous dira , lequel je vous prie croire comme moy-mesme , qui prieaussy le Créateur vous tenir, Mons' d'Wiffland, en sa trez saincte garde. De Sainct Jehan d'Angely, ce vingt-
quatriesme de may i588.
Vostre bien affectionné amy,
HENRY
[1588.] — 3o MAI. — K
Cop. — Arch. de M. ie baron de Scorblac, à Montauban. Envoi de M. Gustave de Glausade,
correspondant du ministère de Tlnstruction publique.
A MONS* SCORBIAC
CONSEILLER EN LA CHAMBRE SOUVERAINE DE MONTAOBAN ET SURINTENDANT DES
FINANCES PUBLIGQUES.
Mons' de Scorbiac, Je n'ay poinct voulu resouldre Taffaire qui avoit conduict ce porteur par deçà , jusques que j'aye de nouveau Tadvis des
gouverneurs qui sont le long de la rivière de Garonne, de vous, de la Vallade et de Lauzere, affin que les choses se passent avec une commune intelligence. L'offre qu on a faict est si petit, veu les charges, qu'il fault nécessairement le hausser. Vous verrez par les copies, que la Valade vous enverra , plus particulièrement mon intention; à quoy je vous prie ayder de vos advis, adresse et conseil, et faire tousJDurs certain et asseuré estât de la singulière affection de
Vostre meilleur et assuré amy,
HENRY
A la Rochelle, ce xxx' may.
1588. — 3o MAI. — 11°*=.
Cop. — Arch. de M. le baron de Scorbiac , à Montauban. Envoi de M. Gustave de Clausade , correspondant du ministère de ilnstruction publique.
A MONS»^ DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE TROLOZE ET CHAMBRE DE L*EDICT, ET SURINTENDANT DES FINANCES À. MONTAUBAN.
Mons' de Scorbiac , Je vous ay envoyé la depesche dont avez dressé une minute, par le capitaine Mazelieres, que j'ay depesche à Nerac, et mandé à la Valade et à mons' de Fontrailles de la vous faire tenir avec aulcunes depesches concernant le faict de vostre généralité, prévoyant que Salignac ne pourroit si tost partir que le dict Mazelieres, qui peut estre à présent à Nerac. Par mesme voye je vous ay faict tenir un mandement de la somme de deux cens escus sol. sur les deniers cazuels, pour reparer le chasteau royal et accommoder la chambre de vostre séance; sur lequel vous ne prendrez que cent escus. Et le reformerez ainsy parce qu'il se présente tant d'aultres grands affaires, que la dicte somme de cent escus doibt suffire pour le présent; et partout, sur le dict mandement, vous corrigerez la dicte somme de ii^ escus et y escrirez cent escus seulement; sans qu'il soit besoing de le renvoyer à ceste fin. Quant à l'ordonnance pour les gages du s' d'Arvieu , je luy ay fort volontiers accordé deux cens escus sol. , tant sur l'émolument du sceau de la chambre que sur l'imposition du
sel. Et pour le regard du différend d'entre le receveur Fiel et le contreroleur Mage , je trouve bon que le dict Fiel ait huict deniers pour livre , et le dict Mage deux cens escus par an pour ses gages.
Quant aux mainlevées des bénéfices appartenans à ceidx de la Religion , sans fraude, et sans que les propriétaires empruntent le nom de ceux de la Religion pour les advouer, je trouve bon qu'elles soient par vous vérifiées aux charges et conditions portées par nos ordonnances et reglemens, et non aultrement; ce que je remets à vostre conscience. Et pour le regard des bénéfices appartenans aux catholiques, encores qu'ils en ayent peu obtenir cy-devant mainlevée , mon intention est qu'ils soyent affermez et que les fermiers en jouissent, si les dicts propriétaires catholiques ne font apparoir de mainlevée de nous, afin d'obvier aux abus qui se sont commis, et sans [que] de nouveau on entre en cognoissance de cause ; car les despenses de la guerre, qui continue si longuement, sont si grandes, qu'il n'est possible de les supporter, si les finances ne sont bien et duement administrées. Et quant à ceulx qui se vantent de prendre les dixmes sans rien payer, à l'exemple de quelques aultres qui ont par cy-devant entreprins de le faire au préjudice du public et contre mon auctorité, j'entends que tous, sans exception de personne, soient contraincts, de quelque qualité et condition qu'ils soient, à les payer, et ce par toutes les rigueurs et contrainctes , comme pour les propres deniers du Roy, et que contre les refi'actaires la justice y pourvoye , et les gouverneurs et capitaines y apportent la force , à ce que la justice soit obeîe, et que le public ne soit fraudé par l'avarice, outrecuidance et mespris de telles personnes, lesquels il fault reprimer quand, de ceste façon , ils se mettent hors de leur debvoir ; lesqueb se servent du malheur de la guerre pour leur profit particulier, lorsque les aidtres se ruinent, et de moyens et de leurs personnes et vies.
Et quant au conseiller et procureur gênerai de la chambre de justice , qui défaillent et ne sont encore remplis ^ j'escris aux gens
^ Cest-à-dire , places vacantes et pour lesquelles il n est point encore porté de noms sur les états.
tenant la dicte chambre d'eslire et nommer les conseiller et procurem- qu'ils verront estre le plus capable, suffisant et homme de bien, affin de m'envoyer au plus tost la dicte nomination , pour, suivant icelle, y pourvoir; ce <jue je vous prie de faire au plus tost entendre aux dicts gens tenans la dicte chambre , de ma part, et m'envoyer la dicte iiomination , suivant ce que je leur ay cy-devant escript par la voie du dict capitaine Mazelieres, et que je n'ay aultre plus grand désir sinon que la justice soit sévèrement exercée contre les contempteurs dUcelle , sans espargner personne , et que mes reglemens et ordonnances militaires et des finances, lesquels ont esté dressés par un consentement et accord commun , en rassemblée générale de S^Paul de Lamiatte et de Montauban, et aultres, depuis par nous establis pour éviter les abus, desordres et confusions, soyent exactement observez et gardez , ensemble Tordonnance que je vous envoyé contre ceulx lesquels, en vertu de leurs sauvegardes et abusant d'icelles , retirent et recèlent en leurs maisons les collecteurs des tailles et fer^ mi ers des bénéfices, et, le faisant, retardent ou empeschent le payement des deniers qu'ils doibvent. S'il y a quelque aultre chose qui ne vous ait esté envoyée , le faisant sçavoir, j'en commanderay la depesche et la vous feray tenir. Quant aufaict du dict Solignac, pour le regard des pastels , il ne se peut faire au prix qu'il dit avoir charge de nous faire entendre ; et neantmoings j'ay faict une depesche à la Va* lade et à Mazeres, potur le regard de la rivière de Garonne, affin d'entendre les raisons des poursuivans et nous en tenir avertis, et donner leur advis. C'est ce qui m'a semblé devoir respondre à vos lettres, ce qui me gardera' de vous faire ceste plus longue, si ce n'est pour vous assurer de plus en plus de ma bonne volonté, et prier le Createtur vous tenir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, le xxx^ de may 1 588.
Vostre meilleur et plus affectionné amy,
HENRY
1588. — 3i MAI. -K
Cop. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Montunban. Envoi de M. Gustave de Clausade,
correspondant du ministère de Tlnstruction publique.
A MONS* DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR, EN SA COURT DU PARLEMENT DE THOLOZB ET CHAMBRE DE L'EDICT, ET SURINTENDANT DES FINANCES X MONTAUBAN.
Mons'^ de Scorbiac, Par ce que j'ay eatendu que la Lauze est refusant de payer la somme de deux cens escus qu'il doibt de reste de sa commission, qu'il a eu delarecepte du domaine de Quercy, au siège de Montaulban , je l'ay faict bailler par assignations, voulant cpi'il soit contrainct au payement de la dicte somme par toutes voyes et rigueurs, attendu que ce sont deniers royaulx; vous priant à ceste cause d'y tenir la main, et y apporter vostre auctorité. Et mesmes (d'aultant qu'il prétend qu'elle lui est deue par Tresrieux, receveur gênerai des deniers publics , contre le jugement qui en a esté donné , tant par vous qu'en mon conseil , et que son intention est de diflFerer le payement jusques à la paix, espérant s'en prévaloir), celuy qui a la dicte assignation pourra faire saisir entre les mains du dict Tresrieux ce que le dict la Lauze prétend luy estre par luy deub, attendu qu'il use de tels subterfuges. Je vous prie y pourveoir par les moyens propres et convenables que vous adviserez. Sur ce, je prieray aussy le Créateur vous tenir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle,
le dernier de may 1688.
Vostre meilleur et plus affectionné apiy,
HENRY
1588. — 3 1 MAi.^n»*.
Orig. — Arcb. de M. ie baron de Scorbiac, à Montauban. Copie transmise par M. G. deClausade*
correspondant da ministère de Flnstruction publique.
A MONS" DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE TOULOUZE ET CHAMBRE
DE L*EDICT, ET SURINTENDANT DES FINANCES X MONTAUBAN
MoDs' de Scorbiac, Ayant faict veoir en mon conseil Testât des pouidres baillées et fournies par Tresrieux, receveur gênerai des deniers publics à Montauban, j'ay, de Tadvis d'icelluy, ordonné : qu appelé avec vous et m*' Pierre Causse , contreroleur en la dicte qualité, veriffication seroit faicte du contenu au dict estât, du nombre des pouidres, du prix d^celles, et de quelle ordonnance elles ont esté delivrées. Et quant aux pouidres envoyées à Salvagnac ^ vous vous ressouviendrez que le s^ de la Vemes avoit faict promesse de les payer, et qu'il levoit tous les deniers des tailles et bénéfices des environs qui Ty obligeoient, et qu'en oultre il avoit levé argent des subjectz et circonvoisins du dict lieu pour Tachapt des dictes pouidres. Au regard de celles menées à Yillemur, le s' de Renyés n'ayant rendu compte des bénéfices et firuictz decimaulx qu'il a levez , estoit par là assez obligé de payer trois barils de pouldre pour la munition de sa place ; outre ce que mons' du Plessis en a faict achepter 'et payer vingt-deux barils. Et quant à celles envoyées à Serignac^ et places de mons*" de Terride, attendu qu'il en levé les tailles et les fruictz des bénéfices, il est tenu et obligé de munir et fournir ses places par le moyen des dicts deniers publics. Et pour le regard des pouidres fournies à Bepoist, garde des munitions de mon armée» le nombre d'icelles, ensemble des bouletz, grosses et petites balles et grenades, doibt estre certiffié par le grand maistre de mon artillerie, comme aussy le nombre de septiers de froment , d'avoine et de vins , certiffié par le commis-
^ Chef-lieu de caaton , à deux lieues de * ProbaUement Sérigoac en Lomagoe
Rabastens (Tarn). (Tam-et-Garonne).
LETTRES DE HENRI IV. II. àS
saire gênerai des vivres , et desquelz le dict Tresrieux devoit retenir les certifficatz et des aultres fournitures qu'il a faictes. A ceste cause, mon intention est , qu ayant , ainsi que dict est , appelé le dict Causse , vous examiniez et arrestiez le dict estât, vérifiez toutes les parties, et faciez, sur ce, droict et raison au dict Tresrieux, de quoy vous avez pouvoir suivant vostre commission et [tiltre]. Je le vous ordonne par la présente, qui vous servira d'advis et instruction, et déclaration de mon intention sur ce dict faict, non pour vous y obliger entièrement, parce que je remectz le jugement de tout ce que dessus à vostre prudence et du dict Causse : estant tout ce que je vous diray, si ce n'est pour prier le Créateur vous tenir, Mons' de Scorbiac , en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce dernier de may i588.
Vostre meilleur et plus afiectionné amy,
HENRY
A MADAME DE FONTEVRAULT
Ma Tante, Il ne sauroit rien venir de vostre part que je ne reçoipve comme de ma propre mère. Je sçais que les advertissemens que me donnez procèdent d'une entière et parfaicte amitié que me portez; mais vous sçavez quelle est ma resolution, de laquelle il me semble que je ne doibs me despartir, et que vous mesme ne me le debvez conseiller; cognoissant (comme je vous ai tousjours dict) que ce n*est à la religion qu'on en veidt , ains à TEstat ; ainsi que vous peut assex tesmoigner ce qui est nagueres advenu à Paris, et Tentreprinse que k Ligue a voidu, ces jours passM, faire sur le Roy, qui est plus catholique que pas un d'icelle^ Toutesfois vous voyez si on a laissé de le
* La journée des Barricades, nu des faits les mieux connus de cette époque, s*était passée le i a de ce mois.
traicter en huguenot^. Croyez , ma Tante , que ceulx qui ont tes armes en la main ne manquent jamais de prétexte; et quant à moy aussy, je ne m- arreste poinct là , mais je me remects en la bonté de Dieu , qui cognoist la justice de ma cause et qui la sçaura discerner des pernicieux desseings des meschans. Celuy qui donne et conserve les couronnes conservera, s'il luy plaist, à nostre Roy celle qu'il luy a donnée. Il se £sLult resouldre à sa volonté et obéir à ses jugemens , selon que j'escris à mons' le président Barjot pour vous faire entendre. Croyez que je vous aime et honore comme ma propre mère , et que n'aurez jamais plus de part , en parent ou amy que vous ayez , qu'en celuy
qui est
Vostre plas afiTectionné nepveu, à vous obéir,
HENRY
[ 1588. — VERS L£ COMMENCEMENT DE JUIN^ ] Orig. — Biblioth. de TAnâfial, recoeil d*aati>graphe8.
A MON COUSIN MONS* D'AUBETERRE V
Mon Cousin, Encore que je pense bien que vous ayez entendu les plus mauvaises nouvelles et de la plus périlleuse conséquence qu'on ait peu voir de plusieurs siècles, de ce qui est advenu à Paris , qui est la saisie que nions' de Guyse a faicte de la ville, des clefs d'ycelle et des forteresses , qui auroit contrainct le Roy d'en sortir et de se
* « Aux premières nouvdles , dit TEs* toiie , qui furent apportées au roy de Navarre des barricades de Paris, il De dit mot si non qu*ayant songé un bien peu, estant
' En tètê de celte lettre on liti d*uiie écriture ancienne : • Juin 1 588. »
' David Bouchard, vicomte d^Aubeterre, chevalier des ordres du Roi, conseiller d*élat, capitaine de dttquante homrMS d'armes des ordonnanoes, sénéchal H gdu-*
couché sur son lit vert, il se leva, et tout gaiement dit ces mots : « Ds ne tiennent « pas enoores le Bearnois ! »
vemenr de Périgotd , charge dans laquelle H avait succédé i son beau-père fitAé de Bourdeilles. Voyez la Notice sur Brantôme , par M. Monmerqué , dans la Collection des MémoireB dé Thistcrire de France, édition de Foacaoidi
jecterde dans Chartres , d'où il a mandé les princes catholiques et sa noblesse , et escript aux bonnes villes de demeurer et persévérer en Fobeyssance et fidélité qu'ils luy doibvent, faisant son compte de se retirer à Angers : il m'a semblé toutesfois ne debvoir faillir de vous en escrire et tenir averty par ce porteur, et déplorer avec vous le misérable estât auquel est reduict ce royalme par la malheureuse ambition de ses ennemys. Vous pouvez penser combien je porte de regret et desplaisir de voir les choses passées si avant, lesquelles on prevoyoit assez , et auxquelles on a eu temps et loisir de pourveoir, comme encores il y a remède, pourveu que le Roy soit fidèlement servy de ses bons subjectz , et qu'ilz y facent leur debvoir. C'est maintenant la saison où on cognoistra les bons François. De ma part , je n ay aultre désir (j[ue d'employer tout ce qui est en mon pouvoir et ma personne , ainsy que ce dict porteur vous dira plus particulièrement : lequel je vous prie croyre comme moy-mesme, et vous asseurer et faire tousjours très certain estât de l'amitié de
Vostre biea affectionné cousin et asseuré amy,
HENRY
Gop. — Ârch. de M. le biuron de Scorbiac» à Montauban. Envoi de M. Gustave de Clausade,
correspondant du ministère de Tlnstruction publique.
A MONS* DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR, BM SA COURT DE PARLEMENT DE THOLOZB ET CHAMBRE DB L*EDIGT, ET SURINTENDANT DES FINANCES EN LA GENERALITE ESTABLTE X MON- TAUBAN.
Mons' de Scorbiac, Eùcores que j'aye escript plusieurs depesches, et envoyé exprés les sieurs de M onglat et de Pierre-Fite , pour haster les deniers de la subvention , et les faire promptement apporter en la ville de Saincte-Foy, je despeche présentement Viçose, Tunde mes secrétaires des finances , pour le mesme effect , et poiu* aidtres occasions quil vous fera entendre; et partant je vous prie tenir la main
- , _ -Jt. ■
à ce que les dicts deniers soyent, le plus promptement et seurement que faire se pourra, apportés, parce que telles longueurs sont d'un préjudice inestimable, et au reste avertir les députés pour rassemblée de marcher avec ceux de Languedoc et Dauphiné, et se tenir tous prestz. Tay commandé de vous envoyer les despeches nécessaires et dont vous m'aviez escript; s'il y deffaut quelque chose, en avertissant, il y sera satisfaict. Je vous prie aussi, suivant vostre diligence et affection accoustumée , donner ordre au recouvrement des deniers, parce que les despenses croissent de plus en plus, et d'avertir le receveur Constans, qui est à Milhau, de faire promptement tenir tout ce qu'il pourra, des deniers de sa charge, à Castres, es mains du dict Yiçose , ou du s' de la Garrigue , lesquels luy fourniront bon et valable acquit de Pedesclaus, trésorier et receveur gênerai de l'extraordinaire de la guerre. Je vous recommande toutes choses dignes de recommandation. Assurez-vous tousjours de ma bonne volonté. Sur ce, je prieray le Créateur vous tenir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce iij^ de juin i588.
Vostre meilleur et plus afTectiouné amy,
Cop. — Arch. <le M. le baron de Scorbiac, à Montauban. Envoi de M. GostaTe de Clansade ,
correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS* DE SœRBIAC,
GONSBILLEa DU ROT MON SEIGNEUR, EN SA GODA DE PARLEMENT DE THOLOZE ET CHAMBRE DE L*ED1CT, ET SURINTENDANT DES FINANCES PUBLICQUES EN LA GENERALITE ESTABLTE X MONTAUBAN.
Mons' de Scorbiac, D'autant que la nécessité de mes affaires me contrainct de m'ayder icy de la somme de trois mille escus, provenue de la rançoi^ du sieur de Cipierre, laquelle appartient, aux s" de Savaillan, Mage et aultres, et que j'ay ordonné quila en seroient
payez et rembourses sur tes receptes générales de Montauban et Lectoure, j'ay bien voulu vous faire la présente, pour vous prier de rechercher tous les moyens de faire promptement trouver et recouvrer ia somme de quinze cens escus , faisant moitié de la dicte somme de trois mille, ou pour le moins jusqu'à mille escus, soit sur les deniers ecclésiastiques ou aultre nature, et les faire délivrer au plus tost au dict s' de SavaiUan, Mage et aultres. Xescris semblableraent au s' de la Valade pour faire recouvrer et foiunir le reste : et n'estant la présente a aultre lin, je prieray Dieu vous tenir. Mena' de Scopbiac, en sa saiocte et digne garde. De la Rodielle, ce xvuj* jourde juin i588.
Vostre meilleur et plus affectionaé amy,
1588. — VERS LE aS jum.
Cop. — Arch. de lamillc de M. le baron Gutou de Floue, à UuteUlc.
[ A MONS* DE S^ GENYÉS. ]
Mons'' de Sainct Genyés, Je vous prie me mander conmie vous vous serés trouvé des bains où vous avés esté, et comme vous portez. Advertissez-moy aussy de ce que vous aurez appris de l'armée d'Espagne , et de la santé du roy d'Espagne. Nous ne savons encores ce qui adviendra de l'entreprise do Paris ; ils sont tous après à raccommoder les choses, et à faire boire ceste injure au Roy'. Nous verrons dans peu de temps ce qui en sera; ce pendant il ne fault pas s'endormir. A Dieu, Mons' de Sainct Genyés; c'est
Vostre très «fléctionné maûtrc et parfaict amy, HENRY.
' D'après l'Estoile, ces tentatives pour satirique du Matrere, publia dans le
obtenir un accord cnirc le Roi et la li^e Journal de Henri IIl , édition de M. Cham-
•arent lieu k Roti? n le i b juin. C'est & cette poUoh. occasion que fui composée U paniplmse
VERS LA FIN DE JUIN
Gop. — ^Biblioth. de Toiin, anden manuscrit des Carmes, coté M, n* 50, Lettres historiqofs , p. 935.
Communiqué par M. le préfet.
A LA ROYNE D'ANGLETERRE
Madame ,
Ayant tousjours désiré vous représenter de temps en temps Testât de nos affaires , mesme à présent que ia France , par ses divisions d'entre le Roy mon seigneur, et la Ligue, s'esbranle toute pour se dissiper ou nous rompre , yay pensé que je ne pouvois plus à propos ny par personnaige plus digne de ceste créance vous advertir de tout\ que par le sieur de Clermont d*Amboise, présent porteur, que j'ay prié faire ce voyage exprés, parcequ'il est temps, Madame, d'user des occasions qui se présentent, et que jamais Topportunité ne fut telle. Mais la longueur de nos maulx nous apporte du retardement, quoique nos couraiges s'eslevent de plus en plus. Toutesfois, Madame, la continuation de vos bonnes grâces, et les effects d'icelles nous fortifient, et nous font espérer qu'à ce besoin vous nous ferez sentir vostre faveur et bienveillance accoustumée. Je vous en supplie trez humblement. Madame, et d'adjouster foy à ce que le dict s' de Clermont vous en dira de la part de celuy qui, par le prix de sa vie , désire vous tesmoigner qu'il est pour jamais,
Madame ,
Vostre très humble et très obéissant frère
et serviteur,
HENRY
* Elisabeth devait en être déjà bien in- de Guise. Auquel ie dit ambassadeur reformée par son ambassadeur à Paris, que pliqua fort résolument et généreusement, le duc de Guise avait ùli visiter, le surlen- qu'estant à Paris pour la Royne sa maisdemain des Barricades, par le comte de tresse, qui avoit avec le Roy alliance et Brissac , « Le priant , dit TEstoile , de ne se confédération d*amitié , il ne rouloit ny ne point estonner et de ne bouger, sous Tas- pouvoit avoir sauvegarde que du Roy. » seurance de la protection de monsieur
1588. lO JUILLET.
Orig. — Aroh. de M. le baron de Seorbiac, à Montaoban. Copie transmise par M. Gustave de
Giausade, correspondant du minbtère de rinstniction publique.
A MONS* DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROY MOK SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE TBOULOUZE, ET SURINTENDANT DES FINANCES EN LA GENERALITE ESTABLIE X IfONTAULBAN.
Mons^ de Scorbiac, Par ce que vous verres par le mémoire que je vous envoyé, l'heureux succez que Dieu m'a donné en l'entreprise que j'avois faicte sur Marans, je ne vous en fcray aulcune redicte par la présente; mais bien vous prieray-je de faire avancer lé plus que vous pourrés les deniers de la subvention , suivant ce que je vous ay cy-devant et plus amplement mandé par les s" de Pierre-Fite, et par ViçoseK II est nécessaire aussy de haster les députez, pour venir à l'assemblée generalle que j'ay convoquée à Saincte-Foy avec chaîne suffizante. Ce que je vous prie faire, et vous asseurer tousjours de ma bonne volonté; et je prieray le Créateur vous tenir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce x^ de juillet i588.
Vostre meilleur et plus afiTectionné aniy,
Cop. — B. R. Fonds Leydet , Mém. mss. sur Geoffroy de Vivans, p. 81.
[A MONS* DE VIVANS
Mons' de Vivans , J'ai veu ce qui a esté traicté pour le commerce de la rivière^ entre vous, la Vallade et autres; à quoy je me suis
^ Voir la lettre du 3 juin précédent.
* La Garonne.
accordé pour la considération de la nécessité de vostre garnison et aultres. Je vous prye tenir la main à ce que le dict commerce soit libre, et que les marchands ne soient molestez ni travaillez; ains au contraire qu'ils soient entretenus par bon traictement et par la liberté et seureté de leur traficq, en payant par eux ce qui a esté accordé. J'en escris à Puymirol et à Lairac, d'où j'en ay eu des plainctes. Au reste, sur les particularitez de vostre payement et de vostre garnison, ensemble des arrérages, j'escris bien au long à la Vailade mon intention, et luy donne charge de la vous faire entendre. N'estant la présente à autre (in, etc. De la Rochelle, ce xxyj* jour de juillet 1 588.
HENRY
Orig. — Arcb. de M. le baron de Scorbiac, à Montauban. Envoi de M. Gustave de Ciausade,
correspondant da ministère de rinstmctfon publique.
A MONS» DE SœRBIAC,
ET CHAMBRE DE L*EDIGT
Mons^ de Scorbiac, Je vous ay escrit par cy-devant que mon intention estoit que le bas-dioceze de Montauban et mon vicomte de Villemur payassent tous les deniers publics, de quelque nature qu'ils soyent, à la recepte du dict Montauban. J'y ay escrit et escris encores présentement à mon cousin mons' de Montmorency, et de Turenne , n'entendant que les affaires passent de la façon dont aulcuns particuliers les veulent manier, pour leur profit et interest particidier. Je ne vois pas ordre de changer en cela ce qui s'est observé durant toutes les précédentes guerres ; et d'aultant que la nécessité de nos affaires est grande, et les charges et despenses sont excessives, je vous prie faire le meilleur fonds de finances, de toutes sortes, que
LETTRES DE HENRI IV. II. &g
vous pourrez , ensemble , faire recherches de tous les restes de deniers, de quelque nature qu'ils soyent, et de quelques personnes qu'ils soyent deubz; et poursuives les débiteurs par touteâ voyes deues et raisonnables, comme pour les propres deniers du Roy mon seigneur, suivant Tordonnance que je vous en envoyé de par delà. Et vous prie n'obmettre rien de ce que vous cognoistrez estre pour les affaires du public et de mon service , suivant vostre soing et vigilance accoustumée, et la confiance que j^ay de vœtre fidélité : et je prieray le Créateur vous tenir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce xxvij* juillet i588.
Vostre meillear et plus afiectionné aniy,
HENRY
Cop. — Bibliolh. de Tours, ancien manuscrit des Cannes, coté M, n* 50, Lettres histonques, p. 338.
A MONSIEUR LE DUC CASIMIR
Monsieur mon Cousin, Vous entendrés par le s' de Clermont d*Aniboyse Testât de nos affaires, et comme nos ennemys, qui nous ont donné quelque relasche par leurs divisions, sont aujourd^huy sur le poinct de se reunir, à nostre ruine ; mais j'espère que le tout redondera à leur confijsion , et que Dieu garentîra les siens. Nous ne manquons poinct de resolution, mesme à présent qu'ils le viennent aux feux, dont ils rallument nostre zèle y et attisent Tire de Dieu sur eulx. Reste à nous de pourveoir aux choses qui nous sont nécessaires pour soustenir leurs efforts, en quoy nous aurons tousjours besoing de Tassistance de nos amis; entre lesquels vous, Monsieur mon Cousin, qui tenez lieu des premiers , nous vous convions par aultant dWection qu'en portez à la conservation des Eglises de Dieu : sur quoy je vous prie croire le dict s"" de Clennont comme moy- mesme , et faire entier et
très certain estât de mon amitié, dont je rendray preuve par les effects, et auitant que le pourrez désirer, Monsieur mon Cousin , de
Vostre Irez affectionné cousin , à vous servir.
HENRY
En juillet i588. A la Rochelle.
Orig. — Arch. des Afikires étrangères. Conresp. politique , Mss. France , n* iix» fol. 3i recto.
A MONS* DE S^ GENIES
Pavois donné charge à ma sœur d'ordonner au gouverneur d'Oleron de s^informer du nombre des gens de guerre qui se sont levez sur la frontière d'Espagne, et de savoir l'occasion de leur arrivée à Pau. Jattends de vous sa response, vous priant me donner sur ce Tadvis que jugerés convenable.
A Dieu, Mons^ de Sainct Gêniez; c'est
Vostre irez affectionné maistre et parfait amy,
HENRY
^ 1588. — i*' AOÛT.
Orig. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, k Montaoban. Copie transmise par M. Gustave de
Glaosade, correspondant dtfmlnîatère de ITnstmction publique.
A MONS* D'ESCORBIAC,
CONSEILLER DU ROT MON SEIGNEUR , EN SA COURT DE PARLEMENT DE THOULOUZE ET
CHAMBRE DE L*ED1CT
Mons' d'Escorbiac , Je vous ay faict entendre cy-devant mon intention sur le différend du bas-dioceze de Montauban, d'aullant que mon intention est que les deniers et finances qui en proviennent, à la dicte ville de Montauban ( tout ainsin qu'en Languedoc , les deniers
des diocezes ) ne soient pas distraictz des uns aux aultres. Et par ce que mon cousin mons' de Turenne est à Casttes , je luy ay escript et escris encores , de composer de ce différend. Auquel vous remonstrerez tout ce qui sert pour le droict que la dicte ville a sur les dictes finances, soit en luy escrivant, soit en instruisant celuy qui iroit devers luy, usant de la commodité de quelque passant, ou auitre qui se présentera. Je vous envoyé Tordonnance que j'ay faict expédier sur le faict des restes. Je vous prie tenir la main à faire partir voz depputez avec ceulx de Daulphiné et Languedoc , le transpoit des deniers de la subvention avec ceste commodité , Taugmentation d'icelle, et le parachèvement des fortifications de vostre ville. Mandezmoy souvent de voz nouvelles, et vous asseurés tousjours de ma bonne volonté : et je prieray le Créateur vous tenir, Mons' d'Escorbiac , en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce premier jour d'aoust 1 588.
Vostre meilleur et plus aSectionné amy,
[1588. — i5 AOÛT.]
Orig. autographe. — Mosée britannique. Biblioth. Lansdowne, art. 33. Copie transmise par
M. l'ambassadeur de France à Londres.
A MON COUSIN MONS» DE BURGLEY
Mon Cousin, Je n'ay voulu laisser partir le s' Duyns sans l'accompagner de ceste lettre , et luy donner charge de vous dire de mes nouvelles : dont je vous prye le croire, et faire toujours estât certain de Tamitié et bonne volonté de
Vostre plus aflectionné cousin et asseuré amy,
HENRY
Gop. — ^Biblioth. de Tour», ancien manascrii des Carmes, coté M, n* 50, Lettres historiques, p. 3^4-
Communiqué par M. le préfet.
A MONS» DRAK.
Mons' Drak, Tay esté fort ayse d'entendre de vos nouvelles par ce gentilhomme, présent porteur, par lequel j ay sceu aussy Tenlreprinse qu avoit faicte le firere de mon cousin mons"" le comte d'Essex^ avec le s*" Roger Williams, de me venir trouver. Dont j'eusse receu beaucoup de contentement, pour la réputation quils ont dé raflection qu'ils demonstroient en mon endroict. Mais puisqu'ils ont receu commandement de se tenir avec vous, et qu'estes prest d'aller recognoistre l'armée espagnole, je trouve trez raisonable qu'ils y obéissent, estant par mesme moyen bien ayse de la charge qu'avez^; de laquelle je m'asseure que Dieu vous fera la grâce que vous en acquicterez avec honneur et bon heur, à la confusion des ennemys de Dieu et de son Eglise. Si en passant, vous avez besoin de quelque chose de deçà, je vous prie en faire estât, et de considérer aussy quel dessein a l'ennemy, afin que nous nous y opposions tous d'une commune main ; m'asseurant qu'aurez tousjours pour recommandée la conservation des places qui tiennent nostre party, comme de nostre part nous ne fauldrons à vous prester tout le secours et faveur qu'il nous sera possible. Je suis, grâce à Dieu, en bonne santé, avec aultant de resolution et de couraige que j^eus jamais , espérant que Dieu nous donnera ce qui nous est nécessaire : et je l'en prie de bon cœur, et qu'il vous ait, Mons' Drak , en sa trez saincte et digne garde. De la Rochelle , ce xxv* d'aoust i588.
Vostre plus aSectionné et meilleur aniy,
HENRY
* Voyez la lettre suivante.
* La charge d'amiral d^Angleterre,
A MON COUSIN MONS» LE CONTE D'ESSEX
Mon Cousin, Il ne seroit pas raisonnable d^abandonner pour mon particulier le service que debvez à la Royne vostre souveraine , et la chaîne qui vous est commise. Je ne laisse cependant de vous avoir beaucoup d'obligation pour tant de tesmoignages que me rendez de vostre bonne volonté, laquelle je tiens pour le mesme efiect, et pense quelle m'apportera beaucoup d'heur; n estant possible qu'elle ne soit accompagnée des vœux et affectionnez désirs de plusieurs gens de bien. J'eusse esté trez aise de voir vostre frère et le seigneur Roger Willams, que j'eusse embrassé chèrement, tant pour leur vertu et réputation, que pour l'amitié qu'ib me demonstrent. Mais estant l'occasion qui les a retenus privilégiée, j'attends quelque aultre commodité qui se pourra présenter pour avoir ce contentement de les voir, ne le désirant moings qu'ils peuvent estre asseurez d'estre les bien venuz : et quant à vous, mon Cousin, faites estât que, où j'auray moyen, vous me trouverez tousjours, par effect,
Vostre bien affectionDé cousin et meilleur amy,
HENRY
» Robert Devereux, comte d^Essex, d^une ancienne famille originaire de Normandie, qui tirait son nom de la ville d*Évreux, en- ^ trait alors dans le plus haut période de cette faveur excessive dont il jouit auprès d'Elisabeth. Cette année même, la mort du second mari de sa mère, le comte de
Leicester, favori en titre d'Elisabeth, lui donna occasion de remplacer son beaupère dans la faveur de cette reine , qui no mit plus de bornes à sa fortune. Il sera question plus tard des services qu'il rendit à Henri IV, et de sa un tragique, arrivée le a5 février 1601.
[me
[1588. — 2 5 AOÛT.] -IIP
Cop. — Biblioth . de Tours , ancien manuscrit des Carmes, coté M , n* 50 , Lettres historitfttes, page 346.
Communiqué par M. le préfet
A MONS» DE WALSINGHAM
Mons' de Walsinghant, Quand ce ne seroit que le tesmoignage que me rendez de la vertu et mérite du chevalier Williams, vous pouvez penser qu^il seroit le trez bien venu , et que je n'en vouldrois faire aidtre enqueste ; mais sa bonne réputation est si cogneue , oultre la singulière affection qu'il fait paroistre en mon endroict, et dont je me sens infiniment obligé , que ce me seroit un trez grand contentement de Tavoir prés de moy, sans Teicuse légitime qu'il a de demeurer avec le seigneur Drak , pour le service qu'il doibt à la Royne vostre souveraine, et en une si bonne expédition ^ Si aidtre commodité se présente de l'amener icy, croyez, Mons' de Walsinghant, que je mettray peine, tant pour Tamour de vous que pour sa valeur, de luy faire tout le bon traictement qu'il me sera possible. Je vous prie faire toujours estât de mon amitié, et croire que je suis
Vostre bien afifectioDBé et meilleur amy,
HENRY
Orig. — Archives de famille de M. le vicomte de Panât, membre de la Chambre des Députés.
A MONS» DE LESTELE,
MON GON9BILLER ET CHAMBELLAN ORDINAIRE ET GOUVERNEOR DE GLERAC
Mons' de Lestelle , J'avois envoyé par delà le jugement de Fappel interjecté par Jean Broc , habitant de la Fite\ de la sentence que vous
^ Ce fut dans ce mois que Drake, au de Irente-six millions, et qu'une horrible
moyen de brûlots , dispersa la célèbre tempête abîma entièrement le ao août
flotte de Philippe II, dite Vinvincible ar- i588, cinq jours avant la date de cette
maia, dont l'équipement avait coûté plus lettre.
* La Fitte, près Qairac (Agénoîs) , département de Lot-et-Garonne.
avez donnée contre iuy. Et parce que c^est la première faillie «pi'il a faicte par cy-devant^ je desirerois fort Iuy sauver la vie, en consideration des services qu'il a faictz à ce party, et convertir la peine en ung banissement du pays de delà, pour dix ans ou aultre temps qu'il sera advisé ; à la charge qu'il viendra servir auprez de moy dedans les trouppes de gens de guerre qui y seront debout durant la présente guerre, et aultre^ qui pourront estre par moy faictes durant le temps de son bannissement. A quoy je seray bien aize que vous teniez la main : ce qu'espérant que voudrez faire, je ne vous en diray davantage , si ce n'est pour prier Dieu vous tenir, Mons' de Lestelle , en sa sainte et digne garde. De la Rochelle, ce iiij^ septembre i588.
Vostre bien affectionné et asseuré amy,
HENRY
^ Mons' de Lestele , encor que j'aye renvoyé par delà le jugement de l'appel interjeté par Broq , j'ay depuis avisé de le faire juger icy ; et partant je vous prye m'envoyer le dict Broq, à la première seure occasion, sans qu'il soit par delà passé plus oïdtre à son ^aire.
Orig. — Archives de ia famille de Fortisson. Copie tranamise par M. Jubé, aou»<hcf de bureaa
an ministère de rinstruction publique.
[AU CAPITAINE FORTISSON.]
Capitaine Fortisson, J'ai esté bien ayse d'entendre par mons'' de Castelnau, présent porteur, vostre fidélité et affection à mon service. Je vous prie la continuer, vous asseurant que je ne seray jamais ingrat , et qu'aux occasions qui s'offriront où j'auray moyen de vous tesmoigner les effets de ma bonne volonté , vous m'y trouvères tousjours disposé; et vous feray paroistre comme je sçay bien recognoistre
* De la main du roi.
ceuix qui en ce temps s'employent à me faire service. Et celle-cy n'estant à aultre fin, je ne vous la feray plus longue: et je prie Dieu vous avoir, capitaine Fortisson, en sa saincte et digne garde. De Sainct Jehan d'Angely, le ix^ septembre 1 588.
Vostre pins assearé amy, HENRY.
[1588.] l6 SEPTEMBRE.
Orig. autographe. — Archives de M. Duroot de Puyteaaon, à Payteason, près Bourhon-Veodée. Envoi de M. de La Fontenelle de Vaudoré, conseiller k la cour royale de Poitiers, correspondant de llnstitot et du ministère de rinstructiou publique.
A MONS* DE LA ROUSSYERE
Mons' de la RoussyereS Je vous ay espargné le plus que j'ay peu et vous ay laissé séjourner à la meson lors des grandes courvées. Mais maintenant que je m'en voys pour charger Tarmée des ennemis, je vousprye de vous rendre demairi au soir à Mortaigne^, avec vos forces et avec vos armes et chevaux, avec un léger équipage. Nostre voyage ne sera que pour quatre ou cinq jours au plus tard, et ne sera infi[iictueux. Si vous ayez quelques gentilshommes de vos voisins qui veuillent venir, amenés-les quant et vous; et asseurés-vous queux et vous serez les bien venus et reçus de
Vostre bien affectionné amy,
HENRY
De Getygné*, ce lundy xvj* de septembre.
^ Pierre Durcot , seigneur de la Roussière, des Chaunes et de Saint-Denis-dela - Ghevasse , en bas Poitou , fut gentilbomme ordinaire de la chambre du Roi, et nommé par Louis XIII , en i6ao , gou-
verneur de Royan , une des places de sûreté accordées aux protestants.
* Mortagne-sur-Sèvre (Vendée).
' Aujourd'hui dans le département de la Loire-Inférieure, canton de Clisson.
A MONS* DE LA ROUSSYERE
Mons' de la Roussyere, Je vous escrivis, il y a quelques jours, de monter à cheval avec vos amys, armes et chevaux, et me venir trouver, pour ce qu'il se présente journellement de belles occasions d'entreprendre sur l'armée des ennemys. Et pour Tasseurance que j'ay que vous ne voudrez estre des derniers, je vous prye, incontinent la présente receue, de me venir trouver en ce lieu avec vos amys, armes et chevaux. C'est trop demeurer en repos. Venez donc, je vous prye, faisant estât que vous serés le bien venu et receu de
Vostre aflTectionné amy, HENRY.
Cop. — Biblioth. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, côté M, n** 5o, LeUns kistoriqmes, p. 970.
Commumqué par M. le préfet.
A MESS»» LES CONSULS DE NERAC
Mess", Je ne doubte point que ne portiez beaucoup de regret de la mort du feu s' de Muret, pour avoir si longuement et fidèlement servi en son ministère. Aussi de ma part je le regrette bien fort : qui faict qu'ayant entendu les charges et debtes qu'il *a laissées à sa femme et à ses enfans, j'ay estimé que vous useriez, en leur endroict, de tous offices de charité que cognoistrez leur estre nécessaires. Et leur ayant accordé la somme de cent escus pour y subvenir, j'ay bien voulu vous escrire encores la présente, pour vous prier et exhorter d'y adjouster de vos moyens aultant que sçavez la nécessité le requérir, à ce qu'ils ne soyent contraincts de vendre si peu de bien qu'il leur a laissé, et
que ne soyez taxez cTingratitude. Eln quoy vous ferez une œuvre pie et charitable^ poiu* augmenter et accroistre tousjours Tafifection en vos pasteurs de travailler à Tœuvre du Seigneur : auquel je prie vous avoir, Mess", en sa très saincte et digne garde.
Delà Rochelle, ce premier d'octobre i588.
HENRY
Orig. autographe. — BibHoth. de TArsenal, Mss. Ubtoire, n* 179, 1. 1*'.
Cop.— B. R. Snppl. fr. Ms. 2289-2, et Ma. 1009-4.
Imprimé. — Mercure de France, année 1765 , janvier, vol. II, p. 5o. — L Esprit de Henri IV. Paris, 1770, in-8*, p. i5o. — Vie militaire et privée de Henri IV. Paris, an xii, in-8', p. 96. — Lettres de Henri IV, etc. pahliées par N. L. P. Paris , 1 8 1 d « în-i 3 , p. 39. — Journal militaire de Henri IV, par M. le comte de Valobi. Paria, 18a 1, in-8*, p. 335.
[A MADAME LA COMTESSE DE GRAMONT
Dieu a plus faict que les hommes n'esperoient ni moy-mesmes; mais certes , comme vous verres par la lettre que je vous escrivis hier, il nous envoya un temps terrible qui estonnoit tout le monde. Mais d'aultre part il rendoit les plus braves de ceulx de dedans malades , et augmentoit Festonnement des foibles de cœur ; de façon qu arsoir il m'inspira , après l'avoir prié , de les envoyer sommer, à dix heures de nuit, contre tout ordre de guerre , ayant tiré , la journée , cinquante coups de canon sans effect. Au premier son de trompette , ils parlèrent; etnouasmes si bien le traicté, qu'à dix heures ils se sont rendus, et suis dedans , par la grâce especiale de Dieu. C'est un lieu de grande importance et fort^ Dans mardy nous tenterons, ce croy-je, le grand faict. Celuy, diray-je comme David , qui m*a donné jusques icy victoire sur mes ennemys, me rendra cest affaire facile. Ainsy soit-il par sa grâce ! Mon cœur, je suis plus homme de bien que ne pensés. Vostre dernière depesche me rapporta la diligence d'escrire
^ Détails précieux sur la prise de Beauvais-sur-mer, en Vendée. Voyei la lettre suivante.
que i'avoîs perdue. Je lis tous les soirs vostre lettre. Si je l'aime, que dois-je faire celle d'où elle vient? Jamais je n'ay eu une telle envie de vous voir que j'ay. Si les ennemys ne nous pressent, après ceste assemblée , je veux desrober un mois. Envoyés-moy Licerace , disant qu'il va À Paris. Il y a tousjoiirs mille choses qui ne se peuvent escrire. Dites la vérité : que vous faisoit Castille devant que vous luy voidussiés mal ? Ah ! mon ame , vous estes à moy. Faictes, pour Dieu I ce que vostre lettre porte. Sera-il bien possible qu'avec un si doulx couteau j'aye coupé le fillet de vos bisarreries? Je le veulx croire. Je vous fais une prière : que vous oubliés toutes haines qu'avés voulu à qui que ce soit des miens. C'est un des premiers changemens que je veulx voir en vous. Ne craignes ny croyés que rien puisse jamais esbranler mon amour. J'en ay plus que je n'en eus jamais. Bon soir, mon cœur ; je m'envoy dormir, mon ame plus légère de soin que je n'ay faict despuis vingt jours. Je baise mes beaux yeus par milHons de fois. Ce xxj* d'octobre.
Cop. — B. R. Fonds LejAet , Mém. mu. tur Geoffroy de Vivam , p. 86.
[AMONS" DEVIVANS.)
Mons' de Vivans, Je vous veux bien advertir comme Dieu a béni nostre labeur. Après avoir souffert l'espace de trois sepmaines, ou environ, toutes les incommodités du ciel, comme pluies, vents, gresles, orages et tempestes, nous avons prins le cbasteau de Beauvols SUT mer, qui est Irez bon; et puis dire avec vérité que c'est une aussi bonne place que nous en ayons prins durant toutes les guerres, et qui n'est pas de petite importance , et pourra de beaucoup servir. Ty ay faict tirer quelque soixante coups de canon. La place est fort eslegnée d'ime grande esplanade du boure ; il y a quatre grosses tours aux quatre coings, où le canon faisoit peu, i demy remplies ; ung pavillon sur le portail ; les courtines espaisses de plus de dix pieds, de bonne matière; ung fossé de soixante pas de lai^e.
plein d'eau de la mer ; une belJe contrescarpe devant, et encore devant, un beau fossé; à la teste une petite motine, bien accommodée. Celuy qui y commandoit estoit le cappitaine des gardes de mons'' de Mercure ^ nommé Villeserein, avec ses gardes. Us ont assez bien faict. Si nostre canon fust arrivé plus tost qu'il ne feistje n'eusse esté si long-temps devant ; mais c'est cbose fascheuse d^avoir à faire à la mer et aux vents. La veille qu'ils se rendirent, je les fis sommer à une heure indue; ils demandèrent à parlementer. Le lendemain la capitulation fut conclue à dix heures du matin, et ils sortirent de dedans à deux heures après midy. Je m'en vais faire un tour en Raits ^, où il y a quelques soldats des regimens de S^ Paul et Gerzey, qui estoient venus pour leur secours, et n'ont osé donner, encores qu'il n'y eust, entre eux et les corps de garde Préaux et S* Jean, qu'un canal où la mer monte environ de soixante pas de large. Nous n'y avons perdu que deux ou trois honnestes hommes, cinq ou six soldats et peu de blessez. Ceste-cy n'estant à autre fin, etc. De Beauvois sur mer, le xxiv^ d'octobre i588.
HENRY
^ Le nom de Mercœar est ainsi écrit , Mercare, non-seulement dans celte correspondance , mais dans beaucoup d*ouYrage8 imprimés à la fin du xvi*et au commencement du XVII* siècle, notamment dans les Œconomies royales. Il s*agit ici de Philippe- Emmanuel de Lorraine, duc de Mercœtu*, pair de France, chevalier des ordres du Roi, gouverneur de Bretagne, fils de Nicolas de Lorraine, duc de Mercœur, et de Jeanne de Savoie-Nemours , sa seconde femme. Le duc de Mercœur était né le 9 septembre 1 558. Il était firère de la reine de France , Louise de Lorraine , femme de Henri III. Il joua un rôle important dans la ligue, et fut Tun des derniers à Caire
sa paix avec Henri IV. Sa soumission ne rangea entièrement la Bretagne au devoir qu*en 1598. Le mariage de sa fille avec César de Vendôme , fils naturel du Roi , fut alors décidé, mais ne se fit qu*en 1 609. Le duc de Mercœur était mort le 1 9 février 160a, à son retour de Hongrie, où il avait commandé d'une manière éclatante Tarmée impériale contre les Turcs.
* Ou Retz, au diocèse de Nantes, petit pays érigé en duché-pairie dés i58i pour Albert de Gondi» Tun des fietvorts de Catherine de Médicis : la capitale en était Machecoul. n est enclavé aujourd'hui dans le département de la Loire-Infërieure.
Orig. autographe. — Copie transcrite et communiqaée directement par M. Villemain.
A MONS» DE LAUNEY, BARON D'ANTRAIGUES
GOUVERNEUR DE VIVAREZ ET DE GEVAUDAN.
Mens'" deLauney d'Antraigues, Dieu ay dan t j'espère que vous estes, à l'heure qu'il est, restably de la blessure que vous receutes à Coutras, combattant si vaillamment à mon costé ; et si ce est, comme je le espère, ne faites faulte (car, Dieu aydant , dans peu nous aurons à découdre, et ainsy grand besoin de vos services) de partir aussitost pour me venir joindre. Sans doubte vous n'aurés nianqué, ainsy que vous l'avez annoncé à Mornay, de vendre vos bois de M ezilac et Cuze , et ils auront produit quelques mille pistoles. Si ce est, ne faites faulte de m'en apporter tout ce que vous pourrés; car de ma vie je ne fus en pareille disconvenue, et je ne sçais quand, ni d'où, si jamais, je pourray vous les rendre ; mais je vous promets force honneur et gloire : et argent n'est pas pasture pour des gentilshommes comme vous et moy.
La Rochelle, ce %x\^ octobre i588.
Vostre affectionné ,
HENRY
[1588. 17 NOVEMBBE.] — K
Orig. — B. R. Fonds Béthune, Ms. 9104, fol. 1 1 recto. Cop. — B. R. Suppl. fr. n' 1009-S.
A MON COUSIN MONS"^ LE DUC DE NEVERS
Mon Cousin , Ayant entendu du s' de la Musse , gentilhomme de ma chambre, le favorable traictement qu'il a receu de vous, et que
* Trophime de Launay, seigneur de toine de Launay et de Jeanne de Fay« Picheron et baron d^Ëntraigues , fils d'An- tenait la seigneurie d'Entraigues en Vi-
aurieB bien agréable de g;ratifier mes serviteurs, en ce qui seroit de vostre pouvoir, aux occasions qui s'en présenteront, j'ay bien voulu vous en remercier afifectueusement, et vous prier de considérer qu'il est impossible au s' de la Musse de retirer le s' de Maurepas , prisonnier, que desirez avoir en échange de luy, n'estant de sa qualité ni de ses moyens , vous asseurant qu'il s'y est fort employé. Et n'ayant eu moyen d'y satisfaire , il retourne vers vous pour ne manquer à la promesse qu'il vous en a faicte. Continuant donc vostre faveur envers luy, je vous prie de rechef user pour sa délivrance des moyens les plus douls et supportables qui se peuvent accorder aux gens de guerre, mettant en considération qu'il est mon serviteur domestique, prins en sa maison, où il n'a jamais permis que la guerre ait esté faicte ; et la courtoisie qu'il recevra en cela de vous, je la tiendray faicte à moymesme, pour la recognoistre, aux occasions que me vouldrez employer, comme
Vostre plus afièctionné et meilleur amy, HENRY.
Orig. — B. R. Foadt Bétbuae, Ms. 9104 , fol. 3. Cap. — B. B. Sappl. fr. Ms. I00fi>).
A MONS* DE BASTENAY.
Mons' de Bastenay, J'ay entendu du s' de la Musse les bons et gracieux ofBces que faictes ordinairement à mes serviteurs, et qu'il a naguère particulièrement receu de vous à sa prise et de sa maison ; ayant bien voulu vous tesmoigner par la présente le gré que je vous en sçay. Et d'aultant qu'il n'a peu effectuer ce dont il estoit châtié par mon cousin le duc de Nevers, il retourne présentement vers luy,
ruais de >a femme, Marie de Cajres, bailli de Gévaudao en i&gt, bailli et
dame d'Entratguei. Outre le titre que lui gouverneur des villes et chfitesnx de Mar-
donne cette lettre, il fut gentilbommc vqols, Cbirac et Greies. Il vivail encore
ordinaire de la chambre du Roi en i58o, en ifiSy.
suivant sa promesse , vqus priant luy faire paroistre , à ce besoin , comme à Tun de mes plus spéciaux serviteurs , que ma faveur et recommandation ne luy aura esté inutile en vostre endroict, et vous asseurer que j'en recognoistray la courtoisie aux occasions qui s'en présenteront. Priant le Créateur qu'il vous ait, Mons' de Bastenay, en sa saincte garde. A la Rochelle, le xvij* novembre i588.
Vostre bien affectionné et meilleur amy,
HENRY
Je vous prye encores gratifier le s*^ de la Musse en sa délivrance, car je l'affectionne fort.
[1588.] 3o NOVEMBRE.
Orig. aotographe. — Biblîoth. de rArsenal , Mss. Histoire, n* 179, t. V.
Cop.— B. R. Soppl. fr. Ms. 2289-3, et Ms. 1009-4.
Imprimé. — Mercure de France, année 1766, janvier, vol. Il, p. 53. — L'Esprit de Henri IV. Paris,
1770, in-8% p. i5i. — Essai sur les mœurs, par Voltaire, addit. au chap. clxxiv, IX* lettre. —
Vie militaire et privée de Henri IV, Paris, an xii, in-8*, p. 99. — Lettres de Henri IV, etc. publiées
par N. L. P. Paris, i8i4, in-ii, p. 3a. — Fastes de Henri IV. Paris, i8i5, in-8", p. 359. —
Journal militaire de Henri IV, par M. le comte db'Valori. Paris, 1831, io-8% p. 299.
[A MADAME LA COMTESSE DE GRAMONT
Renvoyés-moy Briquesieres ; et il s'en retournera avec tout ce qu'il vous fault, hormis moy. Je suis fort affligé de la perte de mon petit, qui mourut hier. A vostre advis, ce que ce serait d'un légitime ^? Il commençoit à parler. Je ne sçay si c'est par acquit que vous m'avés escript pour Doysit ; c'est pourquoy je fais la response que* voirrés sur vostre lettre. Par celuy que je désire qui vienne, mandés-m'en vostre volonté. Les ennemys sont devant Montaigu , où ils seront bien mouil-
* Nous n*avoii6 pu nous procurer des vraisemblable de supposer que ce fut un
données certaines sur cet enfant naturel du fils de Corisande, comme Tont répété , d*a-
roi de Navarre. Mais par les termes de la près Voltaire , plusieurs éditeurs de cette
mention qui en est faite ici , il est tout in- lettre.
lez , car il n y a couvert à demy-lieue autour. Uassemblée sera achevée dans douze joiu*s. Il m*arriva hier force nouvelles de Blois; je vous envoyé un extraict des plus véritables. Tout à ceste heure me vient d'arriver un homme de Montaigu. Us ont faict une très belle sortie, et tué force ennemys. Je mande toutes mes troupes et espère, si la dicte place peut tenir quinze jours , y faire quelque bon coup. Ce que je vous ay mandé de ne vouloir mal à personne est requis pour vostre contentement et le mien. Je parle asteure à vous comme estant mienne. Mon ame, j'ay une envie de vous voir estrange. Il y a icy un homme qui porte des lettres à ma sœur du roy d^scosse. Il me presse plus que jamais du mariage. Il s^offre de me venir servir avec six mille hommes à ses despens, et venir luy-mesmes offrir son service. Il s'en va infai^iblement roy d'Angleterre. Préparés ma sœur de loin à luy vouloir du bien, luy remonstrant Testât auquel nous sommes, et la grandeur de ce prince avec sa vertu. Je ne luy en escris poinct. Ne luy en parlés que comme discourant ; qu'il est temps de la marier, et qu'il n'y a party que celuy-là. Car de nos parens; c'est pitié. A Dieu , mon cœur, je te baise cent millions de fois. Ce dernier novembre.
1588. l3 DÉCEMBRE.— I".
Orig. — Arch. de famille de M. ie vicomte de Paoet, membre de la Chambre des Députés.
A MONS» DE L'ESTELLE
Mons' de l'Estelle , Je suis bien marry d'avoir entendu ce qui s'est passé entre raons' de Lesignan et vous, tant pour la conséquence du dict différent que pour le mal que la viUe de Clerac en a cuidé sentir, à cause de Tesmotion advenue en icelle entre voz partisans. Jugez, je vous prie, combien cela importe; et partant que ce faict n'aille plus avant. Car j'attens d'en estre instruict au vray, pour y remédier au contentement de tous deux. Ce pendant je vous prie ne rien attenter les uns contre les autres ; ains retenez les gens de guerre chascun en leur debvoîr, de peur que les choses ne^ s'aigrissent davantage.
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J'en esene le semblable au dict s^ de Lesignan , et aux consult du dict Clerac, d'assoupir les dictes esmotions, et se servir pour cella du cajHtame Chûisy, auquel je mande de s'y employer si bien que, pour le moings, le bien public ny la dicte ville n'en puisse seotir quelque interest, comme il serait à craindre, à ce qu'on m'a escript, s'il n'y estoit bien tost pourveu. Sur ce draiq je prieray Dieu, Mons' de l'Elstelle, qu'il vous tienne eo sa garde.. A la Rochelle, ce xuj' jour de décembre i588.
Vottre bon maistre et asseviré uny.
1588. l3 DÉCEMBRE. - H"'.
Cop. — Kreh. de M. le baron de Scorbiac, 1 MonUulMO. Eovoi de M. GmUie de CUuiade, corretpondsnt da nuoiittre de l'Instraction publique.
A MONS' DE SCOBBIAC, I noY MON BBinNEtin, en sa cocnt db pableuent et cdaiibbe de
■.'EDICT EN LAKGUEDOC.
Mons'' de Scorbiac, J'ay donné charge aux s" de Viçose et de Gardezy de vous vbir de ma part, et vous faire entendre ce qui s'est passé en ceste assemblée, et les resolutions qui y ont esté prinses, et reigjementz qui ont esté dressez et arrestez, tant sur le faict de la religion, juAlice et finances, que sur la discipline militaire. Vous y trouverez des changemens siu: lesquels on a fort insisté. Il est besoing de tenir et convoquer au plus tost une assemblée provinciale pour y traicter quelques poinctz restans, et m'en donner avis, quelque mutation qu'il y ait; et je vous prie de vous assurer, que je vous ayme et estime, et que je désire me servir de vous, et que vous pouvex faire estât certain de ma bonne volonté. Je remettray le surplus sur les s" de Viçose et de Gardezy, qui se sont bien fidellement acquitez de leur charge ; et sur ce, je prieray le Crovteur vous tenir, Mons' de
Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, le xiij"" décembre i588.
Vostre meilleur et plus affectionné amy,
HENRY
1588. l4 DÉCEMBRE.
Cop. — Ârcb. de M. le baron de Scorbiac, à Montaoban. Envoi de M. Gustave de Clausade,
correspondant du ministère de l'Instruction publique.
A MONS'' DE SCORBIAC
CONSEILLEfi OU BOY MON aBIGNEOB, EN 8A COURT DE PA BLE MENT DE THOLOZE ET CHAMBRE DE L*EDICT, ET SUPER INTENDANT DES FINANCES PUBLIQUES EN LA GENERALITE DE MON- TAULBAN.
Mons*" de Scorbiac, J^ay cy- devant faict expédier mandement de quatre cent cinquante escus sm* la recepte générale de Montaulban , pour le s* des Portes, pour deux chevaulx que j'ay pris de luy. Laquelle somme il me faict entendre que le receveur des deniers publics au dict Montaulban ne luy auroit encores payée. Et d'autant qu'il est icy auprès de moy, me faisant service, et qu'il estoit en volonté
d'ailer par delà pour poursuivre le dict debte , ce que je ne luy ay voulu permettre , je vous ay bien voulu escrire la présente pour vous prier de la luy faire payer, et user en cela du pouvoir que je vous ay donné sur les dictes finances, ^tant chose que je désire estre effectuée au plus tost; ce que m'asseurant que ferez, je prieray Dieu vous avoir, Mons' de Scorbiac, en sa saincte garde. De la Rochelle, le XIV* décembre 1 588.
^ Je VOUS prye de faire payer la dicte somm« à Despartes , au.plus tost, parce que je l'affectionne. C'est
Vostre meilleur et plus affectionné amy,
HENRY
^ De la main da roi.
A MONS*^ DU FAGET
Byssouse m'a dict que vous vous portés bien en mariage^ J'ay esté bien ayse d'avoir sceu de vos nouvelles. Continués la volonté que vous m'avés tesmoignée. Les ennemys sont prés de nous. Mons' de Nevers se veut faire battre^. Je te renonce si tu ne viens, mais je dis bien tost; car il ne se présenta onques de plus belles occasions. A Dieu, Faget, je suis
Vostre meilleur maistre et plus affectionné amy,
* Si vous ne venés, je vous pendray.
J'ay charge de Frontenac, d'Harambure, Meragues, Bonyeres et
de tous vos amys, et particulièrement de madame qui nous
nourrit une belle fille , de vous baiser les mains de leur part. Quant à moy, je ne suis poinct vostre valet ; le Diable vous emporte si vous le croyés.
AAMAIGMAG. . .
Vous estes désiré icy, et croyés-le., et que je suis vostre serviteur,
DE VIÇOSE.
^ M . de Moniesquiou de Sainte-Colombe, baron du Faget, avait épousé Anne de Villeneuve , dame de la Serre.
' Sur Tarmée du duc de Nevers , voyez le sommaire historique au commencement du volume.
' Ce premier post-scriptum est de la main du roi , comme toute la lettre. Le second post-scriptum, signé Armaignac, est sans doute de qudque bâtard de Tillustre maison d* Armagnac , alors éteinte dans la
descendance légitime , puisque le cardinal d*Armagnac lui-même était fils d*un bâtard. Les Armagnacs étaient tine branche cadette de la maison de Monteaquiou. De telles traditions de parenté expliqueraient la familiarité de cette plaisanterie , qui paraît n avoir été écrite qu^vprès la salutation du secrétaire Viçose, mais au-dessus, dans fespace que celut-ci avftit laissé entre son post-sçriptum et celui du roi.
[1588. VERS LA MI-DiCEMBRE.]— II"*.
Orig. autographe. — B. R. Foods des Cinq-cents de Colbert, Ms. 402.
A MONS* DE SEGUR
MoDs' de Segur, J'ay esté fort fasché d'entendre vostre maladie. Je crois que c est ce qui a empesché que nous n'ayons eu de vos nouvelles il y a si longtems. Je vous prye m'en mander. Vous avés entendu Testât de nos affaires par les s** de Monglas et de Laborde. Vous sçaurez ce qui est depuis avenu par le s' de Beauchamp, présent porteur, et par ses instructions. J'escris aussy plus amplement à mons' de Guitry, estant en doute si vous serés auprès de mon cousin mous' le duc Casimir, et ne voulant beaucoup charger ce porteur. Je vous prye vous employer à advancer le secours que nous attendons de si long temps, car il est très nécessaire: et au reste vous assurer toujours de ma bonne volonté, et croire ce dict porteur de ce qu'il vous dira, comme vous voudriés faire
Vostre très affectionné maistre et parfaict amy ,
HENRY
[ 1 588 . ] -^ 1 6 D^XElfBRB. — I".
Cop. — B. R. Fonds Béthane , Ms. 91 1 2 , fol. Sg. Gop. _ B. R. Sappl. fr. Ms. lOOQ-S.
A MON COUSIN LE COMTE DE LA ROCHEFOUCAULT
Mon €ousin, Je vous advertis que l'assemblée s'en va parachevée après demain. J'ai faict faire un pont pour passer sur le Bro, afin de pouyoir aller voir les ennemis. Ils n'ont rien attaqué depuis Montaigu; on dit que leur armée est rompue. Si ceU est, nous n'irons point à eux; et, en ce cas, je vous prye de me venir trouver en ce lieu, où je seray trez ayse (Je vous voir. Cependant je vous prieray de vous tenir prest, avec le plus de vos amys que vous pourrés, poiu*
venir au premier mandenient que je vous feray; car si mons' de Nevers se joue d'atta<juer c[uelqae chose, je suis résolu de luy donaer ' la bataille; où je m'asseure que vous ne vouldrez manquer, pour l'envie que vous avez d'assister
Vostre bien afTectioDné cousin et plus asseuré amy,
HENRY
De la Rochelle, ce xvj* decemhre.
1588. 16 DÉCEKBBE. — 11™^
Cof. — Arch. de M. I« baron da ScoiUao, à ModUdImq. Envoi ik U. Giutave deCUaMcle, correspoodaDt du ministère de l'iDitruction publique.
A MONS' DE SCORBIAC
CONSEILLER DO DOT EH SA CODRT DD MRLEUENT DE TIIOLOZE BT CHAHBBB DE L'EDtCT.
Mons' de Scorbiac , D^autaot que par la resolution de l'assemblée tenue en ceste ville il a esté arresté que la chambre de Languedoc seroit cstablie k Montpellier, ainsi qu'il avoit esté cy-devant résolu, je vous ay voulu faire ce mot pour vous prier vous y vouloir acheminer le plus tost que vous pourrez , affîn de rendre justice à tous ceux qui la requièrent. Je m'asseure que mon cousin mons' de Montmorency vous y aidera en ce qu'il pourra , et se conformera tousjours à ce qu'a esté délibéré icy; pour mon regard, je suis tout prest de l'observer te premier, et d'empescher par tous moyens qu'aulcun n'y contrevienne. Vous apprendrez toutes choses et ses nouvelles par le s'' de Gasques et d'Azinllonnet, députez du bas Languedoc : qui me gardera vous eo dire davantage, si ce n'est pour prier le Créateur vou3 tenir. Mous' de Scorbiac, en sa saincte garde. De la Rochelle, ce xvj< décembre 1688.
Vostre afTectionné maistre, HENRY.
Orig. — Ârch. du département de la Dordogne. — Envoi de M. ie préfet.
A MESS" LES OFFiaERS, CONSULS ET CONSISTOIRE DE LA VILLE
DE BERGERAC
Mess", Parce que vous eatendrés par le s*" Badueil ce qui s'est passé en ceste assemblée generaUe des Eglises de ce Royaulme , et les re«solutions qui ont esté prises , et reglemens arrestez unanimement en icçlle, je m'en remectraysur sa suffisance et fidélité,, et vous prieray de faire, le plus tost que vous pourrés, tenir rassemblée provinciale, tant pour Texecution et observation de ce qui a esté arresté par deçà , pour délibérer sur les particularités qui y ont esté remises, vous employer diligemment et en Tun et en Taultre, et m'en donner advis; comme aussy je vous prie de continuer le soin et diligence qu'avez eu de la fortification de vostre ville, et parfaire le payement de la somme de mil cinq cens escus , à laquelle vous vous estes taxés et cotisez pour la subvention des Reistres, ainsy que vous avés bien commencé, comme m'a asseuré le s' de Feydeau, ayant eu grand contentement de l'eslection que vous avés faicte de luy, et du dict s' Badueil, vos desputés, lesquels se sont fort fidellement et dignement acquîtes de leur charge , et m'ont clairement adverty de Testât des afiaires de vostre province. Xay donné charge au dict s' Radueil vous faire entendre de mes nouvelles, et vous asseurer entièrement de ma bonne volonté, tant en gênerai qu'en particidier, pour vous en faire sentir les eflFects partout où l'occasion se présentera. Sur ce, je prieray le Createiu' vous tenir, Mess", en sa saincte et digne garde. A la Rochelki, ce xvuj^ jour de décembre i588.
Vostre meilleur et plus asseuré aiuy,
HENRY
1588. l 9 DÉCEMBRE. — I'*.
Cop. — Arch. de famille de M. le marquis Edouard de la Grange.
Cop. — B. R. Fonds Leydet, liasse II. Hist. manuscrite de Jacques Nompar de Caumont;
pièce à Tappui.
A MONS* DE LA FORCE
Mons' de la Force , Pour accélérer Terection de la chambre de justice ordonnée à Bergerac, et promptement procéder à la nomination que les Eglises doibvent faire de la dicte chambre, j'ay ordonné , pour cest affaire, assemblée particulière en la ville de la Linde ^ au quinziesme du mois de janvier prochain ; et pour ce je vous prie d*escrire à toutes les Eglises , gentilshonmies , villes et conmiunautez qui sont de vostre généralité , affin qu'ils ayent à envoyer tels députez qu'ils adviseront pour procéder à la dicte nomination , et d'icelle m'envoyer la liste, selon que je crois, à la dicte assemblée. Et n'estant la présente à aultre fin, je prieray Dieu, Mons*^ de la Force, quil vous tienne en sa garde. A la Rochelle, ce xix® jour de décembre i588.
Yostre fiffectionné n^aistre et asseuré amy,
HENRY
Orig. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Montauban. Copie transmise par M. Gustave de
Clansade, correspondant du ministère de rinatruetion publique.
A MONS* DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROY EN LA CHAMBRE DE L*EDIGT
Mons' de Scorbiac*, Ayant pour plusieurs et grandes considérations, accordé à madame la Princesse de luy pourvoir de nouveaux
* Petite ville du Périgord, aujourd'hui du département de la Dordogiie.
^ Le nom de M. de Scorbiac est écrit dure que les autres juges commissaires dans roriginal d*une autre main que le reçurent une lettre semblable. (Note de corps de la lettre, dou Ton peut con- M, de Claasade.)
juges pour luy faire et parfaire son procez , soubz les ofiBres et soubmissioDS qu'elle a faictes de se despartir de la declinatoire et incom* petance, par elle alléguée, contre les premiers et precedens juges, o£Brant aussy de purger la contumace qu'elle avoit faicte, en refiusant de respondre par devant eulx, j'ay, sur ce , faict expédier mes lettres de commission à quinze honnestes personnages choisis et des plus recommandez, en vertu et bonne conscience, dont vous estes lung, pour procéder de nouveau à la perfection et jugement du dict procez. A ceste cause, estant asseuré que ne vouldriés faillir à une œuvre si saincte pour la juste punition des coulpables , et la conservation de ceux qui se trouveront innocens , je vous ay bien voulu escripre la présente pour vous prier, Mons' de Scorbiac , de vous préparer et disposer pour vous rendre au lieu et jour assigné, avec toute la compagnie , pour procéder au jugement du dict procez , selon la dicte commission, ayant donné ordre que ne manquerez de moyens et d'escorte pour vostre voyage. Et m'asseiu*ant que ny vouldrés faillir, dont je vous prie bien fort, et sur tant que désirés me faire plaisir et service, toutes excuses, empeschemens , raisons et considérations cessans et postposez, ne vous en diray davantage, si non que je prierayDieu, Mous' de Scorbiac, vous avoir en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, ce xix^ décembre i588.
Vostre bien bon et meilleur amy,
HENRY
1588. 20 DiCEMBRB. — K
Orig. — B. H. Fonds Béthone , Ms. 8914, fol. i^ recto.
A MON œUSIN MONS» LE DUC DE NIVERNOYS.
Mon Cousin, 11 y a icy quelques ungs de mes officiers, lesquelz m^ayant servy leurs quartiers, desireroient s'en pouvoir retourner seurement en leurs maisons; ce qu'ils n'osent faire sans avoir ung passeport de vous. Je vous prie , pour Tamour de moy, le leur vou*
LETTRES DE HENRI IV. II. 5a
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loir«avoyefr suivant le mémoire que le cappitaiae Laporte, présent porteur, \^us en donnera. Il y en a ung, entre autres, que je vous reooixiniaiide , et qui est Pierre Martel , Vung de mes chirurgiens , iequcd deaire pouvoir aller £aire un tour jusques à sa maison en Nor* mandie, et me venir retrouver. Je me promects cela de vous; aussy dekve&-vaus -croire que je ne seray jamais aultre que
Vostre très afifectionné œusin et très asseuré amy,
A la Rochelle, ce xx® jour de décembre i588.
1588. 2 0 DÉCEIIBBB. —II"*.
Ortg. -^ Arch. de M. le comte H. €. de Mesloii. Envoi de M. le secrétatfe général do dépertement
de la Gironde.
A MONS» DE MELLON.
Mons' de Meslon , Il me semble que c est assés demeuré chez soy sans tesmoigner à son maistre et au party l'affection qu'on doit avoir à Tun et à Faultre. Disposez-vous donc de me venir trouver* et vous en tenez prest au temps que mon cousin mons' de Turenne vous fera sçavoir. J^ay commandé cependant au gruyer de vous voir de ma part, et vous asseurer de la continuation de mon amitié envers vous; m'asseurant aussy que, de vostre part, vous vous mettrez en debvoir de me tesmoigner le zèle que vous avez au bien de mon service, comme vous avez faict jusquà présent. Sur quoy je prieray Dieu, Mons' de Meslon, qu'il vous tienne en sa garde. A la Rochelle, ce XX* décembre 1 588.
Vostre bon maistre et meilleur amy,
HENRY
DU ROI DE NÂVÂRRË. Ul
[ 1 &88. J — ~ 20 DÉGEMBiVE. — lU"^.
Offig. aaiogra|ih»; — B. R. Fonds d« GiMj-cents de Gilbert, Mfti 402.
A MONS* DE SEGUR
Mons" de Segur, Ayant sceu que vostre fièvre tous augmentoît ^ , j'ay depesehé ce laquais exprés pour savoir de vos noaveiles ; et si avés afiaire de m'' Hortooian', je vous le envoyeray. Si je n'estois à la teste de mons' de Nevers', j^iroîs vous voir et vous assister avec autant d'affection que si vous estiés mon père. A IMeu, Mous' de Segur, lequel je prye vous donner la santé que je désire pour moy-mesme.
Vostre très aflfectionné maistre et parfaict amy ,
Orig. autographe. — Biblioth. de rArseDal, Mss. Histoire, n* 170, 1. 1".
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ma. 2289-2, et Ma. 1009-4.
Imprimé. — Mercure de France, année 1766 «janvier, vol. II, p. 56. — L'Esprit de Henri IV, Pans, 1770, in-8*, p. i54. — Vie militaire et privée de Henri IV, Paris, an xii, in-8*, p. 4o. -^ Lettres de Henri IV, eic, pabliées par N. L. P. Paris, 1 81 d , in-i a , p. 87. — Journal militaire de Henri IV, par M. le comte de Valohi. Paris, 1831, in-8^ p. agS.
[A MADAME LA COMTESSE DE GRAMONT
Vous me pensiés soulagé pour estre retire en nos garnisons. Vraiment si il se refaisoit encore une assemblée , je deviendrois fou. Tout est achevé et bien , Dieu mercy . Je m'en vois à S^ Jean assembler nos troupes , pour visiter mons' de Nevers , et peut-estre luy faire un signalé desplaisir, non en sa personne, mais en sa chargea Vous en
' Voyez la lettre vers la mi-décembre Jean Hortoman devint son médecin ordi*
i588. II**. naire. Jean du Jon succéda à Hortoman
* Médecin du roi de Navarre. Après IV en i5g3.
vénement de ce prince au trône de France, ' Voyezla lettre du 1 6 décembre 1 588, 1".
^ Il s'agissait de la ville de Niort , que après , « à la barbe de M. de Nevers , > écrit le roi de Navarre surprit quelques jours du Plessis-Momay.
oyrés parler bientost. Tout est en la main de Dieu, qui a tousjours beny mes labeurs. Je me porte bien, par sa grâce, n'ayant rien sur le cœur qu'un violent désir de vous voir. Je ne sçay quand je seray si heiu*eus. S'il s'en présente occasion, je luy raonstreray que je sçay bien qu'elle est cheue. Je ne vous prieray point de m'aimer; vous l'avés faict que vous n'en aviés pas tant d'occasion. Il y a deux choses de quoy je ne doubteray jamais : de vous, de vostre amour et de sa fidélité. J'attends Licerace: les bons amys sont rares. Vraiment j'achepterois bien cher trois heures de parlement avec vous. Bon soir, mon ame, je voudrois estre au coin de vostre foyer, pour rechauffer vostre potage. Je vous baise un million de fois.
C'est le xxij* décembre.
Orig. autographe. — B. R. Fonds des Gnq-cents de Golbert, Ms. 402.
A MONS* DE SEGUR
Je ne vous feray que ce mot. Il n*est rien survenu de nouveau. Vous sçavés que je pensois partir de ce lieu lundy ; ce sera mardy, Dieu aydant. J'ay veu des lettres qu'un courier portoit, par lesquelles celluy qui escrivoit mandoit qu'il avoit laissé la Royne mère qui se mouroit. Je parieray en chrestien : Dieu en fasse sa volonté ! De Saint Jehan, ce dimanche matin, jour de Noël. C'est
Vostre très affectionné maistre et plus asseuré amy,
HENRY
■ ^» ni
A MADAME DE VILLEPION
Madame deVillepion, Je ne double point que ne portiez avec beaucoup d'ennuy la perle qu'avés faicte du feu s'^ de Vallieres, vostre filz ^ ; mais je ne sçaurois aussy vous tesmoigner le regret que j'y ay , d'aullanl qu'il estoit Ires honeste gentilhomme, avoil beaucoup de vertu et valeur, et pour cesle cause je faisois fort grand estai de me servir de luy, voire es plus importans affaires. Or, puisque Dieu Ta voulu retirer, il se fault conformer à sa volonté. Mais ayant entendu quavez encores un sien jexme frère, le s' de Jumeaux, qui promet beaucoup de soy, et désirant continuer à mon service la race de si gens de bien , je luy ay réservé Testât de gentilhomme de ma chambre, que feu son frère tenoit, dont je vous envoyé les lettres de provision. Je vous prie donc, Madame de Yillepion, me l'envoyer quand il vous plaira, vous asseurant qu'il sera le bien venu, et que je recognoistray en luy les services que son dict feu frère m'a faicts, comme aussy, en tout ce que me vouldrez employer pour toute vostre maison, vous me trouverez tousjours
Vostre meillettr et plus affectionné amy,
HENRY
* GeBï ttn passage d*une lettre de Mer- maître, il ajoute : «En mesme temps il
nay, du 3o décembre i588, qui nous a a surpris Niort, sans perte que du povre
pennis de dater celle-ci. Après avoir donhé Villepion. » à M. des Reaux des nouvdles de leur
A MONS» DE JUMEAUX
Mons' de Jumeaux \ J^ay beaucoup de regret en la mort de vosUre frère, qui estoit à moy; et me semble que je ne le puis tesmoigner à Tendroict de personne plus qu'en vous, estant en oultre adverty de vostre bonne intention en mon endroict. Cest pourquoy je vous ay réservé Testât de gentilhomme de ma chambre, qu'il tenoit, duquel je vous envoyé les lettres, afin que je puisse recognoistre en vous les services qu'il m'a faicts, ainsy que j'escris à madame de Villepion, vostre mère. Je vous prye donc vous préparer et disposer de me venir trouver le plus tost que pourrez , avec asseurance de tout le
^ Geoffroy de Beaufils , seigneur de Jumeaux et de VHlepioD. Par ravénement du roi de Navarre au trône de France, il devint gentilhomme ordinaire de la chambre du Roi , comme le prouve le passage suivant d*une pièce extraite des registres du greffe de la ville de Vendôme, et datée du 27 août 1607 :
« Henry, par la grâce de Dieu, Roy de France et de Navarre , A nostre cher et bien amé Geoffroy de Beaufils , sieur de Jummeaux et de Villepion , gentilhomme ordinaire de noatre chambre, salut. S^estant noatre aussy cher et bien amé Jean de Harambure sieur de Ramefort , ce jourd*huy personnellement et voUonlairement desmis entre nos mains de la charge et commandement que nous luy aurions cy-devant donné en nostre ville et chasteau de Vendosme, il est nécessaire de commettre en son lieu et place quelque bon et expérimenté
personnage, la fidelliié et affection duquel nous soit connue ; et ne pouvant pour une telle charge CEÛreun meilleur choix ni plus digne ellection que de vostre personne , pour Tintime connoissance et confiance que nous en avons , et de vos sens , suffiiance, loyauté, pnidhommie, valeur, expérience au OeJct des armes, bonne con-
doicie , diligence : A ces causes vous
avons commis , ordonné et député , commettons, ordonnons et députons par ces présentes , signées de nostre main , pour commander en nostre dicte ville et chasteau de Vendosme, tout ainsy et en la mesme sorte et manière que Caùsoit le diet sieur de Harambure, et, auparavant luy, le (eu sieur de ViguoUes, faire vivre et maintenir les habitans d*icelle ville en bonne paix , union et concorde les uns avec les aultres, etc.»
bon traictement que prince vous sçauroit faire, faisant estât de moy comme de
Vostre bien bon maistre et plus asseuré amy.
HENRY
Cap. -
Biblioth. de Toan, «ndeD muiiucrit 4as Carmea, cotf M, p. lo. Commnuiqoé par M. le prdièt
A MONS» DE. TOURNOH '.
' 50, Lttittt hûlori^utt.
Mons' de Toumon , M'asseurant que vostre bonne volonté en mon endroict n'est point diminuée et que vostre bumeur est de m'aimer tousjours, je ne puis que je ne vous porte pareil tesmoignage de moy, et que je ne vous asseure qu'il n'y a personne que je désire tant voir que vous. Doncq, si vostre affection est telle que vous dietes, et si voulez que j'en croie quelque chose ou que je vous estime honneste homme, venez nous voir, et pensez que serez aussi bien venu qu'en lieu oii puissiez arriver. Ce pendant faites estât que je suis vostre amy, aussy certain et asseuré qu'aultre qu'ayez en ce monde. Et sur ceste parole, je vais prier Dieu , Mons' de Tournon, vous avoir en sa trez-saincte et digue garde. De, etc.
' JustrLonii de Toumon , seigaeor de Toamon, bailli de Vivu-ais et aénéclul d'Auvergne , secosd fils de Just de Tournon , comte de Ronasillon, et de Gaudine
de la Tour, était cousin germain du vioomlc de Tureone et bean-irère du comte de la Rocbefoncauld , principaux amis du roi de Navarre.
Orig. autographe. — - Biblioth. de TAnenal , Mss. Histoire, n* 170, 1. 1*".
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2280-2, et Ms. 1000-4.
Imprimé. — Mercure de France, année 1765, janvier, vol. II, p. 67. — L'Esprit de Henri IV. Paris, 1770, in-8% p. 1 55. — Essai sur les mcmrs, par Voltairb , addit. au chap. clxxit, lettre VI. — Vie militaire et privée de Henri IV, Paris, an xii, in-8*, p. 103. — Lettres de Henri IV, etc. pMiies par N. L. P. Paris, i8i4, in-ia, p. Sg. — Fastes de Henri IV. Paris, 181 5, in-8', p. 356. — Journal militaire de Henri IV, par M. le comte db Valori. Paris, 1821, in-8*, p. 373.
[A MADAME LA COMTESSE DE GRAMONT
Ne vous manderay-je jamais que prinses de villes et forts? Anuit se sont rendus à moy S^ Maixent et Maillesaye, et espère, devant la fin de ce mois, que vous oirés parler de moy. Le Roy triomphe : il a faict garotter en prison le cardinal de Guise ^ puis monstrer ^ur la place, vingt-quatre heures, le président de Neuilly et le prevost des marchands, pendus ^, et le segretaire de feu mons^ de Guise ', et trois aultres*. La Royne mère* luy dict : «Mon filz, choyés -moy «une requeste que je vous veulx faire. - — Selon que ce sera, Ma- « dame. — C*est que vous me donniés mons^ de Nemours* et le prince
' C*était le a 3 décembre précédent que Henri III avait iait poignarder & Blois le duc de Guise. Le cardinal son frère fut tué le lendemain. La nouvelle de ce second meurtre nétait pas encore parvenue au roi de Navarre lorsqu il écrivit cette lettre.
* La Chapelle-Marteau , prévôt des marchands de Paris, était gendre d*Étienne de Neuilly, premier président de la cour des aides, tous deux grands ligueurs, et députés du tiers-état à rassemblée de Blois, où Marteau présidait le tiers^tat.
' Cette information n*était pas exacte :
aucun de ceux qui furent arrêtés ne fut mis à mort. Péricard, secrétaire du duc de Guise, «racheta sa vie et sa liberté, dit Méceray, au prix des secrets de son maître.»
^ Ces trois autres sont probablement les deux échevins de Paris, Cotteblanche et de Compans , et le lieutenant dvil d*Amiens , Vincent le Roy.
Pasquier, qui, étant lui-même de rassemblée « se trouvait alors à Blois , raconte , dans une lettre écrite de cette ville , le surlendemain de la catastrophe , la manière
kua9ix;ill.
« de Genville ''. Bs sont jeunes, ils vous faîront un jour service ®. — ff Je le veulx bien (dict-il], Madame. Je vous donne les corps, et en N retiendray les testes ^. » Il a envoyé à Lyon pour attraper le duc du Mayne^*^. L*on ne sçait ce qu'il en est reussy. L'on se bat à Orléans, et encores plus prés d'icy, à Poitiers, d'où je ne seray demain qu'à sept lieues. Si le Roy le vouloit , je les mettrois bien d'accord. Je vous plains, s'il faict tel temps où vous estes qu'icy; car il y a dix jours qu'il ne desgele poinct. Je n'attends que l'heure de ouïr dire que l'on aura envoyé estranglerla feu" reyne de Navarre. Cela, avec la
dont furent arrêtés les députés, le danger qu*ils coururent, en effet, d'être pendus, et comment ils y échappèrent : t Le sieur de Richelieu , grand prevost , bien suivi de ses archers , se transporta en la salle du Tiers-Estat, et se saisit du président de Nuilly , de Marteau , prevost des marchands, G>mpan, Cotteblanche, eschevins de Paris, et de quelques autres. . . . Au regard de Nuilly, Marteau et G)mpan , la resolution du Roy estoit de les faire pendre ; mais il en fut détourné par M. de Ris, premier président de Bretaîgne, qui luy conseilla de garder quelque ordre de justice. » (Livre XIII, lettre 5, à M. AiraaU, lieutenant criminel d'Angers. )
* La mort des Guises avait été résolue à Tinsu de cette princesse, qui relevait à peine d*une grave maladie.
* Charles-Emmanuel de Savoie , duc de Nemours, fils aine de Jacques de Savoie et d*Ânne d*£st, né en iSGy , était frère utérin du duc de Guise , et arrière-petit-fils de Louis XII.
' Charles de Lorraine , prince de JoinvîUe, qui, par cette catastrophe, devenait duc de Guise , était Taîné des fils de Henri, duc de Guise, dit le Balafré, et de Catherine de Cièves.
* Le duc de Nemours était dans sa dixneuvième année , et le jeune duc de Guise dans sa dix-septième.
* Malgré ce refus menaçant, Henri III eut égard à la prière de sa mère , et il retint seulement prisonniers les deux jeunes princes. Le duc de Guise ne s*échappa du château de Tours que sous le règne de Henri IV, en i5gi. Il vint se réunir aux ligueurs de Paris , et fit son accommodement en i5g4- Il mourut à Cuna, dans le pays de Sienne, le 3o septembre i6âo.
Quant au duc de Nemours, ayant pu s*évader plus tôt, il fut, dès iSgo, gouverneur de Paris pour la ligue ; et il persévéra dans ce parti jusqu à sa mort, arrivée au mois de juillet 1 696.
'* Ces mots réfutent une assertion du président Hénault, répétée par la plupart des historiens , sur la prétendue faute que Henri III aurait alors commise, en ne faisant point arrêter à Lyon le duc de Mayenne. La lettre du roi de Navarre prouve que la mesure fut prise en temps opportun. Mais, en de pareilles circonstances, il n*était pas aisé de faire arrêter à Lyon , par un ordre envoyé de Blob, un personnage comme le duc de Mayenne.
" Ainsi, pour ^00. Ce mot feu, que
mort de sa mère''', me fairoit bien chanter le cantique de Simeon. Cest une trop longue iettre pour un homme de guerre. Bob soir, mon ame, je te baise cent millions de fois. Aimés-moy comme vous en avés subject. C'est le premier de Tan.
'' Le pouvre Harambure est borgne , et Fleurimont s'en va. mourir.
nous rétablissons d'après l'original autographe , où la netteté de récriture ne laisse aucun doute, avait été retranché par tous les éditeurs précédents qui ont imprimé cette lettre.
, ' * De ce$ deux cha ritables vœux , le pre jnier ne s'accomplit pas , car Marguerite survécut à Henri IV. Quant à Catherine de Médicis, elle mourut à Blois , quatre jours après cette lettre. Voici coniment Pasquier raconte sa mort : « La Royne mère est deqedjée la veille des Roys dernière, au grand .estonnement de nous tous. Je ne doute point que le^ nqnvelles n'en soient arrivées jusques à vous; toutesfois peut-estre n'en avés-^pus entendu toutes les parlicularitez. Elle avpit esté grandement malade , et gardoit çncore la chambre, quand soudain après la mort de monsieur de Guise , le Roy la luy vint assez brusquement annoncer; dont elle receut tel trouble en son ame , que dés lors elle commença d'empirer
à veuë d'œil. Toutesfois, ne voulant desplaire à son fds , elle couvrit son mal-talent au moins mal qu*il luy fut possible : et quatre ou cinq jours après, voulut aller à Féglise, et au retour vint visiter monsieur le cardinal de Bourbon , prisonnier, qui commença , avec abondance de larmes , de luy imputer que, sans la foy qu'elle leur avoit baillée, ny luy, ny ses neveux de Guise ne fussent venus en ce lieu. Lors ils commencèrent tous deux de faire fontaine de leurs yeux : et soudain après , cette pauvre dame retourné dans sa chambre sans souper : le lendemain lundy elle s'alite; et le mercredy, veille des Roys, elle meurt. » (Livre Xni, lettre 8, à maistre Nicolas Pasquier, sonjih.)
^^ M. de Harambure venait do perdre un œil dans un combat, qui lui fut souvent rappelé depuis par le surnom de Borgne que lui donnait familièrement Henri IV, en souvenir de sa bravoure.
Cop. — Bibliotb. de Tours , ancien manuscrit des Cannes, coté M , n* 50, Lettres kistoriquet, p. 374.
G>mmuniqué par M. le préfet.
A MADAMOYSELLE DE BOURBON
Ma Niepce, Jay esté bien ayse d'entendre de vos nouvelles, et pren-
dray tousjours plaisir d'en avoir souvent. Je porte avec beaucoup de
regret les fascheries et ennuis que noz ennemis vous donnent. Vous
pouvez croire que je fais ce que je puis pour y apporter les remèdes ;
mais Dieu nous fait bien cognoistre que c'est luy qui y peult tout. Le
premier eschantillon de son ouvrage qu'il a faict ces jours passez
nous fait bien espérer de toute la pièce. Espérez donc aussy la de-
livrance des siens, pour laquelle, et pour tout ce qui vous concerne
en particulier, je n'espargneray chose quelconque. Croyez-le ainsi de
celuy qui est
Vostre plus affectionné oncle et meilleur amy,
De Niort, ce premier de janvier 1689.
[1589*. l^'' JANVIER.] — III°*.
Cop. — Biblioih. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, colé M, n* 50, Lettres historûfues, p. 374.
Communiqué par M. le préfet.
A MADAMOYSELLE DE BOUYLLON.
Ma Cousine , Encores que la longueui: du temps et des chemins empescbe beaucoup la promptitude du secours et de l'assistance que je desîrois vous donner, sy ne debvez-vous perdre l'espérance et le courage, m oings encores doubter de mon affection, et du désir que j'ay de m'y employer. Nous faisons icy tout ce que nous pouvons, tant pour de l'argent que pour des hommes , et m'asseure qu'en sentirez le fruict, oultre ce que nous voyons de la délivrance que Dieu nous
présente aujourd'huy par la ruine de nos ennemys. Et pour ce que ce sont coups de la main de Dieu, j'espère qu'il bénira aussy les moyens qu'il nous donne. Confortez le s' de la Schelandre \ qui a beaucoup d'honneiu*, et Tasseurez que nous travaillons de tous costez, ainsy que vous dira ce porteur, de la part de celuy qui est
Vostre plas affectionné cousin et meilleur amy,
HENRY
[ 1589. — 1" JANVIEB.] — IV"^.
Cop. — Biblioth. de Toan, ancien manuscrit des Carmes, coté M , n* 50, LetUts histonqaes, p. 376.
A MADAME DE LAVAL
Ma Cousine , Nous travaillons icy à recouvrer gens et aident pour le secours de Jametz et Sedan, nous avons depesché de tous costez; j'espère que le fruict en réussira bien tost. Je vous prie tenir la main , de vostre part, que toutes choses aillent bien au lieu où vous estes. Vous voyez déjà les œuvres merveilleuses de Dieu; c'est bien pour reprendre courage. Nourrissez vostre petit pour l'employer à son service, car nous debvons espérer mieulx. Faites toujours estât de moy
comme de
Vostre bien affectionné cousin et meilleur amy,
HENRY
' Robert Tfain, dit de Schelandre, seigneur de Soumazan , dans révèché de Verdun , était gouverneur de la ville et du château de Jamets. • Il y fit , dit Amyrault , tout )e devoir qu*on pouvoit attendre d*un homme plein de vertu. Si est-ce que n y ayant point d*esperance de secours ny d*hofnmes ny de munitions , il fallut en venir à quelque composition. De Tadvisdonc delà Noue, la vUle fut rendue à certaines conditions honorables , et Schelandre se re-
tira dans le chasteau ; et tresve» furent signées de part et d*autre. • ( Vie de François , seigneur de la Noué, p. 3a 1 . ) Bien qu*après la trêve le duc de Lorraine eût repris les hostililés, M. de Schelandre, que la Noue avait autorisé à capituler dés la fin de mars , se maintint dans le château jusque vers le milieu de celte année , époque ou , réduit à la dernière extrémité , il rendit la place au duc de Lorraine.
Gop. — Biblioth. de Tours , ancien mannscrit des Carmes, coté M, n* 50, Lettres Atfton^Bf5,p. 376.
Gommnnicpié par M. le préfet.
Imprimé. — VU de François» seigneur de la Noue, par Ahtbauly. Leyde, 1661, in-4Vp. 3 Se.
A MONS» DE LA NOUÉ
Mons' de la Noue, J*ay receu voz lettres; et comme j'estois sur le poinct de vous y faire response et de vous faire entendre les resolutions qui se sont prinses en nostre assemblée , la mort de mons' de Guise est survenue, laquelle rompant, selon l'apparence, les empeschemens et obstades de parvenir à quelque bonne paix , après y avoir longuement pensé et discouru selon la diversité des opinions d'un chascun, m'a fait reprendre enfin nos brisées, en continuant le fil de Boz affaires, jusqu'à ce qu'il ait pieu à Dieu le couper par quelque apparent changement ^ Je vous diray donc, pour le regard de Sedan et Jametz, qu'encores qu'il y ait espoir, par ceste mort, de quelque délivrance, il ne fault laisser d'y travailler, et d'y apporter tout le secours que Ton pourra; comme, de ma part, je suis après noz Eglises pour leur faire trouver bon d'envoyer ime bonne somme de ce qui sera porté à Genève , puisque d'ailleurs on en a recouvert si p^. Sur quoy je vous diray que je suis fort ayse, et loue Dieu de la resolution qu^avez prinse et de vostre déclaration, m'asseurant que passerez plus oultre , et ne vouidrez plus long - temps laisser nos dictes Eglises privées du fiiiict de vostre vertu. En ceste espérance je vous ay déféré la charge de l'armée que nous faisons lever en AUemaigne , laquelle je vous prie de vouloir accepter, et de laquelle vous entendrez le desseing et mon intention par le s' de la Tuilerie , que je depesche exprez par Angleterre, comme aussy par le s' de Fresne, auquel j'en envoyé de bons et amples mémoires; leur ayant commis à tous deux ceste négociation , selon et soubs vos bons advis et conseils, avec
^ Dans la Vie de la Noue , la citation de cette lettre ne commence qu*ici.
exprez commandement de ne rien faire sans vous, et de vous communiquer pour cest efFect tout ce qui est de leur charge et instruction. Les deniers de Daulphiné et de Languedoc ont prins le chemin de Genève , et pense qu'ils y soient desjà. Ceulx de Guyenne et de deçà, avec ce que l'on pourra recouvrer d'Angleterre et des Pays-Bas, seront portez par le dict s'^ de la Tuilerie à Hambourg; et, s'il n'y survient aultre retardement, je pense que dés à présent on peut user de toute diligence à faire la levée, afin que vostre pupile en puisse tant plus tost sentir les premiers fruicts , pour la conservation de ses places , qui nous importent prou , et pour les gaiges précieux qui y sont. A quoy, pour mon particulier, je ne fauldray d'apporter tout ce qu'il me sera possible; vous voulant bien dire cependant que quelquesfois la roideur est nécessaire en tels affaires à rompre les menées et pratiques qui se glissent, comme j'ay entendu se faire là, et comme pourrez plus particulièrement sçavoir du s' de Montîgny^. Préparez-vous donc, je vous prie, à l'elFeçt de ces choses (si Dieu veult qu'après un tel coup de sa main, nous continuons en noz misères et malheurs) , surmontant toutes di£Eicultez et empeschemens qui vous pourroient arrester par scrupules foibles et légers, que la pesanteur des impetuositez de noz adversaires doibt emporter, joinct le secours et assistance que le Roy, mon seigneur, requiert maintenant de nous. Je ne vous en diray davantage, si ce n'est pour vous asseurer de plus en plus de mon amitié, et prier Dieu vous avoir, Mons' de la Noue, en sa trez saincte et trez digne garde. De Niort, ce premier
de janvier lÔSg.
Vo&tre plus affectionné et meilleur amy,
HENRY
' Louis de Rocbechouart , seigneur de des fidèles serviteurs du roi de Navarre et
Brosse et de Montigny, chevalier de Tordre de Henri IV, roi de France. 'H mourut
du Roi, fils aîné de François de Roche- en 1627. chouart et >d*Ânne de Bérulle. Il fut un
[ 1589. l^' JANVIER. ] — VI°*.
Cop. — «Biblîotb. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M , n* 50, Lettres historiques, p. 380.
A MONS» DE FRESNE
Mons' de Fresne \ Le pouvoir et rinstniction que je vous envoyé me garderont de vous faire ia présente plus longue , que pour vous pryer» ayant faict choix et élection de vostre fidélité et industrie pour un affaire de si grand conséquence , vous vouloir préparer et dispo ser à Fexecution d^iceluy, mettre toutes excuses et remises en arrière pour user de toute la diligence que pourrez , à ce que nous en tirions bientost le fi*uict que nous espérons. Car encores que Dieu , par ses jugemens admirables , nous promette beaucoup plus que n avons osé espérer, il ne fault pas laisser de continuer le cours de noz affaires, et de le poursuivre par les moyens qu^il nous présente , pendant que noz ennemys sont empeschez à demesler leurs fusées. J'ay donné ordre que les deniers s'achemineront bientost. Vous trouverez le s' de la Tuilerie en Hal^ ou à Francfort, avec lequel vous prendrés correspondance, et communiquerés de tout avec mons' de la Noue, pour, selon son advis et conseil , conduire vostre négociation. Vous verrez le s' de Schomberg ', duquel vous aurez à considérer l'humeur,
' Âmyrault nous donne sur la situation de ce personnage les renseignements suivants : «De Fresne, que les edits de la Ligue avoient contraint de sortir hors da Royaume , et qui s*estoit retiré à Lauzanne', sçacfaant que la Noué estoit à Genève, s*y alla habituer pour avoir ravantage de commuqiquer souvent avec luy. • (Vie de François, seigneur de la Noué, p. 609. ] 11 est probable que ce fut la Noue qui donna alors M. de Fresne au roi de Navarre.
' Ainsi écrit, probablement pour Ifa//^ en Saxe.
^ Gaspard de Schomberg, second fils de Wolfang de Schomberg, seigneur de Schônau , gouverneur du comté de Rochlitz, et d'Anne de MinLuitz, fut naturalisé Français, en 1 Syo, par lettres de ChariesIX, en récompense de ses services comme colonel des reîlres, devint gouverneur de la Marche, intendant des finances, conseiller d*état, et, en ibgà, comte de Nanteuil. Son fils et son petit - fils fiirent maréchaux de France. 11 mourut , dans son carrosse , d*une apoplexie foudroyante,. le 17 mars
prenant garde de luy donner, du commencement, tant d^esperance , que Yostre parole y soit engagée pour venir à un manquement de foy et traverser noz affaires , si noz moyens venoient à défaillir. Vous pren^ drez garde aussi de traicter si doulcement avec les Princes , que , s'il est possible , ils tombent d'eulx-mesmes à nommer le dict s' de Schomberg et l'avoir agréable*. Et pour le regard du duc Casimir, vous suivrez voz mémoires et instructions, avec Tadvis et conseil du dict s' de la Noué , et ce que vous dira de bouche le dict s' de la Tuilerie, que j'ay estimé vous estre plus propre et agréable pour vous joindre et assister en toutes ces négociations, auxquelles je vous prie vouloir apporter et la diligence et la prudence requises , selon la parfaicte confiance que j'ay en vous. Mais je ne veulx aussy oublier à vous remercier du Uvre qu'avez mis en lumière^, par lequel, oultre l'équité de nostre cause, vous me faictes particulièrement paroistre l'affection que me portez, que je recognoistray quand les occasions se présenteront. Et ce pendant vous pouvez faire estât de mon amitié , et en prendre telle asseiu^ance que me puissiez à jamais tenir pour
Vostre bien aSectionné et meilleur amy,
IffiNRY.
^ M. de Fresne fit réussir cette négociation , et M. de Schoinberg fut pendant dix ans Vun des capitaines les plus utiles à Henri IV.
^ Ce livre n'est autre que la première édition du célèbre ouvrage de la Noue, intitulé : Discourt politiques et militaires da seigneur de la Noaë, nouvellement recueillis et mis en lumière, A Basle, de Timprinierie
de François Forest, 1687^ in-4"' Amyrault nous apprend que cet ouvrage fut publié par M. de Fresne ; et en effet le livre est précédé d*une épître dédicafoire au roi de Navarre, datée de Lausanne, le 1*' jour d'avril 1687, et signée De Fresne. Cette dédicace valut à Tau leur les remerdmenls quon lit à Ja fin de cette lettre.
^c: — iL :v~
1589. 1« JANVIEB. —Vil"*.
Cbp.'^Biblidth. deToun, todefi mamiscrit des Cannes, coté M, n* 50, LeUm hitUmquês, p. 983.
GommMiiqoé par M. le préfet.
[A MONS>* DES REAULX]
Moûs'' des Reaulx, Je crois que ne doublez point que nostre assemblée n'ait rapporté le succez qu'on eust sceu désirer. Les bons reglemens et les bonnes resolutions qu'on y a prinses en peuvent faire foy; nommeement pour le secours estranger et la levée des forces que nous desirons avoir, dont nous avons advisé de commettre la négociation au s^ de Fresne , auquel j'envoye le pouvoir et les mémoires nécessaires. Vous entendrez par luy les particularitez et ce qui est de mon intention, mieulx que je ne le vous puis escrire; toutefois, au cas que le dict s' de Fresne ne peust vacquer à ceste négociation , ou que quelque empescbement luy survint , je me repose tant sur vous et sur tant de bons amys que j'ay par delà, que vous adviserez dy envoyer quelque aultre qui y sera propre; en sorte que ce qui est du gênerai et du bien de mon service n'en soit poinct retardé. Car encores que Dieu, par ses jugemens admirables, nous donne un signe asseuré que nostre deslivrance approche , sy ne faut-il interrompre le cours de nos affaires , ni s'endormir sur l'apparence de ce que nous voyons. A ceste cause aussy, je vouis recommande ce qui touche le faict des entreprinses dont vous avez charge, pour lesquelles vous prendrez telle et si bonne intelligence avec le dict s*^ de Fresne , qu'au mesme temps qu'on sera asseuré d'une levée et qu'elle sera preste à marcher, on les fasse mettre à effect ; n^estant mon intention que ceulx qui me veulent faire de tels services se perdent par précipitation. Au resté, j'ay veu et faict lire en mon conseil le contrat de Montbeillard, duquel j'ay faict pareil jugement que vous , n'estant aulcunement tenable ; et pour ce, je ne vous envoyé poinct la ratification, mais t^uverois plus expédient de vendre une de mes terres de Flandres tout à trac, s'il s'en pouvoit tirer une bonne et notable somme. Bien vous envoyé-je les
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deux aultres ratifications, à sçavoir, pour la partie du s' Baptiste Rota, et pour le contract de mons' de la Noue, comme aussy je vous envoyé une commission pour ouir les comptes de ceulx qui ont numié les deniers par delà. Touchant les affaires de Bourgoigne , je me remets sur mons' du Plessis , qui vous en escrira mon intention en chiHre. Quant à ce qu'escriviez des Suisses, la vérité est qu'on ne leur doifat rien, et méritent fdustot punition'. Toutesfois, ajraat le faict esta proposé en l'assemblée, les députez ont requis d*en coii£erer avec leurs Eglises ; on ne lairra de reci^oistre ceoli qui ont £aict des services. Revenez me trouver le plus tost que vous pourrez, n'estant besoing, si quelque aultre occasion ne vous retient, que séjourniez |Jus longuement par deli , ayant icy prou d'aâaires i emfJoyer mes serviteurs. Et sur ce ferayfin, en priant Dieu vous avoir, Mons' des Reaulx, en sa saincte et digne garde. De Niort, ce premier de janvier 1 689.
Vostre bien afTectionné maistre et meilleur amy, HENRY.
[1589.— ■"JANVIER.] -Vni-".
Cop. — Bib^iotb. deToan.aDcieDHUIDiucrildM CiniieB,coté M, d*50, Mire* AûlenftM, p. i8>. Communiqué par M. le préfet.
A B«ONS* De BESZE.
Mons' de Besze, Vous sçaurez par les depescbes que je fais présentement à mons^ de la Noue, aux s" de Fresne et de Reau, quel est Testât de noz affaires , auxquelles nous ne changeons rien pour tout ce qui est nouvellement advenu. Mais en adorant les admirables jugemens de Dieu, et espérant qu'il poursuivra son œuvre, nous continuons le chemin encomincncé, pour estre aussy pr^ts à soustenir
* Celaient eut qui avaient déterminé barqn de Donaw, et en raiunt un traité U diapenioa de l'année étran^re , en se particulier pour leur propre compte. a^pWaut det rebrw , conmaad^ f*r le
l'effort de nox enneoiiB connue à embrasser une bonne paix , s'il plaist à Dieu BoiU l'octroyer. Je pense avotr tant de bons amys où vous eftesi et «spere tant de leurs bons advîs et conseils, que noe affaires ne pourront cendre qu'une bwane et beureuse issue. Sur tmis, j'ay ceste particulière confiance eo vous, que continuant vostre affection i tout ce qui est de la gloire de Dieu , vous apporterez eussy en caste n^ociation tout t'ayde et le secours que pourrez. Je vous en prie bien fort, et vous souvenir tousjours de moy, comme de celuy qui est
Vostre bien afièctioaDé et asseuré amy,
HENRV.
[1589. — VERS LA Mt-JANVIEB. ]
Orig. anUgraphe. — Biblioih. de l'ArseiMl, Mm. HistoUe. a' 179, t. I".
Cop. — B. H. Sa^. fr. M». 2289 -1, et Ms. lOW-t.
Imprimé. — Mtrcwn de France, taiiit 1765, jinvier, vol. II, p. 58. — L'écrit <U HtKrilV. P»ris,
17701 iD-8*, p. i56. — Vie miliiaire et prniM de Henri IV. Pari», m m, ia-S', p. i3i. — LcHrei
de Henri IV, etc. pahliieiparN.L.P. Paru, 18 li, iD-it,p. ti. — Joarn<dmditmrede HemiilV,
par M. le comU db Viu>ki. Parii. 1811, in-S', p. in. •
[ A MADAME LA œMTESSE DE GBAMONT. ]
Jere n*a peu estre depescbé À cause de ma maladie, d'où je m'en vois dehors , Dieu mercy. Vous oirés parier bientost de moy, i d'aussy bonnes enseignes que Niort. Si vous voulés dire vray, ceste dame, qui estoit venue, estoït bien fascbeuse; je crois qu'elle vous a bien importuné. Je ne puis gueres escrire. Certes, mon cœur, j'ay veu les cieulx ouverts; mais je n'ay esté assez bomme de bien pour y entrer. Dieu se veult servir de moy encore. En deux fois vingtquatre heures, je fus reduict i estre tourné avec les linceuls. Je vous eusse faict pitié. Si ma crise eut demeuré deux heiu-es à venir, les vers auroient faict grand chère de moy'. Sur ce ,poinct me vient
' Mornay, dans ua« lettre i U. de Mor- ntalulie d» son mtltra: ■ Le Bo{ dt Nn- )«*, donne le* détails suivanls sur celle vuT«'*'aibMnnent k la Ganadu, \»^ à&
d^arriver aonveiles de Biois. Il estoit soFty deux mille cinq cens hommes de Paris pour secourir Orieafis, menés par S^ PoP. Les troupes du Roy les ont taillés en pièces, de façon que Ton croit qu Orléans sera prins par le Roy dans douze jours. M' du- Mayne ne s'esmeut gueres. Il est en Bourgogne*<Je finis, parce que je me treuve mal. Bon jour, mon ame.
1589. — ao JANVIËB.
Cop. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Moniauban. Envoi de M. Gustave de Clausade, *
correspondant du ministère de rinstruction publique.
A MONS» DE SCORBIAC
CONSEILLER DU ROY MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT DE THOLOSE
Mons' de Scorbiac , Pour la crainte que j'ay que l'on soit en peine des nouvelles de ma santé, pour les faux bruictz qui en ont couru, ne faictes faulte, en toute diligence, de faire tenir ces incluses à mons' d'Avantigny^ à Castres, afEn qu'en toute diligence elles puis-
ce mois, tOQiba malade d*une forte pleurésie au côlé gauche, sans médecin , en un village. Noua le fismes saigner; et, deux jours après , y arriva M. Orthoman , qui Ta fort bien pansé. Nous Tavons vu en un danger extrême. Imaginez-vous quels estoîent mes discours. Enfin Dieu nous Ta remis en santé et sur ses pieds. > Celte lettre de Momay est du 3 1 janvier. Mais la date de celle-ci doit être antérieure de plusieurs jours , puisque le roi termine en disant qu*ii se trouve mal. Les comptes de la dépense fournissent d'ailleurs, d*une manière bien probable, la date des premiers jours de sa convalescence, par la mention , au 1 8 janvier, de : • Deux chevaux qui ont pourté une Ktière pour ser-
vir à porter le Roy. • Il falla^ que ce prince se trouvât encore très-affaibli pour user d*un tel moyen de transport, si éloigné de ses habitudes.
' François d'Orléans, comte de Saint- Paul, duc de Château-Thierry, pair de France , chevalier des ordres du Roi , gouverneur d'Orléans et de Blois, etc. était le quatrième fils de Léonor d'Orléans, duc de LongueviUe, comte de Dunois, etc, et de Marie de Bourbon , duchesse d'Estouteville, comtesse de Saint -Paul. Par suite de son mariage avec l'héritière de Caumont, U fut créé duc de Fronsac en 1 6o3 , et mourut à Châteauneuf-sur-Loire , le 7 octobre i63i.
' M. d'Âvantigny était fils de Louis d*Avantigny, seigneur de la Brenallerie,
MoDtbemard, etc. Le g septembre précédent, le vicomte de Turenne l'avait laissé
sent estre rendues à mon cousin mons' de Montmorency. Tay esté
proche du sépulcre par une pluresie ; mais à présent , Dieu mercy,
je commence à me mieux porter. Ceste-cy n estant à autre fin , je
ne la vous feray plus longue, sinon pour prier Dieu vous avoir,
Mons' de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De Sainct Père*, le
XX* de janvier 1 689.
Vostre bien affectionné amy,
HENRY
Cop. — Biblioth. de Tours, ancien manuscrit des Carmes, coté M, n" 50, Lettres historiques,
page 371. Communiqué par M. le préfet.
A MONS» LE DUC DESPERNON
Mon Cousin , Je vous remercye de vostre bonne visitation , qui m'a esté fort agréable. Je me porte, grâce à Dieu, de mieulx en mieulx, et m'en voy prest à bien faire. Le s' de Beaujeu^ vous dira comme j'ay esté ce jourd'huy à la chasse. Il ne tiendra plus qu'à vous que je n'aye ce contentement de vous voir, à quoy je vous prie vous disposer, espérant vous envoyer dans peu de jours un gentilhomme qui vous fera plus particulièrement entendre mon intention. Tay receu quelques lettres que des miens ont surprinses, et pour ce qu'elles
à Castres pour gouverneur ; mais il fut interdit par le duc de Montmorency , vers la fin de décembre. Faurin, qui nous fournit ce renseignement, ajoute, à la date du 19 janvier i58g : «Turenne demeura à Turenne, à cause de sa blessure de la cuisse. Le roi de Navarre lui avoit donné
une commission pour estre gênerai en Quercy, Rouergue et haut Languedoc , et en son absence , à Avantigny. > [Journal des guerres de Castres,)
* Champ-S*-Père est la paroisse du château de la Mothe-Freslon, où le roi de Navarre était resté malade du 10 au ao.
^ Charles de Mesnil-Smon , seigneur de Beaujeu , Sens , Neuilly , la Chapelotte , etc. fils de Jacques de Mesnil-Simon, seigneur de Beaujeu, etc. et d^IsabeUe Regnaud
de Boisherpin. Il avait été gentilhomme de la chambre du duc d'Âlençon et avait épousé, en i584« la sœur de M. d'Avantîgny.
parient de vous, je les vous envoyé. A Dieu, mon Cou^n , excusez le malade , et faictes entièrement estât de Tamitié de
Vostre bien affectionné cousin et plus parMct amy,
HENRY
De Niort, ce sabmedy xxviij* janvier 1 689.
Orig. — Arch. de la préfeciare d7ndre-€t-Loire. Copie transmise par M. le préfet. Imprimé. — Mercure de France, année 1766, janvier, vol. II, p. 6. — Armoriai général de France, par d'Hozibr, registre I, i'* partie. — Lettres de HeAri tV, etc. publiées par N. L. P. Paris ,- 181 4, in-13, p. 73. — Becaeil des lettres de Henri IV» par M. le comte de Valou. Paris, F. Didot, 1831 , page 386.
A HARAMBURE
Harambure, Je vous envoyé ces quatre honnestes hommes pour estre de ma compagnie» Faites-leur psester le serment et les retenez , et leur faictes bailler quartielr. Ils ont des chevaulx , mais non trop bons; il fauldra adviser le moyen de leur en faire retrouver de meil« leurs, et à bon marché; car je crois que la longueur du chemin à me venir trouver leur a un peu faict alléger la bourse. L'on ma assuré qu'ils sont braves et courageulx. Cest ce que vous aurés à présent de moy, qui prye Dieu vous avoir, Harambure, en sa sainte et digne garde. A la Rochelle, ce premier jour de febvrier 1689.
Vostre affectionné nudstre et amy,
HENRY
1589. I a FEVRIER. — I**.
Orig. autographe. — Biblioth. de la ville de Berne. Copie prise par M. le ministre de France en Suisse.
A MONS"^ LE BARON DE LEYCHSTEIN
Mons'' de Leychsteyn , Envoyant le s' de Bongars ^ en Allemagne , j'ay esté bien ayse que son chemin s'adonnast vers les lieux où wus
^ ProbaUenieBi lichteostein. dry et La Ghesnaye , d*uoe famille noUe
* Jacques Bongars, seigneur de Baul* d*Qrl^iis, est câèbre dans ïérwàS/àfm
Orig. autographe. — Biblioth. de la vilfe de Berne. Copie prise par M. le ministre de France
. en Suisse.
MONS« LE BARON DE ZEROTIN, SAXON
Mons'' le baron, Envoyant le s'Bongars, Tung de mes serviteurs, vers les princes protestans, je luy ay commandé de vous voir de ma part et vous faire entendre de mes nouvelles, et vous asseurer de plus en plus de mon amitié et bonne volonté , et [que je cognois] particulièrement quelle affection et resolution vous av^ de vo^St employer pour le bien de ce juste party que je maintiens , -et en quoy< vow pouFriés y ayder : dont je vous prye le croire tout ainsy que vous voudriés faire
Vostre plus affectionné et asseuré amy,
1589. l5 FÉVRIER.— K
Orig. — Arcb. royales de Saxe. Copie transmise par M. le ministre d'état baron Lindenau.
* ILLUSTRISSIMO PRINCIPI AC DOMINO CHRISTIANO, DUQ SAXONIyE, ETC.
Illustrissime Princeps, Consanguinee charissime. De statu vestro ac Germaniae accepimus ab illustri viro , dilecto nostro Jacobo Segu-
suit. Elles ont été transcrites par M. le y joindre des renseignements dont nous comte Reinhard lui-même, ministre du avons fait usage dans cette note. Roi près des Gantons , et il a bien voulu
' Traduction : S^or-Pardailiai^, 4^8 nouvelles de votre
position et de odle ae TAliemagne. Après
« A L'ILLUSTRE PRINCE ET SEIGNEUR .^ -^ o«««*««i; .. 1<.W^U.,o« .«;.•;/.» ;i
avou* accoippii sa latM^rieuse mission, il
CHRISTIAN, DUC DE SAXE, ETC. ^ L . '"'" j ^ c r
est ^revenu, aC notre grande satislaction.
« Très-iUusIre Prince, notre très-cher Bien qu'il n'ait point obtend tout ce qu^
Cousin , Nous avons reçu par un illustre nous espérions , ce que ses immenses tra-
personnage, notre bien aimé Jacques de vaux méritaient, ni surtout ce que cM^*
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rio Pardiliano. Rediitis tandem post exactam laboriosam legationem, nobis gratus expectalusque. Etsi etiam non ea retulit quœ et nos
maient les dangers publies, nous savons loulefoîs qu'il n'a rien oinb, sous le rapport de la plus exacte fidélité, de la diligence et de la prudence, dans l'administration des a&hires publiques et des nôtres. D'ailleurs , ni les elîorts infructueux de notre envoyé , ni les frais d'une entreprise sans résultats, ne peuvent nous détourner d'un plan nécessaire au bien public et au devoir que nous avons à remplir envers Dieu; au contraire, nous poursuivrons les projets que nous avons formés pour la réunion des églises de Dieu et pour celle des princes chrétiens. Ce ne sont point nos dangers particuliers qui enilamment notre ardeur, ce sont les dangers publics, qui s'accroissent par les funestes discordes des Eglises, et par la mésintelligence qui divise lesprinces. Jusqu'ici, ni la bonté de Dieu, ni le courage .ne nous ont tellement manqué, ai notre bras n'est resté tellement oisif que nous n'ayons pu soutenir et repousser les efforts des ennemis qui en voulaient à nous, a ce qui nous appartient, et en nous à tous les gens de bien. Sans le secours de notre courage, sans )e secours de notre bras. Dieu a pu et pourra éternellement sauver les siens et perdre ses ennemis. C'est ce que nous a appris si récemment encore l'éclatante défaite de la flotle espagnole, défaite à jamais mémorable pour l'église dp Dieu.
• Nous avons de magnifique preuves de sa bonté, tant pour nom eii particulier que pour le public : d'où il résulte évidemment pour nous, qu'il veut notre salut ; et, puisqu'il le veut , nous pouvons nous tenir pour sauvés. Si , au milieu de tant de
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calamités, notre courage n'a pas succombé, si notre bras n'a pas cédé à tant de fatigues, d'où cela vient-il, si ce n'est de lui? Oui certes, c'est lui qui non-seulement nous a sauvés par son immense bonté et par la puissance de son bras, mais c'est encore lui qui par un admirable enchaEnement a fait et fera prospérer nos affaires, contre toute espérance et contre toute opinion bumaine. C'est lui qui, dernièrement, rendit inutile une armée envoyée contre nous; c'est lui qui maintenant jette le trouble parmi nos ennemis, met la désunion dans leurs villes, et livre entre nos mains des places fortes et riches, sans qu'il nous en ait coûté presque ni sueur ni sang. C'est encore lui qui tout récemment a donné au roi de France le désir de mettre au grand jour et de punir par des châtiments justes et bien mérités, les crimes de ces gens qui, par la ruine de l'État et l'anéantissement de la race royale, se préparaient à eux-mêmes un chemin à la tyrannie. C'est de là que doit venir la vive lumière qui éclairera la France après de si longues et de si épaisses ténèbres ; c'est ih ce que nous attendons de Dieu, qui lient en sa main le cœur des rois et des princes. Cet espoir de Dieu et en Dieu ne nous a jamais trompé el ne nous trompe pas aujourd'hui. Nous sommes oéanmoios tout pr^aré à supporter avec joie tout ce qu'il plaira à sa «ouveraine volonté d'ordonner pour nous éprouver.
Quelle que soit notre position présente , qudque pénible que soit la tâche entreprise pour la paix générale, nous n'y renoncerons aucunement, car nous le de-
sperabamus, et labores ejus immensi merebantur, et publica pericuia imprimis desiderabant , scimus tamen nihil eum adsummam fidem^ dillgentiam, prudentîam ia nostris publicisque rébus admiaistrandis, fecisse reliqui. Sed nos , neque ejus irriti labores , neque frustra insiunpti sumptus, aproposito necessario in publicum, in Deum pio, revocant, quin capta consilia nostra Ecclesias Dei principesque christianos conjungendi, quantum possumus, persequiniur. Neque nos nostra, sed
Yons à Dieu et à l^Etat. Au contraire , plus nous avons tait k Dieu de grands el de nombreux sacrifices, plus nous croyons qu il faut songer à ce que non-seulement rÉglise soit sauvée pour le présent, mais encore qu elle se conserve en paix et en toute sécurité pour Tavenir. Si la violence de la tempête continue à sévir contre nous, peut-être nous reviendra-t-il quelque chose des soins consacrés aux affaires ; et le zèle que nous avons montré pour le salut public au milieu de nos dangers particuliers ne sera point sans quelque gloire. Si au contraire nous jouissons enfin de la tranquillité, quoi de plus digne d*un prince chrétien que de consacner ses loisirs aux affaires publiques et d*employer ses labeurs à donner le repos aux autres P
I Ainsi , quel que soi le sort que nous réserve la miséricorde de Dieu, nous sommes résolu ée poursuivre notre premier projet de tous nos moyens et de toute la force de notre ame, bien que nous Tayons déjà souvent , mais vainement essayé. Nous ne nous fatiguerons jamais d'avertir, de supplier, d'agpur ni de pourvoir k tout. EtAa , si nous devons laisser la vie dans cette lutte, nous penserons n avoir pas agi sans gloire. Certes, aous serions bien au-dessous d*une telle entreprise si nous étions seul, mais c'est de Dieu que nous attendons avec assurance le firuit de nos tra-
vaux; et nous espérons que nous vous aurons un jour pour associé. C'est pour cela que nous vous députerons bientôt des envoyés qui vous exposeront, en notre nom, les moyens de mettre (in aux divisions des Eglises , de venir au secours de ceux qui luttent, et de soutenir ce qui s'écroule. Dieu nous montre aujourd'hui le chemin ; si nous voulons v enta'er ensemble , rieu ne sera plus facile que de repousser les attaques de l'Antéchrist et de tourner ses projets contre lui-même ; mais ce que nous avons demandé tant de fois, nous le demandons surtout aujourd'hui, c'est que vous vouliez vous donner de tout cœur au soin d'établir parmi les Eglises la bonne harmonie qui de jour en jour souffire de plus graves atteintes , à notre grande douleur. C'est aux dépens de notre vie et de notre fortune que nous seronir toujours prêt à donner nos soins à une sincère réconciliation, à l'établissement de la paix et de la sûreté publique. Nous prions votre altesse qu'elle attende de nous tout oe qu'elle peut exiger d'un prince son ami; pour nous, nous attendons de sa part toutes les preuves d'amitié et de firatemité. Que Dieu conserve votre altesse en santé et prospérité. Donné k la Rochelle, le i5 février 1689.
«Votre très-afiectionné coosin, «HENRI.»
pubiica OBQBino pericula incendunt , qns et ecclesiarum Ainestis dis* cidtis et principum parum conjunctis animis, augescimt. Nobis Dei benignitate hactenus, neque adeo animus cecidk , neque adeo manus élanguit, ut hostium, qui nos nostraque , et per nos bonos omnes nuper petebant, tenere impetum et repellere non potuerimus. Et absque animo nostro, absque manu nostra, potens fuit, éritque sternum, Deus suos servare, alienos perdere. Docuit hoc nudius tertius^ insignis illa, et Ecclesiae Dei semper memoranda, classis Hispanicae clades.
Habemus et nos privata pubiicaque benignitatis ejus documenta illustria , quibus nobis certe constat velle illum salvos nos esse , et cum Yelit, posse salvos sistere. Illud ipsum quod nobis, neque inter tôt adversa animus cecidit, neque tôt iaboribus manus elanguit, unde, nisi ab illo? lUe sane non solum servavit nos, immensa bonitate potentique manu; sed etiam res nostras admirabili successu praeter spem opinionemque humanam auxit augetque. Ille nuper missum contra nos exercitiun inutiiem aut oppidis nibili a£Qxum distinuit, eumdemque Ille nunc tiurbat dissipatque ; lUe urbes nobis et oppida munha atque opulenta , pêne sine sudore et sanguine in manus tradit; Ille nuperrime régis Francorum animum perpulit, ut eos qui, per Regni regiique sanguinis exitium, viam sibi ad tyrannidem muniebant, palam cognosceret, et justas de iis scelerique eomm débitas , pœnas sumeret. Unde magna luce , post tam diutumas densasque tenehras illustratam iri Galliam, est quod a Deo speremus, cujus in manu regum principimique corda. Non fefellit nos unquam illa a Deo et in Deum spes , nec hodie iallit. Sumus tamen ad onmia quitus exercere nos Majcstasejus voluerit, animo alacri perferenda, paratissimi. Sed qualisqualis status nos maneat, non putavimus no* bis gravem illam quidem, sed Deo reique .publics debitam, decoii-
* Bien que naiius iêrtius, en bonne la- <l*une flotte espagnole ne peut guère s'en-
tiniié, signifie seulement ovon^Uer, U est tendre que de la fameuse iurmada, qui
nécessaire de voir ici dans Temploi de ce avait péri Tannée précédente au mois
mot une signification beaucoup plu» vague. d*août. Mais le style latin de Momay est
En effet, cette défiûte a jamais mémorable parfois assez étrange.
cordia publica soUicitudinem uiio modo deponendam. Imo quanto pluramajoraque Deo debemus, tanto curanduin audentîus arbitramur, ut non hodie solum salva Ecclesia sed in posterum etiam secura pacalaqife consistât. Si sœvire in nos atrox tempestas ilia pergît, redibit et ad nos de publica ciura fortasse nonnihil , et intcr pericula nostra de publica salute sollicitos fuisse, erit non illaudabile. Sin tranquillitate fruimur, quid christiano principe dignum magis quam otia sua negotiis publicis temperare , et negotio suo aliorum otium procurare P
Itaque quicquid nobis tandem misericors Deus daturus est, pristinum consilium nostrum, etsi antea frustra teûtatum saepius, tota mente, omnique animi impetu, prosequi decrevimus. Non monendo, non obsecrando, non agendo, non providendo defatigabimur unquam. Denique si nobis in hoc conatu vita ponenda sit, nobiscum prseclare actum putabimus. Impares quidem tanto negotio , ipsi soli , sed et a Deo laborum nostrorum fructum certi , expectamus ; et vos aliquando socios nobis accessuros speramus. Quam in rem, mittemus brevi ad vqs legatos» qui rationes vobiscum, nomine nostro, ineant, quibus discidia illa ecclesiarum toUi , laborantibus subveniri , labantia fîilciri possint. Monstrat Deus viam hodie, quam si ingredi junctis Yolumus Antichristi conatus omnes frangere , consiliaque in ipsummet convertere, erit omniiun facillimum. Sed quod antea sœpe petiimus, id hodie etiam in primis petimus, ut in ecclesiarum concordiam procurandam incumbere toto pectore velitis, quam quotidie magis magisque lacerari sane gravissime dolemus; quicquid nos ad eam non ficte conciliandam , ad pacem securitatemque publicam constltuendam conferre poterimus, id prompti semper, vel cum fortunarum omnium vitœquc hujus dispendio prsestabimus. Sed et Celsitudinem vestram oramus yt de nobis sibi polliceatur quicquid potest ab amico principe requiri. Nos itidem a vobis amica omnia fraternaque expectamus. Deus Celsitudinem vestram semper incolumem florentemque serveti Datœ Rupellis, i5 febr. anno lÔSg.
Vester amicissimus consanguineus ,
HfflWUCUS.
1589. — i5 FÉVRIER. — n™.
Orig. — Arch. royales de Saxe. Copie transmise par M. le ministre d'état baron Lindenau.
» ILL"" PRINaPIBUS AC DOMINIS CHRISTIANO. SAXONI/E DUCI, ETC. JOANNI GEORGIO, MARCHIONI BRANDENBURGENSI , ETC. JOACHIMO FRIDERICO, POSTULATO ADMINISTRATORI ARCHIEPISCOPATUS MAGDENBURGENSIS , ETC. PHILIPPO LUDOVICO, PALATINO RHENI,DUCI BAVARIiE, ETC. JU- LIO, DUCI BRUNSWICENSI, ETC. UDALRICO, DUCI MEGALOPOLENSI , ETC. LUDOVICO . DUa WIRTENBERGENSI , ETC. CONSANGUINEIS ET AMICIS NOSTRIS CHARISSIMIS.
Illustrissimi Principes, Consanguinei charissimi , Non excidit nobis, anno i585, accepisse nos ab illustri dilecto nostro Jacobo Segurio
* Traduction :
« AUX TRES-ILLUSTRES PRINCES ET SEIGNEURS, CHRISTIAN, DUC DE SAXE, ETC. JEAN- GEORGES, MARQUIS DE BRANDEBOURG, ETC.
JOACinM-FR^DÉRIC, ADMINISTRATEUR DE- SIGNE DEL^ARCHEVÊCHÉdE BRANDEBOURG, ETC. PHILIPPE -LOUIS, DUC DE BAVIERE, ETC. JULES , DUC DE BRUNSWIG , ETC.
LOUIS , DUC DE WURTEMBERG , ETC. NOS TRÈS-CHERS COUSINS ET AMIS
« Très411ustres Princes et trè»<;hers Cousins , Nous n*avons pas oublié avoir reçu, en Tannée 1 585 , des mains du noble Jacques de Ségur-Pardaillan , alors notre ambassadeur, des lettres écrites par vous aux calendes de mars 1 585, et avec ces lettres, un livre portant le titre de Concorde, auquel vous nous priiez affectueusement de donner notre adhésion. Vos lettres nous fiivent très-agréables; le livre nous fut également précieux, et par le titre et à cause de ceux qui nous renvoyaient. A cette époque, tout au milieu de nous était en combustion, par suile^àe la guerre terrible
que la fiaction de 1* Antéchrist avait allumée pour désoler les églises et les empires. Néanmoins nous Tavons donné à lire à des hommes pieux et savants. D'après leur avis, certains points de controverse n*étant point traités suivant les formes constantes et solennelles, usitées par TEglise dans ses discussions , ne sont pas tout à fait présentés de manière que nous puissions les approuver sans examen. Comme au milieu du fracas de la guerre qui troublait alors la France, on ne pouvait délibérer immédiatement sur ce sujet avec une attention soutenue, il nous a semblé à propos de différer notre réponse et d'attendre des temps plus calmes. Nous étions bien loin de prévoir que nos ennemis nous opposeraient une aussi grande et une aussi longue résistance , et nous attendions des secours plus efficaces. Dieu, aux jugements duquel nous nous soumettons avec résignation , en a autrement ordonné. Mais le noble sieur Jacques de Ségur, aujourd'hui revenu près de nous , ayant déclaré que depuis longtemps plusieurs princes, nos amis, demandaient
Pardiliano, tum legato nostro , iiteras vestras, scriptas calendis martii 1 585, et cum iis librum qui titulum Concordiœ^ praeferebat, quem ut
notre réponse, nous nous hâtons, sans plus de relard, de tous aDirmer que le livre en question a été lu par quelquesuns des nôtres, autant que cela a été possible au milieu de la multitude d'afihires ramenée par chaque heure , et du tumulte de la guerre. Vos altesses ont droit à notre approbation et à nos louanges pour ieur piété et le zèle avec lequel elles s'occupent des moyens d*établir la concorde ; c*est avec reconnaissance que nous leur voyons, au sujet de notre salut, une sollicitude tout à fait digne de Tamour que doivent se porter mutuellement des princes chrétiens. De plus , dans ce livre , on trouve contre Timpiété des pontifes beaucoup de choses savantes et pleines de justesse. Le plus grand nombre des autres doctrines qu'il renferme est conforme à la Confession d*Augsbourg et à ce que nous avons toujours cru, à ce que nous croyons encore aujourd'hui fermement, car elles s'accordent avec l'Ecriture Sainte, notre règle. Mais il est certains passages où la discussion est trop subtile pour que nous puissions la suivre, trop acerbe pour s'accorder avec la charité, et avec les habitudes de l'Église antique; ces passages condamnés par nos docteurs , nous ne pourrions les admettre sans témérité. Plusieurs des premiers princes de l'Empire , fidèles observateurs de la Confession d'Augsbourg (confession que nos ancêtres n'ont jamais condamnée et que nous ne repoussons pas) , notre frère luimême, le roi Frédéric de Danemark, prince de très-pieuse et très-vénérable mémoire, dont nous pleurons du fond du
coeur la mort si fatale pour l'église de Dieu, n'ont pu, nous le savons, être engagés par aucune considération k les ratifier. Noos avons même appris que des théologiens qui les ont approuvés agiraient autrement s'ils pouvaient revenir sur le passé. Naturellement nous, qui sur certains points nous éloignons de votre opinion , qui sur d'autres en différons tout à fait, nous devons suspendre notre approbation jusqu'à ce que les raisons de nos théologiens aient été exposées et réfutées. Mais en attendant le jour où sera convoqué un concHe chrétien pour déterminer l'autorité des rois et des princes évangéliques , concile auquel nous assisterons certainement, on peut, disent nos théologiens , expliquer plus clairement et renfermer dans leurs limites , c'est-à-dire dans les règles de l'Ecriture Sainte et de l'ancienne église orthodoxe, les doctrines dont nous venons de parier; on peut rétracter leA condamnations qu'a prononcées un zèle inconsidéré. En conséquence, pour vous exposer ces points de doctiîne ou de controverse auxquels nous ne pouvons accéder immédiatement, nous vous enverrons , si vos altesses le demandent , quelques-uns d'entre nous, bomm^ savants et modérés, qui conféreront avec vous librement et amicalement.
«Cependant nous avons compris avec une profonde douleur que, dans la plupart des églises d'Allemagne , certains théologiens s'élèvent sans aucune metore contre les églises alHigées, el, par leurs invectives peu chrétiennea , oontribuent enooro à déchiror let membres
suscriberemus amice petebatis. Fuere tum amplissimae nobis litterae vestrœ, fuit et liber ipso titulo, atque eorum a quibus mittebatur,
du Christ. Quant à nous , nous n avons partout que des sentiments et des paroles fraternelles pour vos églises et pour toutes celles qui suivent un même Jésus- Christ; nous prions pour leur tranquillité, et ne nous attribuons pas le droit de les condamner. Ne point juger les autres sans les avoir entendus est à notre avis la véritable route à suivre pour arriver à la concorde. Voîli pourquoi nous ne considérons pas comme jugés, comme légitimement condamnés, ceux contre lesquels jadis les partisans de la papauté se sont prononcés dans leurs conciliabules.
« Vos altesses n*ignorent pas avec quel z^e , depuis Tannée 1 583", nous avons recherché Tunité de doctrine. Pour arriver à ce but, nous avons à cette époque député vers vous ledit Jacques de Ségur- PardaiUan, dont la piété et la foi nous étaient connues; et Taccueil affectueux que vous lui fîtes nous avait donné Tespérance de voir naître enfin cette unité tant désirée. Depuis, nous n*avons pas cessé de la demander, de la poursuivre autant que le permettaient les soins de la guerre dans laquelle maintenant encore nous sommes engagé. Aujourd'hui, tous tant que nous sommes d'adorateurs d*un même Jésus- Christ, nous unissons nos efibrts pour découvrir le chemin qui peut y conduire.
Mais , suivant nous , ce ne sont pas ces condamnations émunées des princes plutôt que des théologiens , qui nous mèneront a cette fin désirable : c'est un coadle chréti^. Une assemblée d'hommes pieux et savants, guidés, non par une vaine ambition, mais par un ferme amour de la
gloire divine, convoqués dans un esprit chrétien, animés par un esprit chrétien, régis par l'autorité des princes chrétiens, nous donnerait, nous n'en doutons pas, l'unité chrétienne. Mais tandis que ces questions s'agitent entre les rois et les princes, inspirons-nous tous de cet esprit chrétien qui doit présidera la réunion, à ]a tenue d'un colloque chrétien. De même que nous ne permettrons pas aux nôtres de manquer à un concile, de même nous serons tout prêt à repousser par nos propres forces , par notre bras , comme nous l'avons fait jusqu'à présent, Tinjuste violence que souffrent les églises du Christ. C'est pour cela que notre vie, dont naguère une grave maladie a failli trancher le cours, nous a été conservée par un insigne bienfait de Dieu, nous le croyons du moins, et nous le désirons.
Adieu, très-illustres Princes et Cousins , et très-chers amis ; que nos projets, que nos efforts pour la défense et la propagation de la gloire du Christ , trouvent en vous de puissants auxiliaires. Donné à la Rochelle, ce 1 5 février 1 589.
«De vos altesses lé très-affectioDDé cousin,
« HENRI
' C'est un recueil de formules qui est célèbre dans l'histoire du protestantisme , et dont les pubUcations successives furent provoquées par les événements politiques et religieux de l'Allemagne. Pour essayer d'y établir l'harmonie patmi les réformés, en revenant à la pure doctrine de Loither, altérée par les calvinistes déguisés , dits Krypto-cahânistet, l'électeur de Saxe s'unit avec le Wurtemberg et le Brunswick. Des
merito gratus. Flagrabant tum omnia apud nos beiio gravissimo, quod nobis Antichristi factio perdundis ecclesiis, et imperiis turbandis, excitarat. Nihilominus legendum librum viris bonis doctisque tradidimus. Retulenint controversa quaedam capita, non praemissa soienni et Ecclesiis semper usitata inter partes tractatione, paulo aliter concepta esse quam ut ea primo aspectu probare possemus. Cum autem institui illico inter turbas tubasque gallicas accurata semper iis deliberatio non posset, differendum responsum censuimus, et tempora expectanda minus turbida. Tantam tam diutumam hostiuni pertinaciam non suspicabamur, et feliciora auxilia sperabamus. Aliter Deo visum, çujus nos judiciis submissi acquiescimus. Cum autem reversus ad nos idem illustris noster Jacobus Segurius, significet requiri jamdudum a quibu3dam amicis principibus responsum nos-
coDférences religieuses furent proposées , et Jacques Andrae, chancelier deTubingue, fut chargé , en 1 669, des négociations. De concert avec phisieurs théologiens de la Saxe et de la Souabe, il rédigea, en 167^, la formule de concorde souaho - saxonne. L*année suivante , on en fit la révision dans le couvent de Maulbronn en Wurtemberg, d où le nom de Formule de Maulbronn, qui fut donné à celte seconde publication. A la demande de Télecteur de Saxe , et avec Tagrément des principaux princes protestants , Jacques Andrae , Martin Chemnitz , Andréas Musculus, et d*autres, se rendirent à Torgau, en 1676, y discutèrent la nouvelle formule et publièrent le résultat de leur conférence sous le titre de Livre de Torgau, Cette profession de foi fut adressée aux princes protestants pour demander Topinion de leurs théologiens. U s'ensuivit une nouvelle conférence tenue , en 1577, dans le couvent de Bergen, près Magdebourg , entre Chemnitz , Andrae et le Wurtembergeois Selnecker, pour arrêter une rédaction , modifiée par la comparai-
son des opinions diverses des sévères luthériens. Cette rédaction parut sous le titre : Livre de Bergen , formule de concorde. Plusieurs étals allemands adoptèrent cette formule , qui fut rejetée par d^autres. En i58o, rélecteur Auguste de Saxe, avec Fassen liment des princes qui avaient également adopté cette dernière formule, la réunit aux autres symboles de la communion luthérienne , et fit publier le tout sous le titre de Concordia, in folio, a Dresde. Une autre édition, in -4*, fut publiée dans la même ville , en 1 583 , sous le titre de Concordiœ liber. De là cet ouvrage est habituellement cité par le premier mot du titre Concordiœ, C*est ainsi que la réfutation qu*en fit le cardinal Bellarmin est intitulée : Judicium de libro guem Lutkerani vocant Concordiœ. Le même mot est employé dans U tardive réponse qu adresse ici le roi de Navarre aux sept princes allemands qui lui .avaient envoyé, dès i585, ce symbole de foi , auquel les docteurs de la réforme en France refusèrent leur adhésion.
trum, praetermiltere noluimus quln vos certiores redderemus lectum a quibusdam ex nostris librum, quantum per occupatlones varias alias exaliis in horas renascentes, et tumultus bellicos licuit. Equidem Celsitudinum vestrarum et pium animum et concordiae ineundae rationes studiose conquirentem , non possumus non probare et laudare plurimum. Curam etiam de sainte nostra , dignam mutuo Christianorum Principum amore , grati amplectimur. In illo autem libro , multa docte et perspicue contra Pontificum impietates proferuntur, alia etiam plura Augustanœ Confessioni consentanea inseruntur, quae et antea semper tenuimus, et hodie constanter retinemus. Sunt etiam ad Sacrae Scripturse normam exacta. Quae vero partim subtilius quam capere possimus disputata, partim durius quam caritas ipsa, aut Ecclesiae veteris consuetudo patitur, damnata legimus, ea non possumus temere recipere; et quosdam primi nominis Imperii Principes Confessioni Augustanae addictissimos (quam neque majores nostri unquamdamnaverunt, neque nos repudiamus), etipsum sapientissimae laudatissimseque mémorise, fratrem nostrum Daniae regem Fridericum, quem Ecclesiae Dei alienissimo tempore subtractum dolemus exanimo, ad subscribendum adduci nullomodo potuisse, cognovimus; et quosdam qui subscripserint theologos, si nunc primum subscribendum esset, in aliam ituros sententiam, comperimus. Quo minus mirum esse débet, si nos et remotiores , et in quibusdam capitibus dissentientes , ad subscribendum , antequam theologorum nostrorum rationes amice in médium prolatœ sint, et refutatœ tardiores sumus. Sed ita nostri judicant : posse iila ipsa quae diximus, clarius explicari , et limitibus suis, id est, Sacrae Scripturae, et veteris orthodoxes Ecclesiae formulis concludi, et condemnationes illas, quas zelus inconsideratior expresserit, removeri, donec Christiano colloquio dies de regiuB et principum Evangelicorum auctoritate dicatur, cui defuturi nos carte nunquam sumus. Et ad illa ipsa pauca capita proponenda , ad quae comprobanda de subito descendere non possumus, si ita Celsitudines vestrae postidant, mittemus e nostris doctos et modestos virps, qui cmn vestris libère et amice conférant.
Intérim magno sane cum animi dolore intelleximus, in plerisque Germanise Ecclesiis, e theologis quosdam insoienter in afflictas ecdesias debacchari , et contmneiiis lacera Christi membra parum christiane proscindere. Nostri ubique de vestris alîisque exteris Ecclesiis , quse Christum unum sequuntur, bené sentiunt, bene loquuntur, et pro earum tranquillitate preces fundunt, neque sibinilam condemnandi auctoritatem sumunt. Sed nec alios inauditos condemnare, si quid judicamus, vera est ad concordiam via. Ita orthodoxos Pon*tilicii in suis conciliabulis olim condemnamnt; non ideo tamen judicati, aut légitime condemnati videri debent.
Quam studiose nos ipsi doctrinœ concordiam, ab anno i583, persecuti simus, Gelsitudines vestrae non ignorant. Misimus tum, in eam rem, legatum ad vos praedictum Jacobum Segurium Pardilianum, cujus nobis pietas et fides maxime probabatw*, qui benignissime a vobis exceptus, magnam ex eo nobis spem exoptatissimae concordise ineundœ fecerat. Neque exinde, quantum quidem patiebantur bellic» perturbationes, quibus etiamnum impliciti sumus, eandem concordiam et petere et urger^ destitimus ; et hodie , ut viam quse proxime ad eam ferat , studiose uno animo persequamur omnes quotquot Christum unîcum confitemur, summopere petimus. Sed nobis non per istas potius xegias quam theologicas eondemnationes, sed per legitimum et christianum conventum , videtur iter ad concordiam patere. Conventus piorum et doctorum virorum, quos non ambitio vana, sed solida Dei gloria ducat, si christiano animo suscipiatur, christiano animo administretur, christianorum principum auctoritate gubemetur, non dubitamus quin çhristianam nobis concordiam pariturus sit. Sed dum inter reges principesque de eo convenit, induamus omnes christianum illum animum qui et auctor et moderator coUoquii christiani esse débet : id est junctis animis viribusque Christi Eoclesias , jugo pontificio pressas , liberemus. Ut coUoquio nostros déesse non patiemur, ita ad injustam vim a Christi Ecclesiis justis armis arcendam , nos ipsi opibus nostris , corpore ipso nostro , quod fecimus hactenus, erimus paratissimi. Ad hoc enim vitam nostram,
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qtue gravissimo morbo nuper pêne ad extremum reductafiiit, summo Dei beneficio nobis servatam fuisse putamus et optamus. Valete, Illus* tnssimi Principes, Consanguinei alcpie amici carissimi, et consilia conatuscpie nostros ad Cbristi g^oriam propugnandam et propagan* dam adjuvate. serio. Datas Rupellis, 1 5 februarii, anno 1 589.
Veslrarum Celsiludiaum amicissimus consanguineus ,
HENRICUS
MAB
Cop. — B. R. Bétbune, Ms. 8048, foi. 8 recto.
Imprimé, — iMrt du Bojr de Naoam aux iroi$ BstaU dt et Royaume, canUuaM la dàdaraiian dudU seigneur sur les choses advenues en France depuis le 23^ jour de décembre i588. 1 589, in-8*. ( Sans date DÎ lieu.) — Recueil de divers mémoires. Paris, Pierre Chevalier, 1623, in-^*, p. 3g3. — Mémoires de la Ligue, t. III, p. 33o. — Histoire de Fremce soubs les règnes de François F', Henri H, Français H, Charles LI. Hmy Ul, Henry IV. et Louis XHL par P. Mathieu. Paris, i63i, t. P, p. 734. — Vie militaire et privée de Henri IV, Paris, an xii, in-S', p. loS. -^Mémoires et correspondance de du Plessis-Momay. Paris, iSad, in-8*, t. IV, p. 33 3.
AUX TROIS ESTAIS DE CE ROYAUME
Messieurs ,
Quand il me ressoubvient que depuis quatre ans j'ay esté Tai^ument des tragœdies de France, le discours de nos voisins, le subject des armes civiles, et, soubs ces armes, dun monde de misères; quand je considère que , sur ung advenir aussi esloigné de la pensée des François, comme de mon désir, on a faict sentir à ce Royaume la présence d'infinies calamitez ; que , sur la vaine et misérable crainte de ma succession à cest Estât, on en a desseigné et basti l'usurpation; quand de ces yeuix que Dieu m'a principalement donnez pour les avoir tousjours ouverts au bien de ma patrie, tousjours tendres à ses maulx, je suis contrainct de la veoir en feu, ses principaulx piUiers dé»jà brus*
' «Je n*ay rien veu imprimé en ce siè- mon advis, d*un jugement plus clair, de de , dit de cette lettre Thistorien Pierre paroles plus belles , d*un ordre plus par- Mathieu, et rien ne s*est fait au delà, à fait. • (Hist. de France, L VTIF.]
lez, ses meilleures villes en cendres ; et qu encores, au lieu d'apporter de l'eau, d'estouffer ses flammes, d'aider à sauver ce qui reste d'ientier (comme je désire et voudrois l'avoir faict, et n'estre plus), on me force, malgré moy, de brusler moy-mesme, et de rendre ma desfense presqu'aussi fascheuse que les violeiices que font ceidx qui m'attaquent: ou je serois, de tous lès insensibles, le plus insensible qui fust jamais, ou bien il fault, pour la considération du public, que mon amc reçoive, mille fois le jour, des peines, des afilictions, des gesnes, que nulles peines, nulles afilictions, nulles géhennes ne sauroient esgaler, principalement quand je sçais que, de tous ces malheurs, les meschans me font le prétexte, les ignorans la cause, et que moy-mesmes, encore, qui m'en puis justifier, je m'en dis moy-mesme l'occasion. Mais en mon particulier (puisque je devois naistre soubs un tel siècle) , quand je me représente ce que Dieu a faict pour moy au commencement, au milieu, au progrez de ces derniers troubles; combien de tesmoignages il a rendu de la justice de ma cause et de mon innocence, non seulement en France, mais jusques aux nations estrangeres, non dans les esprits de mes amys, mais dans la bouclie encore de ceulx qui ne l'estoyent pas, non dans l'opinion du vulgaire seulement, mais (et Dieu le sçait) dans l'ame et la conscience de mon Roy; et combien, par plusieurs efiects, ce grand Dieu a faict paroistre qu'il avoit soing de moy, m'ayant miraculeusement defiendu , sauvé , asseuré contre des forces auxquelles il n'y avoit nulle apparence que je peusse faire teste : certes, si j'estois aultre que je ne suis, j'aurois autant de raison de me plaire au particulier de ma condition , comme le soubvenir de la publicque m'est désagréable. Messieurs, je ne le puis; jamais mon pays n'ira après moy; son utilité précédera tousjours la mienne, et tousjours on verra mon mal, mes dommages, mes afflictions courir devant celles de ma patrie. Mais pour le moins je ne me puis celer ce contentement que j'ay, d'avoir, à toutes les occasions qui se sont présentées, fait cognoistre, et par mes actions, et par mes paroles, et par mes escripts, combien j'avois de regret aux misères auxquelles nous nous allions embarquer, si les exemples du passé ne
nous rendoyent plus sages pour Tadvenir. Vous le sçavés, et je crois qu il n'y a personne si passionné aujourd'huy qui me puisse desnier ce tesmoignage ; ce qui me console tant, que certainement j'estime qu'oultre la justice de ma cause , rien n'a tant fléchi le courroux de Dieu contre moy, rien ne Ta tant esmeu à me deffendre que cela.
Or, s'il luy eust pieu tellement toucher le cœur du Roy mon seigneur, etlesvostres, qu'en l'assemblée que quelques ungs devos<iepputez ont faicte à Blois, prés Sa Majesté, j'eusse esté appelé, comme certes il me semble qu'il se devoit, et qu'il m'eust esté permis librement de proposer ce que j'eusse pensé estre de l'utilité de cest Estât, j'eusse faict voir que j'en avois , non seulement le désir au cœur, les paroles à la bouche, mais encore les efiects aux mains; que je n'ay poinct des ouvertures à desseing , des propositions conditionnées , de beaidx mots auxquels je ne vouldrois pas pourtant m'obliger; au contraire, de bonnes resolutions, de l'affection à la grandeur du Roy et du Royaume, autant qu'il se peut, voire aux despens de la mienne; et que, quand tout le monde y sera disposé, il ne fauldra ny traiter «ny capituler avec moy : ma conscience m'asseurant que rien ne m'a jamais rendu difficile, sinon sa considération et celle de mon honneur.
Puisque cela ne s'est poinct faict (ce que, peut-estre, la France comptera pour une de ses fauites , n'y ayant poinct de si bon médecin que celuy qui aime le malade), je veidx donc au moins vous faire entendre à ce dernier coup, et ce que je pense estre de mon debvoir, et ce que j'estime nécessaire au service de Dieu, du Roy mon souverain, et au bien de ce Royaume; afin que tous les subjects de ceste couronne en soyent instruicts, et que tous, pour ma descharge, sçachent mon intention, et, par mon intention, mon innocence.
Je vous representeray premièrement mon estât : non pour me glorifier, toutes et quantesfois que je le feray Dieu m'abaissera; non pour vous dire que je parle à cheval et bien à mon aise, le mesme Dieu sçait en quoy gist mon contentement, en quoy je me fie, en quoy je mets mon principal appuy ; mais pour vous représenter deux choses : l'une , la condition de ces misef ables guerres , les avantages
que Von a eus contre moy, de combien on m'a assaîlly, de combien on y a profité ; afin au moins que vous jugiés sans passion que Dieu ne m'a poinct conservé contre tant de forces , sans miracle ; que ce nûracle ne seroit poinct, si Tinnocence, le bon droict et la justice n'estoient de mon costé. L'aultre , pour vous faire juges si ce que je dis maintenant, je le dis de peur; si j^ay occasion de flatter mes paroles, pour la crainte d'ung plus rude chastiement que ceulx que j'ay receus; si c'est l'appréhension de ma ruyne qui me faict ployer, ou, au contraire, si c'est le vray sentiment des misères de mon pays, l'amour de la paix, la grandeur de la France, qui me poussent à ce langage;
Je ferois le soldat, si je vous disois par ordre quelles armée» depuis quatre ans sont venues à moy. Vous penseriés que je vous voulusse conter mes vaillances. Non, ce n'est pas mon intention. Que pleust à Dieu que je n'eusse jamais esté capitaine, puisque mon apprentissage se devoit faire à tels despensw J'aurois bien plustost faict de vous demander quels chefs la France a encore de reste, après ceulx qui sont venus contre moy. J'ay veu en quatre ans dix armées, dix lieutenans de Roy, ayans derrière eux les forces et l'appuy du premier royaume de la Ghrestienté. Vous estimés que ce me soit gloire : tant s'en fault. Je vous diray, pour vous faire perdre ceste opinion, que , de ces dix armées , je n'ay eu affitire en effect qu'à une , que j'ay combattue etdeflPaite. Et en celle -là. Dieu s'est voulu particulièrement servir de mon moyen pour sa ruyne. Mais en toutes les aultres , je n'y ay eu quasi poinct de peine ; elles se sont presque fondues devant que de me veoir; et aussi tost en ay-je entendu la dissipation que la venue. L'ange, lavei^e de Dieu, leur a osté le moyen de me nuire. Ce n'est point à moy à qui la gloire de cela appartient ; je n'y ay presque rien apporté du mien.
Mais, en e£Fect, quel est leur effect? Sçachés-le de vos depputez qui sont des provinces où ceulx de la Religion ont quelques lieux de retraite. Considérés Testai auquel ils estoient auparavant la guerre , et celuy où ils sont à ceste heure. Et quant et quant vous jugerés
de quoy a servi, depuis quatre ans, la perte de la vie d'ung million d'hommes , la despense d'ime minière d'or, la niyne du peuple de France, que Ton a consenti à meilleur marché et plus aisément que s'il eust esté question de la deffaicte des Ottomans, ou de joindre à nostre couronne toutes celles de la Chrestienté.
S est impossible que vous demeuriés immobiles après cela, et que vous ne remarquiés que c est ung ouvrage et un effect extraordinaire. Là-dessus je vousdiray que, tout ainsi que cela doibt arrester vos yeulx et vos mains , pour cognoistre que si vous desbattés contre Dieu , vous desbattés en vain; de mesme je doibs lever les mains au ciel, pour me garder de m'enfler de ces prosperitez , et de m'en attribuer la cause. Estant très certain que, si je faisois aultrement. Dieu toumeroit sa vue ailleurs, et donneroit en deux mois plus d'avantage à mes ennemis sur moy, qu'en quatre ans je n'ay eu de faveurs de luy.
J'espère que je ne le feray poinct, par sa grâce ; et, pour cet effect, je veulx que ces escripts pour moy crient par tout le monde, qu'aujourd'huy je suis aussi prés de demander au Roy mon seigneur la paix, le repos de son Royaume et le mien , que j'ay faict jamais. Javois au commencement de ces armes le respect de ma consdence et de mon honneur , que j'ay tousjours supplié très humblement Sa Majesté de laisser entiers. Les guerres n'ont rien diminué de cela; mais elles n'ont rien adjouté aussi sur quoy je puisse me rendre difficile. Je l'en supplie donc très humblement. Et quant à vous. Messieurs, je pense que si vous l'aimés, si vous aimés son Estât, si vous en cognoisàés les maulx et les remèdes , vous devés avoir commandé à vos depputez, qui estoient à cette assemblée, de commencer et finir * leurs conclusions par-là. Je vous en prie, et vous en semonds aussi.
Je sçais bien qu'en leiu*s cahiers, vous leur avés peu commander d'insérer ceste générale maxime , qu'il ne fault qu'une religion en un royaulme , et que le fondement d'un estât est la pieté , qui ne peut estre partout où Dieu est diversement servi ^. Je l'advouê, il est ainsi ;
* La nouvelle édition des Mémoires de contiquent mal, conclusion qui serait dans Moraay donne seule ici les mots , et far le sens catholique.
et, à mon très grand regret, je vois force gens qui se plaignent de cela, peu qui y veulent remédier. Or je me suis tousjours offert à la raison , et m'y offre encore. Que Ton prenne les voyes accoustumées en telles choses. S'il y en a d'extraordinaires, que Ton en cherche; et moy, et tous ceulx de la Religion, nous rangerons tousjours à ce que décernera ung concile libre. C'est le vray chemin; c'est celuy seul que de tout temps on a practiqué. Soubs celuy-là nous passerons condemnation. Mais de croire qu'à coups d'espée cela se puisse obtenir de nous, j'estime devant Dieu que. c'est une chose impossible. Et de faict, l'événement le monstre bien.
Il ne fault pas que je sois long sur ce propos, car c'est une matière dés^jà disputée. On m'a souvent sommé de changer de Religion. Mais comment ."^ la dague à la gorge. Quand je n'eusse poinct eu de respect à ma conscience , çeluy de mon honneur m'en eust empesché , par manière de dire. Qui ouït jamais parler que l'on voulust tuer ung Turc, ung payen naturel; le tuer, dis-je, pour sa Religion, devant que d'essayer de le convertir? Encore estimay-je que le plus grand de mes ennemis ne me pense pas plus esloigné de la cfaintc et de la cognoissance de Dieu, qu'un Turc; et cependant on est plus severe contre moy que l'on ne seroit contre ce barbare.
Que diroient de moy les plus affectionnez à la Religion catholique, si , après avoir vécu jusqu'à trente ans d'une sorte, ils me voy oient subitement changer ma Religion, soubs l'espérance d'ung royaume ? Que diroient ceulx qui m'ont veu et esprouvé courageux , si, honteusement, je quittois, par la peur, la façon de laquelle j'ay servi Dieu dés le jour de ma naissance? Voilà des raisons qui touchent l'honneur du monde. Mais, au fond, quelle conscience? Avoir esté nourri, instruict et eslevé en une profession de foy ; et, sans ouïr et sans parler, tout d'un coup, se jeter de l'aultre costé? Non, Messieurs, ce ne sera jamais le Roy de Navarre, y eust-il trente couronnes à gagner. Tant s'en fault qu'il luy en prenne envie , pour l'espérance d'une seule. Instruisesmoy, je ne suis poinct opiniastre. Frénésie chemin d'instruire, vous y profiterés infinipient. Car si vous me monstres une aultre vérité
que celle que je crois, je m'y rendray, et feray plus; car je pense que je ne laisseray nul de mon party qui ne s'y rende avec moy. Vous ferés ungbeau gain à Dieu, une belle conqueste de consciences en la mienne seule. Mais de nous conter des paroles, et, sans raisons, nous persuader qu à la seule vue des armes nous devons estre persuadez , jugés. Messieurs, s'il est raisonnable.
Or, laissons cela. Si vous désirés mon salut simplement, je vous remercie. Si vous ne souhaités ma conversion que pour la crainte que vous avés quung jour je vous contraigne, vous avés tort. Mes actions respondent à cela. La façon de laquelle je vis, et avec mes amis, et avec mes ennemis, en ma maison et à la guerre, donnent assez de preuves de mon humeur. Les villes où je suis, et qui depuis peu se sont rendues à moy, en feront foy. Il n'est pas vray-semblable qu'une poignée de gens de ma religion puisse contraindre ung nombre infini de catholiques à une chose à laquelle ce nombre infini n'a peu réduire ceste poignée. Et si j'ay, avec si peu de forces, desbattu et soubstenu si long temps ceste querelle, que pourroient donc faire cevlx qui, avec tant et tant de moyens, s'opposeroient, puissans, contre ma contrainctc pleine de foiblesse.^ Il n'y auroit poinct de prudence à ceste procédure.
n n'est pas question de cela à ceste heure. Je ne suis poinct en es* tat de vous faire ny bien ny mal pour encore , Dieu mercy ; je ne seray, s'il luy plaist, jamais en ceste espreuve, ny vous en ceste peine. Nous avons tous ung Roy qui me laissera bien de l'appréhension, quand il mourra de vieillesse. Ne nous tourmentons poinct tant de l'advenir bien esloigné, que nous oublyons le présent qui nous touche.
Dieu a faict veoir au jour le fond des desseings de tous ceulx qui pouvoient remuer en cest Estât. Il a descouvert les miens aussi. Nul de vous, nul de la France les ignore. N'est-ce pas une misère, qu'il n'y ait si petit ny si grand en ce Royaume , qui ne voye le mal , qui ne crie contre les armes , qui ne les nomme la fièvre continue et mortelle de cest Estât? et neantmoins, jusques icy, nul n'a ouvert la bouche pour y trouver le remède; qu'en toute ceste assemblée de Blo», nul n'ait osé
prononcer ce sacré mot de paix ; ce mot , dans reflTect duquel consiste le bien de ce Royaume ? Croyés , Messieurs , que ceste admirable et fatale stupidité est un des plus grands présages que Dieu nous ait donné du desclin de ce Royaume.
Nostre Estât est extrêmement malade; chascung le veoit. Par tous ces signes, on juge que la cause du mal est la guerre civile, maladie prescpie incurable, de laquelle nul Estât n^eschappa jamais ; ou, s'il en est relevé, si ceste apoplexie ne Ta emporté du tout, elle s'est au moins terminée en paralysie, en la perte entière de la moitié du corps.
Quel remède ? Nul autre que la paix; la paix qui remet Tordre au cœur de ce Royaume , qui par Tordre lui rend sa force naturelle, qui par Tordre chasse les désobéissantes et malignes humeurs , purge les corrompues et les remplit de bon sang, de bonnes intentions, de bonnes volontez, qui, en somme, le font vivre. C'est la paix, c'est la paix qu'il fault demander à Dieu, pour son seul remède, pour sa seule guerison. Qui en cherche d'aultre, au lieu de le guérir le veult empoisonner.
Je vous conjure donc tous par cest escript, autant catholiques, serviteurs du Roy mon seigneur, comme ceulx qui ne le sont pas. Je vous appelle comme François. Je vous somme que vous ayés pitié de cest Estai, de vous mesmes qui, le sappans par le pied, ne vous sauverés jamais, que la ruine ne vous en accable; de moy, encore que me contraigniés par force à voir, à souffrir, à faire des. choses que , sans les armes, je mourrois mille fois plustost que de voir, de souffrir et de faire ; je vous conjure de despouiller à ce coupJes misérables passions de guerres et de violences qui dissipent et desmembrent ce bel Estât, et qui nous distraient, les uns par force, les aultres trop volontairement de Tobeissance de nostre Roy, qui nous ensanglantent du sang les uns des autres , et qui nous ont desjà tant de fois faict la risée des estrange'rs , et à la fin nous ferons leur conqueste : de quitter, dis-je , toutes nos aigreurs , pour reprendre les haleines de paix et d'union , les volontez d'obéissance et d'ordre , les esprits de concorde, par laquelle les moiadres Estais deviennent puissans Enipires , et par
iç^
laquelle le nostre a longuement fleuri le premier Royaume de eeulx de la Chrestienté.
Bien que j'aye mille et mille occasions de me plaindre , en mou particulier, de ceulx de la maison de Guise, d'eux, dis-je, nies parens, et parens de si proche, que, hors du nom que je porte, je n'en ay poinct de plus; bien qu en gênerai la France en ayt encore plus de subject que moy, Dieu sçait neantmoins le desplaisir que j'ay de les avoir veus entrer en ce chemin , dont le cœur m'a tousjours jugé que jamais ils n'en sortiroient à leur honneur. Dieu me soit tesmoing si, les cognoissant utiles au service du Roy, et je puis dire encore au mien (puisque j'ay cest honneur de luy appartenir de si prés , et que mon rang précède le leur), je n'eusse esté et ne serois très aise qu'ils employassent beaucoup de parties, que Dieu et la nature leur ont données, pour bien servir ceùlx à qui ils doivent service ; au lieu que les mauvais conseils les ont poussez au contraire. Tout aultre au monde, hormis moy, se riroit de leur malheur, seroit bien aise de voir l'indignation, les déclarations, les armes du Roy mon seigneur, tournées contre eulx. Moy, certes, je ne le puis faire, et ne le fais pas, si non autant que des deux maulx je suis contrainct de prenchre le moindre. Je parleray donc librement, à moy premièrement» et puis à eux, afin que nous soyons sans excuse.
Ne nous enorgueillissons ny les uns ny les aultxes. Quant à moy, encore que j'aye receu plus de faveur de Dieu en ceste guerre qu'en toutes les passées, et qu'au lieu que les deux aultres partis (quel malheur quil les faille ainsi nommer 1) se sont afibiblis, le mien, en apparence, s'est fortifié; je sçais bien, neantmoins, que, toutes les fois que je sortiray de mon debvoir, îl ne me bénira plus ; et j^en sortiray, quand sans raison et de gaieté de cœur je m^attaqueray à mon Roy, et troubleray le repos de son Royaume.
De mesme eux , qui , depuis ces quatre dernières années, ont mieolx aimé les armes que la paix, qui , les premiers, ont remué en cest Estai, et ont faict ce troisiesme party , si indigne de la foy de France, et je diray encore, de celle de leurs aïeuls, puisque Dien, par ses ji^;e-
mens, leur monstre qu'il n'a pas eu agréable ce qu'ils ont faict, puisqu'il touche l'esprit de nostre Roy, pour les recevoir à sa doulceur accoustumée, comme luy-mesme le déclare; qu'ils se contentent. Nous avons tous assez faict et souffert de mal. Nous avons esté quatre ans ivres, insensez et furieux. N'est-ce pas assez? Dieu ne nous a-t-ilpas assez frappez les uns et les aultres, pour nous faire revenir de nostre endormissement , poiu* nous rendre sages à la fin , et pour appaiser nos furies?
Or si, après cela, il est loisible que, comme très humble et très fidèle subject du Roy mon seigneur, je die quelque bon avis à ceulx qui le conseillent : qui a jamais ouy parler qu'un Estât puisse durer, quand il y a deux partis dedans , qui ont les armes à la main ? Que sera-ce de cettuy-cy, où il y en a trois? Comment luy peut-on persuader de faire une guerre civile , et contre deux tout à un coup ? Il n'y a poinct d'exemple, poinct d'histoire, poinct de raison qui luy promette une bonne issue de oela. Il fault qu'il fasse la paix générale avec tous ses subjects, tant d'^un costé que d'aultre, tant d'une que d'aultre religion , ou qu'il rallie au moins avec luy ceulx qui le moins s'escarterônt de son obéissance. Et à ce propos, qu'un chascun jugede mon intention. Voilà comme je rends le mal pour le bien, comme j'entends l'animer contre ses subjects qui ont esté de ceste belle Ligue. Et vous sçavez tous, Messieurs, 'neantmoins, que, quand je le voudrois faire , et en sa nécessité luy porter mon. service ( comme je le feray, s'il me le commande), en apparence humaine, je traverseray beaucoup leurs desseings, et leur tailleray bien de la besogne.
J'appelle à ceste heure tous les aultres de cest Estât qui sont restez spectateurs de nos folies. J'appelle nostre noblesse , nostre clergé , nos villes, nostre peuple; c'est à eux que je parle. Qu'ils considèrent où nous allons entrer, ce que deviendra la France, quelle sera la face de nostre Estât, si ce mal continue; que fera la noblesse, si nostre Gouvernement se change, comme il le fera indubitablement, et vous le voyés desjà ; si les villes , par la crainte des partisans , sont contrainctes de se renfermer dans leurs portes, de ne souffrir
personne leur commander, et de se cantonner à la suisse ? Il n'y en a nulle de ceste volonté , je m'en asseure ; mais il est à craindre que la guerre les y force à la longue , et , à mon grand regret , j'en vois desjà naistre les commencemens , qui, avec eux, portent un miel, une doulce apparence, à laquelle le meilleur et le plus loyal bourgeois du monde se laisse aisément emporter.
Que deviendront les villes, quand, sous une apparence vaine de liberté , elles atu-ont renversé l'ancien ordre de ce bel Estât ? quand elles auront toute la noblesse ennemie, le plat pays, envieux et désireux quant et quant de les saccager, s'imaginant dans leurs coffres , dans leurs boutiques, des richesses sans compte?
Que feront leurs principaux habi tans qui tiennent tous les offices de la monarchie, ou aux Finances, ou à la Justice, ou à la Police , ou aux Armes , et comptent chascun entre leur fortune domestique , la valeur de leur estât ? Cela est perdu , si la monarchie se perd. Qui leur donnera le libre exercice de la marchandise? Qui leur garantira letu-s possessions aux champs? Qui tiendra Tauctorité de leur justice? Quels en seront les degrés ? Qui commandera leurs armées? Somme : quel sera leur osdre ? Pauvres abusez ! Ceste fureur durera pour un temps, tout ainsy comme l'on dit que la fièvre pour un temps nourrit le malade. Mais de penser que sur des fondemens de colère et de vengeance on puisse establir une intelligence asseurée et une forme d'Estat durable, cela ne se peut, n'ayant jamais esté ny veu ny leu qu'un Estât se soit changé , sans la ruine des villes, qui en sont tousjours les principaulx appuys.
Et toy. Peuple , quand ta noblesse et tes villes seront divisées , quel repos auras-tu? Peuple, le grenier du royaume, le champ fertile de cest Estât ; de qui le travail nourrit les princes , la sueur les abreuve , les mestiers les entretiennent, l'industrie leur donne les délices à rechange; à qui auras-tu recours, quand la noblesse te foulera, quand les villes te feront contribuer? Au Roy, qui ne commandera ny aux uns ny aux aultres ? Aux officiers de sa justice , où seront-ils ? A ses lieutenans, quelle sera leur puissance? Au maire d'une ville, quel
droict aura-il sur la noblesse? Au chef de la noblesse, quel ordre parmi eux? Pitié, confusion, desordre, misères par-tout. Et voilà le fruict de la guerre.
Ce n'est pas par oubli que je ne dis mot de ceulx du Clergé, mais je ne veulx parler d'eux, craignant qu'ils ne m'advouent, m'estimant plus leur ennemy que je ne suis. A la vérité, j'ay plus d'occasion de me plaindre de leur ordre que de tous les deux aultres de la France ; mais n'importe, il y a des gens de bien parmy eux. Quant à leur profession et leur relligion , en quelque chose je leur suis contraire ; en nulle, leur ennemy; en d'aultres, nous sommes d'accord, ne fust-ce qu'en ce qui touche la conservation des privilèges de l'Eglise de France, contre les usurpations des Papes. Quoy que ce soit, si j'avois avec eux toutes les prises du monde, je les mettrois soubs le pied à ceste heure, emporté par une plus forte considération, qui est celle du service de mon Roy et du bien de cest Estât. Cependant , qu'esperent-ils de faire ? La guerre épuise leurs décimes au pays où ils ont plus de crédit; aux lieux où j'ay puissance, je leur retiens quasi tout, et à cela je ne puis remédier. Mais à la longue, la dissension s'estant mise entièrement, que peuvent-il^ devenir? Qu'ils regardent quel chemin prennent nos villes, nos peuples, nostre noblesse, et qu'ils considèrent, eux qui ont ou doibvent avoir la pieté en recommandation , s'il y a rien qui y soit si contraire que les vices et debordemens ; s'il y a rien qui déborde tant les hommes que la licence de la guerre civile. Qu'ils jugent encores si, eux qui ne se sont enrichis et augmentez que par la paix, par l'ordre, par Tobeissance à nos Roys, par la dévotion ,Vi*iront pas désormais en diminuant par la guerre, les confusions, l'impiété et la mutine désobéissance.
Après avoir parlé à tout le monde en particulier, je dis encores
cecy en gênerai : soit que Dieu bénisse les desseings de nostre Roy,
et qu'il vienne à bout de tous les mutins de son Royaume, il est
* misérable s'il fault qu'il les fasse tous punir comme ils le mentent.
Quoyl punir une grande partie de ses villes, une grande partie de ses
subjects? Ce seroit trop. Cest un mal-heur; c'est une rage que Dieu a envoyée en ce Royaume , pour nous punir de nos faultes. Il le fault oublier, il le fault pardonner, et ne sçavoir non plus mauvais gré à nos peuples, à nos villes, qu à ung furieux quand il frappe, qu'à ung insensé quand il se promené tout nud. Soit au contraire, si ceulx de la Ligue se fortifient tellement, quils luy résistent, comme certes il y a apparence ( et j'ay peur que sa patience soit leur principale force , Dieu voulant peut-estre exercer sur nous des jugemens que nous ne sçavons pas), que sera-ce de nous et de hiy? Que dironsnous des François? Quelle honte que nous ayons chassé nos Roysl tache qui ne souilla jamais la robbe de nos pères, et le seul advantage que nous avons sur tous les vassaulx de la Chrestienté !
Cependant n est-ce pas un grand mal-heur pour moy que je sois contrainct de demeurer oisif? On ma mis les armes en main par force. Contre qui les employeray-je à cette heure? Contre mon Roy? Dieu luy a touché le cœur. Faisant pour luy, il a faict pour moy contre ceulx de la Ligue. Pourquoy les mettrois-je au desespoir? Pourquoy, moy qui presche la paix en France, aigrirois-je le Roy contre eux, et osterois-je, par Tapprehension de mes forces, à luy Tenvie , à eux Tesperance de reconciliation ? Et voyés ma peine ; car, si je demeure oisif, il est à craindre qu'ils fassent encores quelque accord, et à mes despens, comme j'ayveu deux ou trois fois advenir; ou qu'ils aflPoiblissent tellement le Roy, et se rendent si forts, que moy, après sa ruine, n'auray gueres de force ny de volonté pour empescher la mienne.
Messieurs, je parle ainsy à vous, que je sçay, à mon très grand regret, n'estre tous composez d'une humeur. Les déclarations du Roy, mon seigneur, et principalement ses dernières, publient assés qu'il y en avoit entre vos députez , et quasi la plus grande partie , à la dévotion d'aultre que de luy. Si vous avés tant soit peu de jugement, vous conclurés avec moy que je suis en grand hazard. Aussi est le Roy; aussi est le troisiesme party; aussi estes-vous, et en gros et en détail. Nous sommes dans une maison qui va fondre, dans ung
bateau qui se perd, et n'y a nul remède que la paix : qu'on s'en imagine , qu on en cherche tant d'aultres que Ton vouldra.
Pour conclusion donc, moy, plus affectionné (je le puis dire) et plus intéressé en cecy que vous tous , je la demande , au nom de tous, au Roy mon seigneur; je la demande pour moy, pour tous les François, pour la France. Qui la fera aultrement, elle nest pas bien faicte. Je proteste de me rendre mille fois plus traitable que je ne feus jamais, si jamais j'ay esté difficile. Je veulx servir d'exemple à tous, par l'obéissance que je monstre à mon Roy.
Mais , après vous avoir tant et tant de fois protesté et déclaré ce qui est de mon debvoir et de nostre profict commun, je déclare donc à la fin : Premièrement à ceulx qui sont du parti du Roy, mon seigneur, que s'ils ne luy conseillent de se servir de moy et des moyens que Dieu m'a donnez , s'ils ne s'accordent à cestc saincte délibération, non de faire la guerre à ceulx de Lorraine, non à Paris, à Orléans ou à Thoulouse, mais à ceulx qui empescheront la paix et l'obéissance deue à ceste Couronne, qu'ils seront seuls coulpables des mal-heurs qui arriveront au Roy et à ce Royaume, et moy au contraire , déchargé de ce blasme , et acquitté de la foy que j'ay à mon Prince, duquel j'ay, autant que j'ay peu, empescb^* et empescheray le mal , veuillent-ils ou non.
Et quant à ceulx qui retiennent encores le nom et le parti de la Ligue, je les conjure, comme François, je leur commanderois volontiers encores, comme à ceulx qui ont cest honneur de m'appartenir, et de qui les pères eussent receu ce commandement à beaucoup de faveur, je m'en asseure (si ce n'est de ceste façon, je le feray, neantmoins après le Roy, comme le premier prince et le premier magistrat de France), qu'ils pensent à eux; qu'ils se contentent de leurs pertes, comme je fais des miennes; qu'ils oublient le particulier pour le public; qu'ils donnent leurs passions, leurs querelles, leurs vengeances et leurs ambitions au bien de la France, leur mère, au service de Leur Roy, à leur repos et au nostre. S'ils font aultrement, j'espère que Dieu n'abandonnera poinct tant le Roy, qu'il n'achevé
en luy son ouvrage , et qu'il ne luy donne envie d'appeler ses serviteurs prés de luy , et moy le premier, qui ne veulx aultre titre , et qui, y allant pour cest effect, auray assés de force et de bon droict pour l'assister et luy aider à oster du monde leur mémoire, et de la France leur party.
Finalement , après avoir faict ce qui est de mon debvoir en ceste si solemnelle protestation que je fais, si je recognois les ungs ou les aultres, ou si endormis, ou si mal affectionnez que nul ne s'en esmeuve, j'appelleray Dieu, tesmoing de mes actions passées, à mon aide, pour celles de l'advenir; et, vray serviteur de mon Roy, vray François, digne dé l'honneur que j'ay d'estre premier prince de ce Royaume, quand tout le monde en auroit conjuré la ruyne, je proteste, devant Dieu et les hommes, qu'au hazard de dix mille vies, j'essayeray tout seul de l'empescher.
J'appelle avec moy tous ceulx qui auront ce sainct désir, de quelque qualité et condition qu'ils puissent estre, espérant que^si Dieu bénit mon desseing, autant comme je monstre de hardiesse à l'entreprise , autant auray-je de fidélité , après en avoir veu la fin ; rendant à mon Roy mon obéissance, à mon pays mon debvoir, et à moy-mesme mon repos et mon contentement dans la liberté de tous les gens de bien.
Et ce pendant , jusqu'à ce qu'il ait pieu à Dieu donner le loisir au Roy mon seigneur de pourvoir aux affaires de son Estât, y remettant la paix qui y est si nécessaire, je déclare, comme celuy qui ay cest honneur de tenir le premier lieu soubs son obéissance, que si, en son absence, je ne le puis si bien servir que je l'establisse par tout son Royaume, je le feray, au moins en partie, es lieux où j'auray plus de pouvoir de faire recognoistre son autorité. Et pour cest effect, je prends en ma protection, et saulve-garde du Roy mon seigneur et la mienne, tous ceulx , de quelque qualité, relligiôn et condition qu'ils soyent, tant de la noblesse, des villes, que du peuple, qui se voudront unir avec moy en çeste bonne resolution; sans permettre qu'en Leurs personnes et biens il soit touché en manière quelconque, en
aultre sorte qu'en temps de pleine paix, et que, par les loix du Royaume, on a accoustumé dy touclier, procurant, en tout ce qui me sera possible , le soulagement du pauvre peuple oppressé.
Et bien que, plus que nul aultre, j'aye regret de voir les différences de la relligion , et que , plus que nul aultre , j'en souhaite les remèdes, neant-moins, recognoissant bien que c'est de Dieu seul, et non des armes et de la violence , qu'il les faut attendre , je proteste devant luy; et à ceste protestation j'engage ma foy et mon honneur, que par sa grâce j'ay jusqu'icy conservez entiers, -que tout ainsi que je n'ay peu souffrir que l'on m'ait contrainct en ma conscience, aussi ne souffriray-je ny ne permettray-je jamais que les Catholiques soient contraincts en la leur, ny en l'exercice libre de leur religion. Déclarant en oultre qu'aux villes qui , avec moy, s'uniront en ceste volonté , qui se mettront soubs l'obéissance du Roy mon seigneur, et la mienne, je ne permettray qu'il soit innové aulcune chose, ny en la police , ny en l'Eglise , sinon en tant que cela concernera la liberté d ung chascun : prenant de rechef, tant les personnes que les biens des Catholiques, et spécialement des ecclésiastiques, soubs ma protection et saulve-garde ; ayant de long -temps appris que le vray et unique moyen de reunir les peuples au service de Dieu, et d'establir la pieté en ung Estât , c'est la doulceur, la paix et les bons exemples, non la guerre ny les desordres, par lesquels les vices et les méchancetés naissent au monde. Faict à Chastellerault, le nij^ mars 1 689^.
HENRY
DE LOMSNIE^.
^ • Le meame jour que cesle letlre fuU jettent 1 œil sur le duc de Mayenne , le
veue à la cour, dit Mathieu, le Boy receut nommant lieutenant gênerai de TEstat et
Tadvis qu*à inesme jour de la date d'icelie, Coronue de France, attendant lesdits £s-
sçavoir le qualriesme de mars, le conseil tats; ordonnant qu*en toutes expéditions,
delà Ligue 8*estoit assemUé pour Telec- tant de justice qu*autre8, sera mis le nom
lion et nomination d*un chef et conduc- du dit duc, eU:. > (Hist. de France, 1. VIII.)
teur gênerai , qui feist estât de Roy, atlen- ^ Dans la nouvelle édition des Mémoires
dant leur assemblée qu*ils appelloient les de Mornay, celte déclaration est contre-
Ëstats du Royaume. Et consîderans qu*ils signée Lallier.
ne pouvoient tenir si promptement ils ^
Orig. — Anciennes archives du château de la Force. Communicpié par M. Dardel à M. Gras,
archiviste de la Gironde , qui en a transmis la copie.
A MONS* DE SAVEYLLES.
Mous' de Saveylles, Nous ne sommes qu'à six lieues de Tarmée du Roy. Si cestoit celle de la Ligue, elle eust desjà fait le saut. Je désire estre accompagné, et pour ce je vous prye me venir trouver avec la noblesse du pays. Amenés avec vous le plus de nos amys que vous pourréSf avec asseurance qu'eux et vous serés les trez bien venus. Nous avons prins Loudun , Thouars , Monstreuil-BeHay et Chastelleraut. Vous couperez droict à Loudun. C'est à cette heure qu'il se faut évertuer. Je vous attends en bonne dévotion , avec asseurance que vous ne voudrés nullement manquer, au besoin, à
Vostre bien affectionné et plus asseuré amy,
HENRY
^ Nous avons encore prins Lisle-Bouchart.
A La Haye ^, ce dimanche cinquiesme mars.
Orig. autogn]A& — Bibiioth. de TArsenal, Mas. Histoire, n* 179, t. i*.
Gop. — B. R. Sap[4. fr. Ms. 2289-9, et Ms. 1009-4.
Imprimé. — Mercure Je France, année 1766, toI. II, p. 5g. — L'Esprit de Henri IV, Paris, 1770, in-8% p. 157.—- Vie miliUire et privée de Henri IV, Paris, an zi, in-8*, p. 137. — Lettres de Henri ÎV, de, publiées par N. L. P. Paris, i8i4 , in*i 3 , p. 43. — Journal miUtawe de Henri IV, par M. le comte de Valori. Paris, iSai , in-8*, p. 397.
[A MADAME LA COMTESSE DE GRAMONT
Mon cœur. Dieu me continue ses bénédictions. Depuis la prise de Chastelleraut j^ay prins Tisle Bouchart, passage sur la Vienne et la
' Ce post-scriptum et la date sont de la Loire , à quatre lieues de Châtellerault,
main du roi. petite ville qui vit , quelques années après ,
' La Haye en Touraine, sur la Creuse, naître René Descartes, aujourd'hui du département d*Indre-et-
LETTRES liHSSIVES
Creuse, bonne ville et aisée à fortifier. Nous sommes àMontbason, six lieues prés de Tours, où est le Roy. Son armée est logée jusques à deux lieues de la nostre, saas que nous nous demandions rien; nos gens de guerre se rencontrent et s^embrassent, au lieu de se frapper, sans qu il y ait trefve ny commandement exprés de ce faire. Force de ceulx du Roy se viennent rendre à nous; et des miens nul ne veult changer de maistre. Je crois que Sa Majesté se servira de moy : aultrement il est mal, et sa perte nous est un préjugé doumageable. Je m'en revoys à Giasteleraut prendre quelques maisons qui font la guerre. Dites à Castille qu'il se haste de se mettre aux champs. C'est à ce coup qu'il fault que tous mes serviteurs fassent merveilles. Car, par raison naturelle, avril et may prépareront la ruine d'un des partis; ce ne sera pas du mien, car c'est celui de Dieu. Mon ame , le plus grand regret que j'aye en l'ame, c'est de me voir si esloigné de vous, et que je ne vous puis rendre tesmoignage que par escript de l'amour que j'ay et auray toute ma vie pour vous. Ce 8"°* mars , de Monbason. Je vous prie, envoyés-moy vostre fils^
' Antoine de Gramont , comte de Gramont et de Guiche, fils de Philibert de Gramont et de Diane d*Ândouins, fut chevalier des ordres du Roi, vice-roi de Navarre, gouverneur et maire perpétuel et héréditaire de Bayonne. Louis XIV le fit duc et pair le i3 décembre 16 A3. Il mourut l'année suivante. Il eut pour fils le célèbre chevalier de Gramont, qui dit dans
ses Mémoires : « Je ne sais peut-être pas qu*il ti'a tenu qu'à mon père d*ètre le fils de Henri IV I Le Roi vouloità toute force le reconnoistre , et jamais ce traître d*homme n'y voulut consentir. Vois un peu ce que ce seroit que les Gramont sans ce beau travefs ! Ils auroient le pas devant les Césars de Vendosmel Tu as beau rire, c*est l'Évangile. »
[1589.] — 8 MARS.— n™.
Orig. autographe. — Collection de M. Lefèvre, libraire à Paris. Copie transmise par M. Monmerqué,
membre de TlnsUtut
[AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Monseigneur, Je vous ay depesché ce porteur exprés pour me plaindre à vous de mons' de Matignon, lequel, nonobstant la trefve^ et les commandemens que Vostre Majesté m'a mandé, par Serillac et Chemereau , avoir faits à des gouverneurs de ne faire aulcun mal à
ceux qui me viendroient treuver, a défait une troupe de cinquante arquebusiers qui venoient. Je vous supplie , Monseigneur, me mander si vous Tavoués ou non, afin que, selon cela, je sçache comme je me dois gouverner. J'ay donné charge à ce porteur de vou^ dire tout plein de choses sur cela; je vous supplie le croire comme moymesme : et je prierai Dieu,
Monseigneur, vous donner, en santé, très heureuse et longue vie. De Bourgueil , le viij* de mars.
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
' La trèYe que Momay préparait alors auprès de Henri m ne fut conclue et signée que le 3 avril. Cette lettre prouverait
qu'il y eut auparavant une sorte de suspension d'armes ou trêve provisoire.
Imprimé. — £5501*5 sur rhisfoire de la ville de Londan, par Ddmodstier de Lafond. Poitiers, 1778,
in-8*. repartie, p. 67.
A MONS» DE CLAIRVILLE
Mons' de Clairville\ Je mande présentement au receveur Debret, de tenir dans mercredy ou jeudy tous les desniers, tant du tablier' de Loudun que de ceulx de Montreuil-Bellay et Mirebeau^ prests pour m^en pouvoir servir et ayder dans ledict temps , en un affaire d*importance au bien de mon service et de ce party. J'escris aux sieurs de Cherbonnieres et du Ronde d^y tenir la main» et vous ay bien voulu faire la présente, pour vous prier aussy d'y travailler de vostre costé, et vous rendre solliciteur de cest affaire , qui est nécessaire : et m'asseurant que vous Taurez pour reconunandé, je ne vous en diray davantaige, si ce n*est pour prier Dieu vous tenir, Mons^ de Clairville, en sa saincte et digne garde*
A Chatelrault, ce xiv^ de mars i 58g.
Vostre bien affectionné maistre et amy,
HENRY
Orig. — Arch. de M. le comte de Beaafort Copie transmise par M. de Mourctn , correspondant
du ministère de Tlnstruction publique à Périgneoi.
A MONS* DE BEAUFORT*
Mons*^ de Beaufort, Nous ne sommes pas seulement nez pour nous,
' M deClairvilleétaitpasteurderéglise * Dans certaines provinces on appelait
réformée de Loudun, et ministre de rÉvan- le tablier le bureau ouvert pour la recette gile dans la maison du roi de Navarre. des droits du Roi.
^ Bernard de Jay, seigneur de Beau- chaussée de Périgueux, nommé maire de fort, Astaux et Saint-Germain, greffier en cette ville pour les années i563, ib6à i chef du greffe royal au présidial et séné- 1 669 et 1 697 , anobli pour les services
mais pour servir surtout la patrie ^. Et tant plus nous nous apercevons que les nouveautez s'y engendrent, tant plus devons nous vueiller à sa conservation. Vous avez jUsques icy marché sincèrement en toutes vos actions; continuez, je vous prie, et asseurez ung chacun que je ne hay rien tant que les changemens contre lesquels je tourneray tousjours mes moiens et mes forces. Et au contraire, je les employeray pour la considération des bons du nombre desquels je vous tiens. Et comme je vous prie faire estât de ma bonne volonté
comme de
Vostre bien bon et asseuré ami ,
A Chastelrault, ce xxj* mars iô8g.
qu*il avait rendus aux rois Henri III et Henri IV, par lettres du mois de janvier 1 597. Il était fils de Pierre de Jay, maire de Périgueux, en 1 543 et 1 544 , et de Marguerite Durand.
' Les recommandations qu* adresse ici le roi de Navarre à M. de Beau fort semblent avoir trait à quelques projets de soulèvemçnt des protestants en Périgord. Près de se rallier à Henri III, le roi de Navarre ne pouvait plus encourager et soutenir de tels mouvements. D paraît que sa lettre eut un heureux effet dans ce sens pacifique, à en juger par les félicitations que Henri III adressa le mois suivant au même Beaufort, et dont la copie a été également prise dans les archives de M. le comte de Beaufort, par M. Joseph de Mourcin :
> Mons' de Beau fort, Le s' comte d*Ëscars m'a tesmoigné la bonne volonté que
vous avez a mon service et la preuve que vous en avez rendue par le soing et diligence dont vous avex esté , pour maintenir ma ville de Perigueuxen mon obéissance, ce que j*ay esté bien aise d*entendre.
Comme j*ay à plaisir de congnoistre ceulx qui me sont bons et affectionnez serviteurs, du nombre desquels ayant si bonne occasion de vous tenir, je vous ay bien voulu asseurer par la présente du gré que je vous en sçay et vous exhorte de continuer ceste dévotion à mon dit service, croyant que vous ferez chose qui me sera très agréable, et dont j*auray bonne souvenance, pour la recognoistre en ce qui sera pour vostre bien et avancement : priant Dieu, Mons' de Beaufort, qu'il vous ayt en sa saincte garde. Escript à Tours, ce xvij' jour d'avril 1 589.
• HENRY.-
[1589. — a3 MARS.]
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1009-9.
Imprimé. — Mémoires de messire PhUippes de Momay,etc. Édition de i6a4> în-^*, p. 891.
A MONS» DU PLESSIS
Mons^ du Plessis, La façon dont Ton a negolié avec vous, remettant en avant le faict de Chastellerault, du Blanc et d'Argenton, puis allon-
* Cette lettre est la réponse à la lettre suivante de Mornay :
tSîre,
t J'arrivai hier, qui estoit mardi , à trois heures après midi, en ce^te ville. Le Roi ne peut parler à moi parce qu*il estoit las , tant de la chasse que de deux harangues en puUic qu*il avoit fait ce jour là au Parlement et à ceux de la ville , où il parla fort vivement de ceux de la Ligue. Aujourd'hui j*ai esté oui. Vos articles. leus et disputés, un point demeure principalement en difficulté , en ce que V. M. accorde une trêve générale, que nous pouvons appeller suspension , pour cinq mois , jusques au premier de septembre ; et le Roi est résolu de ne l'accepter à moins d'un an. Les raisons de V. M. cstoient que l'expiration de la trêve donne lieu à nouveau traité et conditions. Mesmes que par là on pourroit revenir à parler de la Religion et exercice d'icelle. Il rçspond que les six mois expirés sans articuler de nouveau, V. M.
pourra faire presch^ en ses places , sans qu*il y contredise et sans entrer en nouveaux accords. J*ai répliqué que par là on pensera que vous vous advantagiés outre le traicté. Il respond que cela n'est rien ,
quand il en sera satisfait en soy-mesmes. J'ai allégué là-dessus que V. M. avoit à contenter beaucoup de gens ; qu*encor qu'elle eust de l'authorîté , elle avoit à la mesnager ; que S. M. esprouvoit assés les fantaisies des hommes et des peuples ; que tous les fols n'estoieht pas d'un costé ; que c'estoit un traité de durée , un terme long , et que diverses provinces avoient diverses choses à demander, etc. Il respond : qu'il traie te avec V. M. pour espérance d'en estre secouru , que vos principales forces ne seront auprès de vous de deux mois ; qu'après deux mois de service elles auront à se retirer; que pour si peu il ne donneroit jamais le passage; que la trefve seroit d'un an , et qu'il n'en rabatroit pas un joi;r; que vous n'y avés moins d'interest que lui, etc. Je disois que, premier qu'elle finisse, on la pourra renouer; que mesmes on pourroit faire venir les députés pour traicter d'une paix; que ce n'estoit pas pour le circonvenir, veu que lors S. M. auroit toutes ses forces. S. M. respond que ces traictés ne sont pas si tost faicts ; ce pendant que son service se mineroit ; que peut estre cela escherroit-U à une heure qu'il en auroit plus de besoin. La fin a esté qu'il s'y resolvoit du tout» sinon
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géant le terme du passage encore de huict jours après Quasimodo ^, me confirme dans Topinion que j'ay tousjours esté, qu'on ne veult que nous amuser, et faire perdre le temps, ce pendant que nous le pouvons bien et advantageusement employer. Je sçay qu^on traicte
ou qu'il aimoit mieux ne rien faire, ou que le passage lui fust rendu dedans les cinq mois , au lieu qu'il le vous entend laisser totalement.
«Croies, Sire, quil n*y a esté rien oublié pour Tavantage de vostre service el avec autant de liberté que de respect. Et parce que la chose importe , je depesche par son commandement ce porteur exprès vers V. M. pour sçavoir la finale resolution. Les receptes de Chastellerault, le Blanc et Argenton ont esté mises en dispute. S. M. a acquiescé, quand elle a veu par les articles , que celles seulement de la généralité de Tours y estoient mentionnées. Mais i] proteste que de tout ce qui se feroit depuis Pasques-Flories.tout sera subjet à restitution de part et d*autre, moyennant la livraison du passage, au jour nommé, sinon tout au plus tard huit jours après, s'il y survenoit difficulté, ce qu'il ne cuide. Sur cet article je désire aussi response de V. M. car je ne m'avance que comme vostre commandement me pousse , encor que ces te sepmaine , à la passer ici , m'est peneuse. /J'ai veu dés ce soir depescher pour faire venir Cosseins. Les lettres sont expresses; et pour l'affaire nommément dont est question, S. M. a desjà mandé M. de Laverdin. On doute de son intention. S'il ne vient, S. M. me baillera un gentilhomme pour derechef lui commander, et, à faute de ce, rappeler ses trouppes. Que V. M. me résolve, s'il lui plaist , par ce porteur sur toutes choses , afin t{ue l'on n'ait plus à y retourner. Je
le voi, autant que j'en puis juger, résolu à cela pour la trefve ou suspension. Ils n'ont point ici de nouvelles du changement de la place du passage, et y envoient voir. Au reste monseigneur le comte de Soissons a chargé cinq compagnies de chevaux légers près du Mans. Deux ont combattu, celles de Sagonne et de Falandre , lesquelles ont esté desfaitles. Les trois se sont sauvées, et toutes ont perdu leurs bagages. Le Roi a nouvelles que Clermont el Beauvais se sont déclarées pour son service. M. d'Espemon, résolu de ne venir point ici, semble traicter ailleurs. Aucuns tiennent qu'il baille Boulongne pour Broûage. Bordeaux est en rumeur contre M. le mareschal; c*est de M. d'Epemon qu'en vient la nouvelle. Demain nous digérons les articles, sauf les susdits, auxquels ne sera touché que selon vostre commandement. Passant à Saumur je pariai bien avant à l'homme [le sieur de Lessart, capitaine du chasteau] duquel la Varanne avoit parié à V. M. Il est de bonne volonté, mais il entend que S. M. en traitte aussi avec M. de la Rochepot et l'Etelle, et que la chose ne se peut autrement. Je n'oublierai rien de vostre service. Dieu doint à Vostre Majesté, Sire, ce que vous désire. ■ Vostre très humble et très obéissant serviteur à jamais,
• Du Plessis.
« De Tours ce mercredi au soir, à minuit, n
' Le dimanche de Qaasintodo tomba , cette année ,' le 9 avrîL
avec la Ligue ; et semble qu on ne vueille de nous qu'en default des aultres. Ce qui a esté cause qu'ayant assemblé tous ceulx qui sont icy prés de moy, nous sommes résolus à cecy : Je consens la trefve d'un an, avec la permission secrète, ou par j^seript, de pouvoir faire prèscher dans six mois, à condition que nous ayons Saumur, parce que le pont de Ce ne nous peut estre que du tout inutile , à cause de la révolte d'Angers. Et ce, dans Quasimodo. Si on ne l'accorde, prenés congé , et vous en revenés , en protestant qu'il n'a tenu à nous que ne liiy^ayons rendu le debvoir de bons et fidelles subjects. Je vous prie, Mons' du Plessls, abrégés, ainsi que Bissouze vous dira, que j'ay advisé de vous envoyer. La Forest de Saivre s'est rendue. Les aultres petits forts font les mauvais; je les escarteray bien, avant que soit quatre jours. A Dieu, je suis
Vostre trés-afTectionné maistre et meilleur amy ,
HENRY
Cop. — B. R. Soppl. fr. Ms. 1009-3. Imprimé. — Mémoires de meuire Philippes de Momay, ek. 1. 1, p. 894 ; édition de i6a^ , in-À'.
A MONS"^ Î)U PLESSIS
Si le Roy va en Bretagne, il est ruiné. Les raisons : ses ennemys feront courre le bruict qu'il fuict devant M*" de Mayenne , lesquels
' Cette lettre ne saurait être bien comprise sans la lettre de Momay à laquelle elle répond , et qui expose les premières négociations avec Henri III.
« Sire ,
« Je n*ai pu parler au Roi jusqu'à ce soir, n a trouvé bon les articles que je luy ay présentés ; mesmes il accorde jusqu'à vingt mille escus pour Tentretien de la
garnison, munitions et fortifications du lieu qu'il vous doit bailler. Mais quand ce vient à la livraison du dict lieu, je-trouve nouveaux faits et nouvelles difficultés; de Saumur, il craint de n'en avoir le moyen ; du pont de Sée, il dit qu'il faut qu'il aille à Angers, de là à Nantes, pour empescher les desseings de M. de MercŒur,qui commencent à esdater en Bretagne, comme V. M. entendra ; et que s'il advenoit qu'il
1 1 I fm. m I ip
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ont imprimé desjà au cœur de plusieurs qu il appréhende sa venue , et que rien ne iuy a faict quitter Blois , que cela. Un chascun n'ayant tesmoignage du contraire , pour ne pouvoir lire au cœur de Sa Majesté , et s'arrestant aux apparences, perdra cœur, et ses ennemys le redoubleront, et augmenteront le nombre de leurs partisans, oultre le tort que telle réputation fera au service de Sa Majesté, tant par
fust entre nos mains alors , chacun cognoistroit qu il iroit de son faict. Là-dessus donc, il en revient là, que, dedans le premier jour de may , il vous baillera le Pont de Sée, et dés cesie heure vous en fera la promesse de sa main. Et cependant désire que V. M. s'accommode de Baugency avec Brigneux , qui aura commandement de se retirer à Blois , et y laisser aoo hommes avec le capitaine Villeneuve, le premier de son régiment qui est icy , et qui aura commandement de vous livrer Baugency.
Là V. M. ne doute point que j*ay rien oublié de ce que j*ay deu : Que c'estoit un nouveau fait ; que je n*en avois point de chaîne ; que j'estois asseuré que V. M. ne le feroit pas ; qu*il importoit à ses affaires que, d* abordée, V. M. acquist réputation , au lieu qu*on vous meltoit en hazard de la perdre; que le lieu estoit foible, non muni ni fortifié, proche de Veunemi , loin de vous et des vostres , trois rivières entre deux, et plusieurs autres choses ; repetans tousjours que je savois qu'inutilement on vous proposeroit cela. Enfin la resolution a esté que je depescherois à V. M. et m*a esté commandé d'attendre vostre response ; que S. M. donneroit ordre , que le marquis de Thuri tous ouvriroît Moutrichard , qn*il vous bailleroit aussi Meun sur Loire , avec Baugency, mesme le Roy s'estcHgnant ver» la Bretagne , comme il fera après ceste négociation conclue. Et je supplie tres-humblement V. M. d*y bien penser; car il ne
suffît pas seulement de passer. Je pensois si V. M. auroit agréable que je parlasse de Blois , car peut-estre les y ferions-nous venir (et, pour ce, je supplie V. M. de m'en mander son 'intention : la ville est de réputation, logeable pour la retraite d'une armée), et qu'on y ajoutast Montrichard, ou SaintÂignan , pour le passage du Cher. Il sera bon que V. M. fasse response fondée sur les raisons susmentionnées. Cependant je ne perdrois point tems , et croyez qu'il m'ennuie fort en prison. Je ne pense point , quoi que ce soit , qu'ils vueillent rompre. Le porteur vous dira le surplus. Surtout S. M. vous prie que son dessein de Bretagne ne soit point divulgué , afin que cela n'apporte point d'empeschement au remède qu'il y veut apporter. Je ne vous compte point icy les beaux propos , parce que je m'arreste aux effects. Nul ne sait que je sois icy. J'ay fort remonstré l'importance de conclurre promptement cette négociation , parce qu'en ceste attente vous ne mandez point vos forces de Guyenne et Languedoc.
«Sire, • Que V. M. me renvoie, s'il Iuy plaist, promptement le porteur. Je supplie le Créateur qu*il lui doint, en santé, longue
vie.
« Vostre tres-humble et tres-obeissant
serviteur à jamais ,
DU PLESSIS
« De Tours le a3 mars 1 589. »
toute la France qu'en pays estrangers. Voilà pour Tbonneur. Pour le dommage : il est indubitable que Meun ^, sur ceste simple nouvelle de l'esloignement du Roy, quittera ; Baugency n'attendra la venue du duc de Mayenne; Blois ira crier miséricorde au devant de luy; Tours se révoltera et réduira la garnison daos le chasteau , dont Tarmée ligueuse aura bon marché ; Saumur portera les clefs au devant : si durant ce temps Sa Majesté a le loisir de se sauver par les Ponts de See', ce sera tout ce qu'il pourra faire.
Que l'on ne regarde point ce qui est dict cy-dessus; quel moyen ont les serviteurs du Roy, de Bretagne , de le remettre dans les places d'où ils ont esté chassés, et d'où, depuis trois moiz, ils ne se sont peu asseurer? Quel esquipage d'artillerie, quelles forces a le Roy, pour les réduire à obeïr de crainte? Bref, c'est un voyage honteux, dont le dommage est certain, et le profict impossible. J'obmettois que Poitiers est en tel estât, qu'à l'esloignement du Roy et de mes troupes, sans doubte il se déclarera pour la Ligue. Je ne puis ny ne doibs accepter Meim, Baugency, ny Blois. Je ne puis : parce que entrer dans de mauvaises places, à la barbe des ennemys, sans munitions, seroit perdre et les hommes, et la réputation que j'ay trop chèrement acquise, en me faisant déclarer apprentif; je priverois le Maistre de l'utilité qu'il espère de mon service, et ruinerois ses affaires et les miennes; ce que je ne veulx faire. Morlans vous dira quelque chose là dessus, que je n'ay voidu escrire. Vous souvienne que l'on vous asseura, qu'ayant passé, envoyant vers Sa Majesté il se declareroit. Faictes que cela soit. Four Dieul que l'on ne m'oste poinct le moyen de servir.
Les irrésolutions ne sont pas de saison. J'ay proposé un moyen à Morlans de conserver la rivière de Loire. Je le feray à ces conditions. Bon soir, Mons' du Plessis. Je m'en voy coucher, tout fasché de ces
longueurs.
Vostre très affectionné maistre et meilleur amy,
^ Meun-sur-Loire. — ' Les PonU-dc-Cé.
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Cop. — . B. R. Fonds Leydet, Mém, mss. sur Geoffroy de Vivans, p. gS.
A MADAME DE CAUMONT
J*ay receu et fort considéré tout ce que vous me représentés de vos plainctes contre m' de la Force. Sans mentir, je desirois, et de tout mon cœur, que les occasions de vous doidoir se terminassent par aultre voye, veuë la proximité qui est entre vous. Je l'ay tousjours cogneu capable de raison; et de voslre costé, vous vous y estes aussy tousjours soubmise; il ne sera donc pas impossible que Taflection qui a esté aultre fois entre vous continue. J'ay regret de ne vous en pouvoir mettre en chemin ; je le désire et n'ay de rien tant chargé Bissouse, allant par de là, que de se bien instruire de cest affaire. Je vous escriray encore par luy, et dememreray
Vostre trez affectionné cousin et parfaict amy,
HENRY
Ghastelleraidt , le xxvj* de mars.
Orig. autographe. — Biblioth. de TArsenal , Mss. Histoire, n* 179, t. V.
Cop.— B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-3, et Ms. 1009-4.
Imprijpé. — L'Esprit de Henri IV, Paris, 1770, in-8^ p. i58. — Vie militaire et privée de Henri IV. Paris, an XII , iii<8% p. 13g. — Lettres de Henri IV, etc. publiées par N. L. P. Paris, 1 81 4 , in- 1 3, p. 45. — Journal militaire de Henri IV, par M. le comte de Valorj. Paris, 1831, in - 8*« p. 389.
[A MADAME LA COMTESSE DE GRAMONT
Mon cœur, Tay faict un voyage de huict joiurs vers le Berry, où je n ay esté inutile , ayant pris miracideusement le chasteau d'Argenton , ' place plus forte que Leytour ; desfait ime troupe de cinquante honmies choisis de la Ligue qid la venoient secourir; reduict bien trois cens gentils-hommes ligueurs, les uns à porter les armes avec moy, les aultres promis de ne bouger, et ont pris saulve-garde , les aultres
contraincts ne bouger de chez eux, de peur qu'on ne leurs pregne leurs maisons. J'ay prins aussy le Blanc en Berry, et dix ou douze aultres forts. Cela s'appelle cent-mille escus de revenu. Je me porte très bien, Dieu mercy; n'aimant rien comme vous au monde. J'ay receu vostre lettre, il n'a fallu guère de temps à la lire. Bon soir, mon ame; je vous baise un million de fois. Cest le xxvni^ mars, de Chastelleraut.
Orig. — Arch. de M. le baron de Scorbiac, à Montauban. Copie transmise par M. Gostave de
Clausade , correspondant du ministère de l'Instruction puMique.
A MONS» DE SCORBIAC
CONSIILLER DU ROY MON SEIGNEUR, EN SA COURT DE PARLEMENT OB THOLOZE
Mons' de Scorbîac, Il y a long-temps que le s' d'Hortoman, mon
médecin, a une assignation de quatre cens escus sur Constans, re-
cepveur des deniers publîcques, estably enRouergue; de quoy il m*a
faict entendre n avoir esté encore payé ny satisfaict : ce que je désire
qu'il soit, tant pour estre personne de mérite, que pour le service
qu'il fait prez de ma personne. A ceste cause, j'ay bien voulu vous
escrire la présente , pour vous prier de vouloir bien vous employer en
ce dict affaire, pour le dict s' d'Hortoman , de sorte que la dicte somme
de quatre cens escus soit payée et deslivrée comptant à sa femme, à
Montpelier, par le dict Constans, auquel le s' d'Hortoman a laissé son
mandement qu'il a eu de moy, et sa quictance pour cest effect. Vous
ferés chose qui me sera fort agréable, et que j'estimeray avoir esté
effectuée long temps a : à Jjuoy m'asseurant que voustiendrés la main,
je ne vous en diray davantage, si ce n'est pour vous asseurer de plus
en plus de ma bonne volonté , et prier le Créateur vous tenir, Mons'
de Scorbiac, en sa saincte et digne garde. De la Rochelle, le v' d*ap-
vril 1689.
Vostre meiUeiir et plus alSQetMnoé amy»
HENRY
^ Je vous prie aussy faire pour du Pin.
' De la main du roi.
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Orig. appartenant à madame de Pçeisaac-Lyonsei , à Pau. Copie transmise par M. Eug. Garay
de Montgiave.
A MONS* DE LA CHEZE
Mons' de la Cheze, Cest à ce coup qu'il faut que tout le monde marche. Le Roy se veult servir de nous et nous a baillé le pont de Se, passage sur la rivière de Loire, aflûn de faire la guerre à messieurs de la Ligue ^ et, sy, nous avons accordé une trefve generalle.
' C'était cinq jours auparavant qu avait été conclue entre les deux rois la trèye préparée par Momay, acte d*une si haute portée politique, et dont le texte entier est nécessaire à Tintelligence de cette partie de la correspondance.
« ARTICLES DU TRAICTE DE LA TREFVE NicOTlÉE PAR M. DU PLESSIS. DE LA PART DU ROI DE NAVARRE, AVEC LE ROI liBNRI III.
PREMIEBBMEHT.
t Que le roi de Navarre , avec toute fidélité et affection , servira le Roi de toutes ses forces et moiens , dependans tant de son particulier que de tout son parti , contre ceux qui violent Tauctorité de Sa Majesté et troublent son Estât, et ne les emploiera ailleurs, soit dedans ou dehors le Royaume, sans le commandement ou consentement de Sa Majesté.
t Pour lui faciliter le moien de mettre plus grand nombre de fiirces ensemble, et à ce que Sa Majesté^uisse aussi plus librement se prévaloir en ceste guerre de toutes les siennes , est faite et accordée trefve générale et suspension d'armes et de toute hostilité par tout le Royaume de France
entre Sa Majesté et le dit sieur roi de Navarre pour tous les pays , lieux et personnes respectivement qui les recomioissent et obéissent , et ce pour un an entier complet et révolu , commençant dés le jour du présent accord et finissant à semblable jour, Tun et Tautre inclus, durant lequel temps toutes choses demeureront, es lieux tenus d'une part et d*autre, en lestât qu elles sont k présent.
« L'estat d* Avignon et comté de Venisse, appartenant à Nostre Saint Père le Pape jouira pareillement de la dite trefve, comme estant sous la protection de Sa Majesté.
« Le dit sieur roi de Navarre fera cesser tous actes d'hostilité commençant dés à présent en la province où il est, et mandant à ceux qui commandent sous lui es autres provinces, de faire incontinent le semblable, nommément de rompre toutes entrq>rises.
t Comme Sa Majesté fera aussi en mesme tems commandement à ses lieutenans généraux et gouverneurs es dites provinces d'observer le semblable, et pour cest efiect y depeschera homme exprés.
«Sera ordonné, tant d'une part que
Je m'asseure que vous ne seriez pas bien ayse de demeurer à la maison , tandis que nous serions aux mains avec ces messieurs-là. C'est
d*autre, à ceux qui ont commandement esdîtes provinces qu'ils accordent entr'eux de la levée des deniers , les réglant au plus grand soulagement des subjets de Sa Majesté et de ses finances que faire se pourra. S'il se prend quelques places, ou aucuns des serviteurs d'une part ou d'autre, depuis le jour du présent accord, tout sera restitué et restabli en Testât qu'il se trouveroit lors de ladite prise, nonobstant que ceux qui Tauroient faite n'eussent receu ni peu recevoir le commandement touchant la dite surseance.
« A ce que le dit sieur roi de Navarre puisse avoir plus grande commodité de faire le service qu'il promet à Sa Majesté , elle fera dans le lendemain de Quasimodo, lO du présent mois d'apvril, mettre entre ses mains ou des siens les Ponts de Sée , pour se prévaloir à l'effet susdit du passage qu'il aura par ce moien sur la rivière de Loire.
« Le dit sieur Roi de Navarre , aiant le dit passage en son pouvoir, marchera avec ses forces, incontinent et sans séjourner en icelui , droit la part où sera le duc de Maienne , pour s'opposer à ses efforts et desseins, et ne fera la guerre qu'au dit duc et à ceux de sa faction, sans souffrir qu'il soitrien entrepris ni attenté es lieux et endroits de pals oùl'auctorité de Sa Majesté est reconnue, ne, en quelque part que ce soit qu'il passera ou séjournera , changer, ni permettre changer, ou altérer aucune chose au fait de la religion Catholique Apostolique et Romaine , ni qu'il soit fait aucun mal ni desplaisir aux catholiques , tant ecclésiastiques que autres bons servi-
teurs de Sa Majesté , soit en leurs personnes, biens, ou autrement, en quelque sorte que ce soit.
« Si durant ceste guerre le dit sieur roi de Navarre ou les sieiis prennent qudques villes, chasteaux ou autres places par force, surprise, intelligence, ou y entrent en quelqu'autre façon que ce soit , il les remettra et laissera incontinent en la libre disposition de Sa Majesté , laquelle toutefois aura regard en l'élection des gouverneurs qu'elle voudra mettre es dites villes qui seront prises, comme dit est, qu'ils ne soient suspects au dit sieur roi de Navarre d'autre affection que d'estre serviteurs de Sa Majesté.
« Et sauf aussi que pour sa commodité particulière, retraite de ses blessés et autres malades pendant ceste guerre, et pour gage et seureté des frais qu'il fera en icelle pour le service de Sa Majesté, en attendant qu'eUe les puisse rembourser, il pourra retenir une place en chascun bailliage ou seneschaussée de cdles qui seront prises par lui ou les siens , pourveu qu'il n'y ait siège d'evesché, bailliage ou seneschaussée, et en laquelle place ne sera aussi aucune chose changée en la religion Catholique Apostolique et Romaine.
t Le droit que Sa Majesté a accoustumé prendre au dit lieu des Ponts de Sée lai demeurera libre et entier. £t neantmoins ledit sieur Roi de Navarre y pourra faire lever par nouvelle imposition jusques à la somme de vingt mille escus par an, pour l'entretenement de la garnison et autres frais qu'il conviendra faire pour la garde et seureté du dit lieu.
pourquoy je vous prye, incontinent la présente receue, de me venir trouver droict au dict pont de Se , avec vos armes et chevaulx , et amener quant et vous votre filz, lequel advertira tous les cuirassiers et harquebuziers à cheval qui sont à Barbezieulx et Archiac, de venir et les amener, comme aussy vous amènerez tous ceulx qui sont demeurez à Pons et ez environs. JTestime que nous ferons quelque chose de bon et que vous ne serez point marry de vous y estre trouvé, comme je vous en prie encor ung coup , et d'user de la plus grande diligence qu'il vous sera possible , avec asseurance que vous serez le très bien venu et receu de
Vostre bien affectionné et asseuré amy,
HENRY
« Les receptes de Loudun et autres de la généralité de Tours, establies es lieux puis nagueres saisis par le roi de Navarre seront laissées à Sa Majesté , sauf ce que montera Tentretenement des garnisons ordinaires des dits lieux.
« Le dit sieur roi de Navarre, hors les paîs et lieux qui sont de présent en son obéissance, n*empeschera ni ne louchera en aucune sorte aux deniers de Sa Majesté et n'en imposera aucuns en quelque lieu que ce soit, ni mesmes es villes qu il retiendra ainsi que dit est, mais seulement aura et prendra par les mains des oiBciers et receveurs de Sa Majesté ce qui lui sera par elle ordonné pour Tentretenement de la garnison qu il lui conviendra avoir dans lesdites places, laquelle sera limitée et modérée selon la qualité d*icelles.
« En conséquence de ce que dessus , Sa dite Majesté accorde main levée au dit sieur roi de Navarre pi ceux de son parti , de tous et chascuns leurs biens, et leur en fera expédier toutes lettres et déclarations nécessaires , pour en jouir tant que la dite
treive durera, comme aussi réciproquement ils laisseront jouir les catholiques, tant ecclésiastiques que autres bons serviteurs de Sa Majesté de leurs biens et revenus es paîs et lieux de leur obéissance. « Fait, arresté et conclu. Sa Majesté estant à Tours , le troisiesme jour du mois d'avril 1689.
« HENRY
REVOL
c Outre ce dessus fut convenu à part, que ceux de la Rdigion ne seroient plus recerchés , que Texercice en seroit libre et public en la ville du passage, en Tarmée, et là ou seroit la personne du roi de Navarre ; aussi es villes qui en chacun bailliage seroient baillées au dit seigneur roi. Et par ce que Saumur fut baillé , au lieu des Ponts de Sée , par la difficulté que fit le sieur de Gisseins de 8*en dessaisir, S. M. voulut que Texerdce ne fust public, de quatre mois, à Saumur, ains en maison privée seulement. Ce qui fut, pendant ce terme, observé par le sieur du Plessis. »
P. S. Cest à ce coup qu'il ne fauit pas faillir, ou il n y a plus d'à* mys. Je m'asseure que vous ne me voudrez manquer au besoin. A ce viij* jour d'avril 1689.
[1589.] — i5 AVRIL.
Imprimé. — Joanud militaire de Henri IV, publié par ie comte de Valori. Paris, F. Didot, i8si,
in-S*, p. 385.
A MONS» ANTOINE DE VALORY
Antoine de Valory, mon amy, J'ay occasion de vous faire congnoistre que le s^ de Cadinet ayant esté tué, le Roy est bien ayse que vous fassiez vostre service dans los quarante cinq ' . Je vous prie faire estât de mon contentement de vous voir traicter selon voz mérites; et vous viendrez offrir vostre bonne volonté en nostre endroict. Bonjour, Antoine de Valory, mon amy. Escript à Thouars*, le quinziesme jour d'apvril.
HENRY
Imprimé. — Mercure de France, année 1768 , juin, p. 18. — Archives ginéalogiques el histoire de la noblesse de France, par M. LAisué, t. VII, article de Branet de Casielpers, p. 7.
[A MONS* DE LESTELLE.]
Crapault^ Que voulés-vous dire: Il n'est pas temps peut-estre de venir? Vostre frère dit que sy; et Lavardin est aussy gros que vous,
^ Les quarante -cinq sont fameux dans tives. Ce furent huit de ces gentilshommes
rhistoire du rèpie de Henri III , comme qui poignardèrent le duc de Guise à Blois.
gardes du corps entièrement dévoués k * Au Heu de Toars, impiîmépar M. de
ce prince. Ils avaient bouche en cour, et Valory. Voyez Tllinéraire. jouissaient de plusieurs autres préroga-»
' La buniliarité de la correspondance de Pujols et de Cazeneuve , vicomte d'Amintime désigne par ce gai sobriquet Louis bialet et de Montbahus. Il était fik de de Brunet, seigneur de Lestelle, baron Gui de Brunet , seigneur de Lestelle , et de
pour le moias. Laissons raillerye. Ne vous excusés; ce n'en est pas la saison. Mais si vous m'aimes, et si vous voulés que je le croye, monstres Teiemple aux autres. Je te prye, Crapault, vien-moy treuver, et amené ce que tu pourras ou ce que tu vouldras; car en quelque façon que je te voye, tu seras le bien venu. Ce que nous avons fait jusques icy n'est pour rien compté , au prix de ce que nous ferons asture. A Dieu : Viçouse vous verra; Vissouse vous dira tout. De Saumiu*, ce xix* avril.
Vostre plus affectionné maistre et amy,
HENRY
[1589. VERS LE ig AVRIL.]
Orig. autographe. — Papiers de madame de Preissac-Lyonsel, à Pau. Copie transmise par M. Eug.
Garay de Montglave.
A MONS* DE LA CHESE
Mons*^ de la Chose, J'ay esté bien ayse d'entendre par ceux qui sont venus devant vous, la resolution que vous avés prise de les suivre de prés; je vous prye Teffectuer incontinent, car j'ay besoing prés de moy du plus grand nombre de mes serviteurs, ainsy que vous fera entendre la Myletyere \ et les occasions qui se présentent pour assu-
Bertrande de Guerre. Il fut conseiller et cette époque , et continua ses services à
chambellan du roi de Navarre , et successi- Henri IV, roi de France. Les autres let-
veinent gouverneur, pour ce prince, des très à M. de Lestefie, publiées dans ce
villes de Tonneins, Clairac et Montpdlier. recueil, sont conservées en original par
Il était religionnaire zélé, assista à toutes M. le vicomte de Panât, son descendant
les affaires qui signalèrent les guerres de direct.
' M. de la Miletière ne put porter lui- « À monsieur. de la gbaize.
même cette lettre à M. de la Chaise , à - « Monsieur, Tout présentement je viens
qui elle fut envoyée par le duc d'Epemon , de recevoir une lettre du Roy de Navarre
comme le prouve la lettre suivante, dont par ung gentilhomme de ses gardes ,.qu*il
Toriginal est également conservé dans les m*a envoyée pour votis faire tenir en toute
papiers de madame de Preissac-Lyonsd : diligence : ce que je faix par ce porteur,
rer nos affaires, lesquelles il ne faut perdre. Je vous prye donc faire diligence, et amener avecques vous ce que vous pourrés de vos amys. A Dieu , Mons' de la Chese ; c'est
Vostre bien affectionné amy, HENRY.
Orig. autographe. — Archif es de la préfecture d^Indre-et^Loire. Eut oi de M. le préfet.
Imprimé. — Mercure de France, année 1766, janvier, vol. Il, p. 9. — Annorial ginind de France, par d'Hozieb, registre 1,1** partie. — Lettres de Henri IV, etc, publiées par N. L. P. Paris, 181 4, in- 13, p. 'j6,— ^Recueil de lettres de Henri IV, à la suite du Journal militaire, publié par M. le comte de Valori. Paris, F. Didot, 1831, in-8*, p. 887.
[A MONS* DE HARAMBDRE.]
Harambure, Ceux de Mortaigne s'en retournent. Je leur ay faict entendre que je voulois qu'ils fissent faire une npionstre à ma compagnie, avant qu'ils en délogeassent. SoUicités-les-en ; auitrement, faites-leur entendre que je leur enverray un régiment. Nous aurons demain le passage de la rivière de Loiret où nous nous acheminons. C'est ce que , pour présent , vous aurés de
Vostre affectionné maistre et amy,
que je vous envoyé exprés, ainsi qu'est venu le dict gentilhomme exprés pour cest effect; lequel feust luy mesmes allé vers vous, n*eust esté qtie son cheval luy a failly ; et dict avoir charge de Sa Majesté de vous dire que, en la plus grande diligence qu*il vous seroit possible » vous Talliez trouver avec la plus grande diligence que pourrez et troupe , et partir & Theure mesme. Et sur
^ Ce passage de la Loire se fit le a 1 avril. Le roi de Navarre fil paraître le même jour une dédaration sur les motiEi
ce, je prie Dieu, Monsieur, vous donner en santé très bonne et longue vie , me recommandant bien humblement à vos bonnes grâces. A Pons , ce xxv* avril 1 689 , à neuf heures du soir.
« Vostre affectionné amy à vous faire service,
DUC D'ESPERNON
de cette démarche solenneHe, qui annonçait publiquement sa prochaine réunion avec le Roi. Dans cette pièce, rédigée par
1589. — 3o AVRIL.
Cop. — B. R. Soppl. fir. Ms. 1009-3.
Imprimé. -* Mémoires de mewtre PhiUppes de Monuey, ieigneur du PletiU-MarU, 1. 1, p. 901; édition de i6si, io-d*. — Vie miUtaire et privée de Henri IV. Paris, an xii, in-S*, p. i83.
A MONS» DU PLESSIS
Mons' du Plessis , La glace a esté rompue , non sans nombre d'advertissemens que, si j'y allois, j'estoîs mort. Tay passé Teau en me
Mornay, setrooYe un tableau des désordres de la Ligue, où sont exposés, d'une manière frappante d'éloquence et de vérité , les excès commis par celle £sM:tion pendant les trois mois qui avaient précédé, et où la situation politique du duc de Mayenne est jugée d'une manière supérieure.
« Pryons icj tous les ordres et estais de ce Royaume de se représenter devant les yeulx quel empirement s'est ensuivy, et ensuivra par conséquent de plus en plus en chacun d'eux, par la continuation de ces confusions: Ceux du Qergé, de considérer la pieté estouffée dans les armes , le nom de Dieu en blasphème et la rdigion en mespris , s*accoustumant un chascun de se jouer du sacré nom de Foy, lorsqu'il voit que les plus grands le prennent pour prétexte des [dus exécrables infidélités qui puissent estre : Ceux de la Noblesse, de remarquer qudle cheute a pris leur ordre en peu de temps, quand les armes, marques ou de la noblesse héréditaire, ou loyers de vertu , sont comme traînées dedans la fange , mises es mains d*une populace qui de Uberté passera en licence , de licence à l'abandon de toute insolence, sans plus respecler, comme ici on le voit ,
ni mentes ni qualités : Ceux de la Justice, quel brigandage est entré par la porte du bien pubUc, quand en la chambre des pairs de ce Royaume , où les plus grands laissent leur espée par révérence de justice, entre un procureur armé, accompagné de vingt marauds, porte l'espée à la gorge au Parlement de France , l'emmène en triomphe, en robes rouges, à la Bastîlie; quand un premier président est assommé, trcdné et pendu à Toulouse, zélateur de sa religicm, s'il en fut onques, et le plus fiDrmel ennemy de la contraire, par le monopole d'un evesque, et avec qudle apparence d'beresie! Monstres de fureur, de cruauté, de barbarie, qui pourtant ne peuvent vivre longuement , si ce n'est peut-estre par une manière honteuse à ce siede et à la nation qui les a portés et les supporte, détestable en qudque lieu qu'dJe parvienne à la postérité : Ceux du Tiers-Estat, qui tout au moins dévoient tirer parti de ces dommages, avisent s'ils sont soulagez des taille» et subsides , s'ils sont deschargez de la gendarmerie , si leurs boutiques es villes, ou leurs métairies es champs, s*en portent mieux, si les finances sont mesnagées mieux que devant ; au contraire si les mangeries ne
recommandant à Dieu , lequel par sa bonté ne m^a pas seulement
redoublent pas, si l*herbe ne croit pas devant leurs portes , si pour une main qui fouilloit aux finances il n*y en a pas trois : si ce n*est qu'on appelle mesnage le sac des bonnes maisons donné aux crocheteurs, }es rançonnemens aussi des gens de bien qui gémissent sous ces désordres; cho>e qui ne peut durer que peu d^» jours, et au bout desquels la populace, acbarnée au sac de ceux qu'ils nomment Politiques, comme loups à un carnage, le butin venant à défaillir, se jettera cruellement et indfiïeremment sur tous les apparens.
« Se souviennent les villes , qui ont pris leur faction, en quel estât elles estoient auparavant, et en quel aujourd'huy. Le commerce, qui Tira chercher au creux d'une forestP la justice, dans les cachots de la Bastille ? les estudes , où la barbarie occupe tout : et , sy, sont-ce les moyens qui les ont fait venir à la splendeur, à la fréquence, et à la ridiesse, les moyens qui seuls les y peuvent entretenir. Aujourd'huy c*est lieresie que d'estre politique ; mais la police qui les avdît mis en fleur est en mespris; demain ce sera un crime irrémissible d'estre riche. Si au reste elles ont garnison , leur liberté périt , et la friandise de ce mot les a fait perdre ; si elles n ont point de garnison, les voilà donc en proie, accablées de gardes et mal gardées, en danger, à tout moment, d'une surprise : et voilà une liberté imaginaire pour prison.
« I^es champs n'en auront meilleur marché , si ce roid dure. Un roy ne peut pas lOuSrir d'estre dégradé par ses sujets : il fauldra ranger rigueur contre rigueur, et Ibrce contre force; les licences, les excès et les débordemens de ces perturbateurs
en attireront d'autres : contre l'usurpation d'un estranger faudra que Sa Majesté soit secourue des estrangers; contre les menées et factions des Espagnols, des Allemands et Suisses : Nos champs en deviendront forests et nos guerets en friche, mal commun au laboureur et au bourgeois, commun et au gentilhomme et au clergé, mal qui nous redoublera les voleries des champs et les rages es villes. Et lors, malheur aux auteurs et fauteurs de ces misères : le peuple convertira ceste fureur contre eux, rachètera de leur sang son abolition , sou repos et sa vie ; et verront, à leurs dépens, que c'est d arracher le sceptre au Souverain , le glaive au magistrat, pour armer et autoriser la licence d'un peuple !
«Voilà qu'ils pensent avoir arraché le Roy de son trône : ils en ont laissé la place vuide. Demandons leur, en conscience, pour qui y asseoir : le duc de Mayenne ? Qui sera le prince en chrestienté qui ne s'y opposera? qui ne se connoisse intéressé en cet exemple P De nos Ire noblesse, combien de maisons se trouve-t-il qui ne voudroienl obéir à celle de Lorraine , moins au cadet des cadets P maisons honorées de l'alliance de nos Rois et des princes voisins, qui ont cet article par dessus, d'estre nez François, et d'avoir persévéré en leur naissance. Ces gens, quel oontre-celir leur seroilrce de ploier le col sous un si foible joug, de voir leurs vies et leurs honneurs à la discrétion de ces nouveaux venus, que nature leur a fait égaux, de qui la loy du Royaume a mesuré lespée à mesme pied; que Dieu mesme u*a rien advantagé sur euï« qu'autant qu'il les a abandonnés à leur pre-
préservé, mais faict paroistre au visage du Roy une joye extrême;
somption, leur arrogance? Combien de princes de la maison de Bourbon ont-iis à percer, premier que venir là ? Princes armés de droit et de courage, et de créance contre cette imaginée chimère d'usurpation ; pour le sang desquels cette noblesse exposera le sien : noblesse qui en semblables mutations se voit tousjours enterrée a\ec la monarchie, noblesse de qui Thonneur et le degré est attaché à cdui de nos Rois, qui ne peut pas espérer, en somme, de tenir le rang sur le commun , que Dieu luy a donné, quand elle verra son souverain , celuy de qui elle tient Tespée, précipité du sien. Que chacun se taise, qu*on leur laisse fiedre à leur loisir tout ce qui leur plaira. S*ils veulent fonder leur usurpation sur les prétentions de Charlemagne, conmient s*accorderont-ils avec monsieur de Lorraine et ses en&ns ? G)mment? ores que ceulx-là veuillent acquiescer, avec la branche de Vaudemont?
Et s*ib pensent la couronne deûe aux mentes, aux labeurs et aux vertus, c'est-àdire aux monopoles du feu duc de Guise, comment donc en frustrent-ils son héritier ? Et qui doute que tous les cadets de la maison n*en prétendent leur part, c'està-dire qu'ils ne se résolvent donc à deschirer TEstal et en partir les pièces ?
« François, imaginez-vous icy quel sera vostre estât. Ces changemens d'un exitreme en l'autre ne se font jamais sans un renversement très violent. Le renversement de la mais<m où nous sommes logés ne se peut pas faire qu'il ne nous accable. Nostre corps ne s'en va point en vers et en serpens , que la mort ne précède. Ces serpens ne peuvent naistre, ne peuvent sortir du corps de cet Estât, qu'il ne soit
résolu, péri et pourri; que nous tous, qui ne vivons qu'en luy, n'en souffrions la ruine. Il est bien aisé de désirer une couronne, aisé à un peuple esmeu et passionné contre son prince, de penser au changement d'estat; entre le désir ambitieux et Tacoomplissement , entre vos promptes colères et vostre vengeance si lointaine, combien de journées et de batailles , combien de sang et de sac , et de misère 1 Les siècles ne su£Bront à décider cette querelle. Le fils y prendra la place de son père, et le firere du frère. Vous aurés perpétué une confusion à la postérité, qui en maudira vos frenaisies , vostre mémoire.
« Et combien vous seroit plus à propos d*abreger tant de calamités par une paix ; une paix qui, du chaos si ténébreux où vous vous estes mis, vous remist en lumières , vous rendist vous mesmes à vostre nature et à vostre sens, qui vous delîvrast de ces inquiétudes où vous estes, de ce labyrinthe où vous estes entrés, que vous jugés bien que ne pouvés franchir, et dont cependant vous ne voyés le bout; une paix qui remist chascun en ce qu'il aime; rendist au bon-homme sa charmé, à l'artisan sa boutique, au marchand son traffic, aux champs la seureté , aux villes la police, et à tous indifféremment une bonne justice ; une paix qui vous rendist l'amour paternel du Roy, à luy rdi>eissance et fidélité que luy devés; une paix, en somme, qui rendist à cest Estât l'ame et le corps: le corps qui s'en va tiré, psr ces ambitions, en mil pièces; l'iune^je veuxdirece bel ordre qui l'a conservé, qui du haut jusques au bas degré s'en va tout en confusion.
au peuple, un applaudissement non-pareil, mesmes criant : Vivent les
« Ces choses considérées, chascan venant à approfondir, soit le mal que lay-mesme 56 fait , soit celuy qu'il aura à fooffrir en ces confusions, nous nous asseurons que ceulx qui jusques icy ont persisté en leur debvoir envers Sa Majesté doubleront d*affection et de courage à le servir de bien en mieux contre ses ennemis; que ceuk qui soubs bonne foy se sont laissés aller à leurs pratiques ne voudront estre instrumens dateur propre ruine, en sappant le pied de cest Estât dessus leurs testes, ains désisteront pluslost d*un si mauvais party, recourans à la clémence de Sa Majesté, qu'il tient à toute heure ouverte à ceulx qui la recerche.nt. Quant à ceulx qui s*opiniastreront, ennemis du Roy et de ce Royaume et de leur propre bien, comme ils acquerront très justement Tire de Dieu et la haine des hommes, aussi n*ont-ils à attendre qu*un jugement redoutable de là-haut, condigne à leurs mentes , que Dieu vueille, sur ces obstinés, accélérer, par sa miséricorde, pour l'abrègement de tant de maux.et de misères , le bien, repos et soulagement de tant de povre peuple !
«Pour nostre regard, nous protestons que l'ambition ne nous met point aux armes ; assez avons-nous monstre que nous la mesprisons; assez avons-nous aussi d'honneur, d'estre ce que nous sommes ; et Thonneur de cest Estât ne peut périr que n'en périssions. Aussi peu, et Dieu nous est tesmoin , nous mené la vengeance. Nul n a plus reoeu de torts et d'injures que nous, nul jusques icy n'en a moins poursuivy, et nul ne sera plus Uberal de les donner aux ennemis , s'ils veulent s'amender, ep
tout cas, à la tranquillité, à la paix de la France.
« Ce qui nous afflige, que nous ne pouvons voir ni prévoir sans larmes, c*est que cet Estât soit reduict à ce poinct , que son mal, si en vieilli, si obstiné, ne se puisse guérir sans maux. De ces maux nous protestons contre la playe et ceulx-là qui l'ont faicte. Qui a faict la playe est coulpable du fer et du cautère , des incisions et des douleurs que nécessairement ils font. Suffit, et chascun aussy le pourra voir, qu'en ce peu que nous pourrons, nous y apporterons le soin du bon chirurgien qui aime le malade. Les ennemis certes qui aiment la maladie y apporteront, outre le fer, et la haine et la fraude, ne pouvans estre contens qu'en leur ambition sur cest Estât, ne pouvans la contenter aussi que par sa mort finale : mort que nous rachepterons au prix de nostre vie et de tous nos moyens. Ains plustost, comme nous espérons en la grâce de Dieu, gardien des rois et des royaumes, reverrons en peu de temps , pour fruit de nos labeurs, le Roy en Tauthorité qui luy est née et deuê; le Royaume en la vigueur et en la dignité que jadis il avoit, à l'honneur de Dieu, au contentement de tous les bons François , consolation de tant de pauvre peuple, crevecœur de ceulx qui en convoitent la ruyne. Donné à San mur, le dix-huitiesme jour d'avril 1 689.
HENRY
t Par le Roy de Navarre, premier prince du sang et premier pair de France :
«CE ViÇOSB. •
Roys; de quoy j'estoys bien marry ^ U y a eu mille particularités que Ton peut dire remarquables. Envoiés-moy mon bagage , et faictes advancer toutes nos trouppes. Le duc de Mayenne avoit assiégé Chasteaurenault; sçachant ma venue, il a levé le siège, sans sonner que la sourdine , et s'en est allé à Montoire et Laverdin. Demain vous aurés plus de nouvelles. A Dieu.
Du Faux-bourg de Tours, où est le quartier de nostre armée , ce xxx^ avril lÔSg.
Vostre affectionné maistre et meilleur amy,
HENRY
1589. — i3 MAI-
Orig. — Masée britannique*. Copie transmise par M. Tambassadeur de France à Londres.
A MONS» CECYLL.
Mon Cousin, Estant, mons' de Buhy^, depesché par le Roy, mon seigneur, pour les occasions qu^il vous fera entendre, je Tay bien
^ U est difficile de garantir la sincérité de ce respectueux regret ; mais quant au cri de vivent les Rois, cette circonstance est rapportée par TEsloile , avec d^autres détails fort intéressants sur cette entrevue, d^unesi grande importance dansThistoire:
« Aussitost qu il eust esté mandé du Roy , il s'y achemina avec bien petite trouppe et passa la rivière le dimanche dernier avril , pour venir trouver Sa Majesté au Plessisles-Tours, où il est incroyable la joie qu*un chacun monstra avoir de ceste entrevue, et avec quelles acclamations de liesse elle fut poursuivie : car il s*y trouva une tdle feulle, concours et affluence de peuple,
* Cette indication est sans doute insuffisante; mais la copie qui nous est en-
nonobstant tout Tordre qu*on s'essayast à y donner, que les deuxtois furent ung grand quart d'heure , dans Tallée du parc du dict Plessiâ, à se tendre'les bras Tun à Tautre, sans se pouvoir joindre et aprocher, tant la presse y estoit grande et le bruict des voix du peuple resonnant , qui crioit à grande force et exaltation : Vive le Roy ! vive le roy de Navarre ! vivent les Roys ! Enfin s'estant joints, ils s*embrasserent très amoureusement, mesme avec larmes, principalement le roy de Navarre , des yeux duquel on les voyoit tomber grosses comme pois, de grande joie qu'il avoit de voir le Roy. *
voyée de Londres n'en porte pas d'autre. * Dans cette copie très-imparfaite, on
voulu aceompagner de la preseate , pour vous prier le vouloûr assister de vostre faveur envers la Royne , vostre maîtresse , afin qu'il obtienne les secours et Tinterest de tous en une cause si commune et si juste. J'ay à louer Dieu grandement de la grâce qu'il ma faicte d'avoir réuni nos forces, en mesme volonté et dessein, avec Sa Majesté, contre les ennemys de cest Estât; et de tant plus qu'il semble manifestement que ce soit une ceuvre de sa seule main pfaistost que des hommes, qui m'a fait avoir plus d'affection [à l'en informer], à la demande et poursuite de cest ambassadeur ; duquel vous croirez plus facilement l'affection , le zèle et l'intégrité , quand vous sçaurez qu'il est frère du s' du Plessis, que connoissez , avec lequel il a esté le principal instrument, de la part de Sa Majesté, en la négociation du traicté qu'Elle a fait avecques nous ; dont il s'est si fidèlement et dignement acquitté, qu'il fault confesser qu'il a faict im notable service à ceste couronne, et qu'estant plus recommandable , je vous recommanderay, mon Cousin, la personne et le subject tout ensemble, pour recognoistre en son endroit ce plaisir, d'aussi bon cœur que je prie Dieu vous avoir, Mons' le grand trésorier, en sa très saincte et digne garde. Ëscript à Tours, ce xiij* may 1 689.
Vostre affectionné cousin et meilleur amy,
HENRY
1589. — i4 MAI.
Orig. — Musée britannique, art. 63. Copie transmise par M. Tambassadeur de France à Londres.
[ A MONS» CECYLL. ]
Mon Cousin , Oultre ce <|u avés entendu par le ^ de Buhy des affaires de deçà , le s' de la Tuillerie vous en pourra discourir, et spe-
lit Mvyi mais il est certain qu*il &at lire camp, lieutenant général au gouveme-
Buhy, puisqu'il s'agit du frère aîné de ment de TIle-de-France , chevalier des or-
du Plessis-Momay. C'était Pierre de Mor- dres du Roi, et mourut en 1698,^^ Tâge
nay, seigneur de Buhy, deSaint*Qer et de de cinqtMnte et un ans. la Chapelle-en-Vexin. Il fut maréchd de
cialement de ce qui touche nostre particdiier, pour lequel je- l'ay depesché. Je vous prie, mon Cousin, le vouloir oîr et croire, employant vostre fat eur, à Teffet de sa negotiation importante , au bien de nos Eglises et conservation de cest Estât, afin que les choses, bien commencées, puissent succéder à bonne fin : et sur ce, je prieray Dieu vous avoir, mon Cousin, en sa très saincté et digne garde. A Tours, ce xiv* mai 1 689.
Vostre bien affectionné et assearé amy,
HENRY
[1589.] — i5 MAI.
Orig. autographe. — B. R. SuppK fr. Ms. 1939, fol. 28 recto.
A MONS* DE SOUVRÉ
Mons' de Souvré, J'ay esté averty que vous eustes hier une alarme, et que vous en déviés encores avoir ce jour d'huy une aultre. Je vous prye me mander ce qui en est, et tout ce que pourrez apprendre
^ Gilles de Souvré, marquis de Courtenvaux , baron de Lezines , chevalier des ordres du Roî , maître de sa garde-robe , et gouverneur de Touraine, fik aine de Jean , seigneur de Souvré et de Gourtenvaux et de Françoise Martel, dame de la Roche-du-Maîne , fut d*abord capitaine du château de Vincennes , au retour de Pologne, où il avait accompagné Henri UL Il rendit un signalé service à ce prince, après les Barricades , en maintenant la ville de Tours sous son obéissance; et il venaîl d*avoir Thonneur de Vj recevoir au mois de janvier précédent Cette ville devint alors la résidence rojfale, et resta, jusqu'à la soumission de Paris en ib^à^ le siège du Parieroent, qui , par lattret patanles ,
du a juin i58g, accorda à M. de Souvré entrée , séance et voix délibérative. M. de Souvré, très-aimé de Henri ÎU, ne Tétait paB moins du n)i de Navarre. Cest hii que ce prince, avant et depuis son avénemeiit au trône de France, appelle du surnom familier de 2a Gode, comme il donnait à M. de la Boidaye le sobriquet de Petitenfant j à M. de TEstelle celui de Crapaall^ à M. de Harambure celui de Borgne. D décerna à M. de Souvré la plus haute marque d*éstime en le nomtnâut gouverneur du dauphin* Sous le règne de Louis XIU, IL ée SûuTré àtmut (iremîer gentilhotnme de la chambre du Roi et maréchal de France. Il mourut en 1636, à l'âge de qnatr^-vîûgt-qnatre ans.
d'ailleurs des ennemys. Cette-cy n'estant à aultre fin, je demeu-
reray
Vostre bien affectionné et meilleur amy,
HENRY
A Ble^é^ le i5 may.
Orig. — Arch. du département de la Dordogne. Envoi de M. le préfet.
A MESS" LES CONSULS DE LA VILLE DE BERGERAC
Mess" les consuls, Parce que je mande à mons' de la Force de me venir trouver, et qu'il est nécessaire que quelqu'im demeure en sa place pour avoir l'œil à la conservation de vostre ville, comme je luy escris, je vous prie de recevoir celuy qu'il y laissera, et l'obéir comme à luy-mesmes, à ce que rien ne s'altère pour son absence. Je m'asseure qu'il n'y mettra personne qui ne me soit affectionné , et à vous agréable. Mais encore, selon le soing ordinaire que vous avés à vostre conservation, desiré-je que vous fassiés en sorte que tout y demeure en Testât qu'il est , jusqu'à son retour. Rochecombc vous dira de mes nouvelles, et vous asseurera de mon amitié. Mais encore vous veulx-je dire que je n'eus jamais tant de désir de vous la tesmoigner par effect que j'ay, à présent que Dieu m'a faict la grâce d'estre bien remis en celle de mon Roy. Gela servira pour vous et pour mes aidtres amys. Aimés-moy donc, et croyés. Mess" les Consuls, que je seray tousjours
Vostre bon et plus asseuré amy,
A Montricfaard^ ce xvj* may ï5S^.
* Bourg de Touraine, auprès d*
' VUle de Touraine, dans l'arrondissement d'Amboise (Indre-et-Loire).
Orig. — Arcb. municipalet de Bordeaux. Copie tranamiae par M. le secrétaire général de la ville.
A MESS^ LES MAIRE ET JURATZ DE LA VILLE DE BORDEAUX
Mess", Je ne vous sçaurois exprimer Tayse que je reçois de la faveur que Dieu m'a faicte de m'avoir preste ceste occasion pour tesmoigner à la France et à toute la Ghrestienté, que je n'ay jamais eu aultre but que de servir à mon Roy et à son Estât; et si, à cela, il est assisté de tous les vrais François et gens de bien , j'espère que Dieu luy fera la grâce de voir bientost son Royaulme remis en sa première splendeur, et le mal qui Ta si longuement affligé renvoyé sur les anciens ennemys d'icelle. J' envoyé le s' de Frontenac par delà pour vous le faire entendre, et le contentement que je reçois d'avoir cest heur et honneur d'estre si bien remis en la bonne grâce de Sa Majesté. Je tascheray de m'y conserver, en le bien servant et en luy faisant paroistre que j'ay tousjours eu en affection le bien de ses affaires aidtant que les miennes propres. J*embrasseray ses bons et loyaux subjects et serviteurs, pour unanimement nous employer à son service. Vous estes de ceulx-là, et partant je m'asseure que vous serés trez ayses de ce mien bon-heur, lequel je veulx entièrement rapporter au bien de son Estât et soulagement du pauvre peuple , que je procureray de tout mon pouvoir. Continués donc, Mess", je vous prie , la fidélité que vous avés jusqu'ici tesmoignée à Sa Majesté , en ce qui est du deub de vos charges, et croyés que, oultre le gré qu'Elle vous en sentira, que je la recognoistray aussy par tous les effects de l'amitié que je veulx garder à tout vostre ville; et comme vous avés eu en affection mes prédécesseurs, je vous prie aussy de m'aimer, et croire que mon amitié sera esgale à la leur envers vous , et qu'en cela je leur succederay tousjours, et vous en feray voir des tesmoignages , aux occasions que vous me vouldrés employer, soit vers Sa Majesté ou ailleurs. Je vous recommande doncque encore un coup son service , et comme tel vous prie pour Icelle , d'assister mons' le mares-
cbai; je ie fais aussy. Aimés-moy, et prenés asseurance que vous me
trouvères tousjours , Mess",
Vostre bien alTectionné et meilleur amy. HENRY.
A Montrichard, ce xvij' may 1689.
Orig. «ulognpbe. — B. R. Fonds Bétbune, Ms. 8470, Toi. 3o >cno.
Cop.— B. R.Suppl. (r. M». 1009-S,
Imprimé. — Ifolîct mir \a vit dt Henri U Graad, à la luite des Amoun du grand Alcandrc .
t. lt,p. 58. Pari*, Didotl'aSaé, 1786. iD-12.
A MONSIEUR MON COUSIN. MONS* LE DCC DE FERRARE
Monsieur moD Cousin , J'ay esté trop ayse d'avoir entendu de vos nouvelles par le sîeur comte de Landy ; c'est le premier fruict que j'ay receu des bonnes grâces du Roy, mon seigneur, la veue duquel me donne ce bien de me mettre en la souvenance de mes amys. Je vous ay tousjours, Monsieur mon Cousin, creu de ce nombre; ce que vous me faictes encores plus paroistre par ceste nouvelle obligation que je vous ay de la peine que voua avés prise de m'envoyer visiter. Je m'asseure que la plus agréable parole que le sieur comte vous pourra porter de moy, ce sera quand U vous dira le bon recueil qu'il a pieu à Sa Majesté me feire, m'ayant appelle à son service, seul contentement au monde duquel je. confesse l'ambition. On vous a tousjours veu si bon François , Monsieur mon Cousin , que vous vous réjouirez aulUnt de cela que je m'en asseure, comme je sçay que les misères de ia France vous doibvent avoir ennuyé. Si Dieu me veuit tant faire de grâce , servant bien mon Roy, que je luy puisse apporter assés d'assistance pour y remédier, j'espère que ce bonheur me rendra plus de moyen d'estre utile à mes amys, que jusques icy mes traverses ne
' Alphonse d'Est, duc de Ferrarc , de Louis XII, né le la novembre i£i33, >uo Hodène et de Reggio. fdt a!né d'Hercule céda k 10a père le 3 octobre i559, et d'Est et de Renée de Fnmoe, fille de moarul le 97 octobre 1&97.
m en ont peu oster. Quant vous me ferés ce bien de le voulioir espreuver, vous trouvères en moy toute TafTection et bonne volonté que vous sçauriez désirer de
Vostre très affectiooaé cousin et très parfeict amy, à vous obéir,
HENRY
[1589.] — i8mai.
Orig. aoiograpfae. — Biblioth. dei^Arsenal , Mib. Histoire, n* 179, 1. 1*'.
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-S, et Ms. 1000-4.
Imprimé. — Estai mr les mœan, par Voltaire , addit. an cbap. clxxiv, lettre VU*. — Vie militaire etpnvée de Henri IV, Paris, an xii , in^", p. 1 35. — Lettres de Henri IV, etc, publiées par N, L. P, Paris, i8i4« in-i 2 , p. 71. — Journal militaire de Henri IV, par M. le cetnte de Valomi. Paris, 1821, in-8*, p. 275.
[A MADAME LA COMTESSE DE GRAMONT
Mon ame , je vous escris de Blois, où il y a cinq mois que Ton me condamnoit hérétique et indigne de succéder à la couronne, et j'en suis asteure le principal pilier. Voyés les œuvres de Dieu, avers ceulx qui se sont tousjours fiés en luy ! Car y avoit-il rien qui eust tant apparance de force qu'un arrest des Estats ? cependant j'en appelois devant Celuy qui peut tout ^, qui a reveu le procès , a cassé les arrests des hommes, m'a remis en mon droict, et crois que ce sera aux despens de mes ennemys^. Ceux qui se fient en Dieu et le servent ne sont jamais confus*. Je me porte très bien, Dieu mercy; vous jurant avec vérité, que je n'aime ny honore rien au monde comme vous^, et vous garderay fidélité® jusques au tombeau. Je m'en voy à Boisjency, où je crois que vous oirés bientost parler de moy^.
' L'original de cette lettre, dont le^àcsimile est joint au présent volume, a cela de curieux que la comtesse de Gramont a écrit dans les interlignes un petit commentaire à sa façon , dicté par Un mouvement de dépit. Les renvois suivants indiquent la place où se trouve dans la lettre chacune de ces remarques imprimées ici en notes. « Aùuyfont bien d'autres. »
« Tant mieux pour vous. •
* « Voilàpourquoy vous y devriés songer. > ^ « // n'y a rien qui n'y paroisse. »
* « Corisande ci ajouté au commencement de ce mot : « Ti/i (riniidélité), > puis elle fait suivre la phrase , ainsi modifiée , « de cette remarque : ■ Je le croy. »
^ tJe n'en doute point : d'une ou d'aaitre façon. >
Je fais estât de faire venir ma sœur bien-tost. Resolvés-vous de venir avec elle*. Le Roy m'a parlé de la Dame d'Auvergne^; je crois que je luy feray faire im mauvais sault. Bon jour, mon cœur, je te baise un million de fois. Ce 1 8™*^ may. Celuy qui est lié avec vous d'un lien indissoluble.
Orig. autographe. — BiMioth. de TArsenal , Mss. Histoire , n** 1 79, 1. 1**.
Cop: — B. R. Suppl. fr. Ms. 2289-a, et Ms. 1009-4.
Imprimé. — L'Esprit de Henri IV, Paris, 1770 , in-8% p. 1 58. — Essai sur les mœvars» par Voltaire, addit. au chap. CLXXiv, lettre VIII*. — Vie militaire et privée de Henri IV. Paris, an xii, in-8*, p. i38. — Lettres de Henri IV, etc. publiées par N. L. P, Paris, 181 4, in-i 3 , p. 4^. — Journal militaire de Henri IV, publié par M. le comte de Valori. Paris , 18a 1, iD-8% p. 380.
[A MADAME LA COMTESSE DE GRAMONT
Vous entendrés de ce porteur l'heureux succès que Dieu nous a donné au plus furieux combat qui se soit faict de ceste guerre * . D vous dira aussy comme mons'^ de Longueville , de la Noue et aultres ont triomphé prés de Paris. Si le Roy use de diligence , comme j'espère qu'il fera» nous voirons bien-tost les clochers Nostre-Dame de Paris. Je vous escrivis, il n'y a que deus jours, par Petit-Jean. Dieu veuille que ceste sepmaine nous fesions encore quelque chose d'aussi signalé que l'aultre. Mon cœur, aimés-moy tousjours comme vostre, car je vous aime comme mienne^. Sur ceste vérité, je vous baise les mains. A Dieu , mon ame. C'est le xxj°^ may. De Boijancy.
* « Çe sera lorsqae voas rnaurés donné la sion et de vous en dire le grant mercy. » maison que rnavés promise prés de Paris , ' La reine de Navarre , alors renfermée
que je songeray d'en aller prendre laposses- au château d'Usson.
' Le combat livré devant Tours , les avec la plus brillante valeur le comte de
8 et 9 mai , dans le faubourg de Saint- Châtillon , fils de Famiral de G>ligny. Symphorien , qu'attaquèrent les ducs de * Ici Corisande a ajouté : « Voas n'estes
Mayenne et d*Aumale, et que défendit à moy, ny moy à vous,*
Cop. — B. R. Suppl. fr. n** 1009-0.
Imprimé. — Histoire de France, par Pierre Mathieu, 1. VIII, t. I, p. 767. Paris, i63i, in-fol. — Mémoires de la Ligue, t. III, p. 554 ; édition de 1768, in-4"', — et en extrait dans THistoire de la maison de Bourbon par D^sormeaux, 1. VIII, t. V, p. 597, în-4*.
A MESS»^» DE LA VILLE D'ORLEANS
Mes amis.
Je suis bien marry de vous venir visiter en telle compaignie , et d'estre contrainct, depuis si long-temps que je me suis approché de vous , de montrer à ceste province et à vostre voisinage l'effroy et les incommodités que la guerre y apporte ^ J'ay toutesfois dés-jà rendu tant de tesmoignages , et devant Dieu et devant les hommes, du de-^ plaisir que j'ay aux armes; j*ay par tant de diverses actions monstre que les miennes n'avoient aultre but que la paix , que, sur ceste confiance , j^espere que Dieu les bénira , et principalement à ceste heure , quand aux yeulx de toute la Chrestienté, mon Roy m'a tant honoré de s^estre luy-mesme rendu juge de mes droictes intentions, et meilleur tesmoing que j'eusse sceu désirer à mon innocence. J'ay en gênerai convié par diverses fois la France à désirer son repos; j'ay, pour mon devoir au service du Roy, mon seigneur, et au bien de ma
* «Le duc de Guise ayant esté tué à Blols le a 3 décembre i588, Rosieux, secrétaire du duc de Mayenne , et gendre du sieur d'Armonville, s*acheinine à Orléans, fait prendre les armes aux habitons et Moquer la citoddle. M. d'Antragues, gouverneur d'Orléans , se présente aux portes , qui luy furent fermées et refusées, à cause qu*il avoit plongé les habitons dans la rébellion de la Ligue, et luy, estant venu k résipiscence , les en voulojt destoumer : si bien que les habitons desiroient changement d'un gouverneur, et se feussent remis dans l'obéissance ; car j*ay veu une lettre
escrite à Blois, du a 4 décembre i588, signée Henrt, et plus bas Ruzé, par laqudle le Roy mandoit à M. d'Antragues, sur Tavis qu*il luy avoit donné, qu'il luy envoyoit six compagnies de ses gardes pour secourir la citodelle d'Orléans. La ci* todelle fut battue et prise par les habitons d'Orléans , le dernier jour de janvier 1 689 , et à l'instont rasée, et, conspirant Oriéans avec Paris et autres villes, les habitons se déclarèrent pour la Ligue. » (Hist, et antiq. de la ville et duché d'Orléans, par François le Maire, conseiller au présidial d'Orléans, p. 217. Orléans, i648, in-fol.)
patrie , tant de fois prévu et protesté dés le commencemeDt des dernières guerres civiles, contre les maulx dont elles ont rempli cest Estât: mes prévoyances ont esté aussy véritables comme mes protestations inutiles jusques icy, k mon très grand regret. Dieu ayant envoyé sa vei^e de division sur ce pauvre Royaume. Je ne me lasseray neantmoings jamais de bien faire chez moy; mon pays manquera plus tost de devoir envers ce citoyen , que le citoyen envers son pays. El tant que je verray ce malade respirer, je ne l'abandonneray jamais, qu'il ne soit entièrement guary, ou moy mort avec luy.
Ce que j'ay faict en gênerai je ie feray encore en particulier partout où j'en auray ie moyen; et suis bien aise que m'approcbant de vous, devant que les armes fassent leurs effects, je puisse essayer ce que la raison et la doulceur gagneront parmy vos esprits qui , quelque fureur, quelque contagion que Dieu vous ait envoyée , sont encore Irançoîs , je m'en asseure, et de la race de ceulx qui assistèrent Charles septiesme , réfugié k Bourges, contre l'Angleterre, contre la Bourgogne, la Guyenne , la Normandie , la Bretagne et quasi toute la France bandée contre luy. Je ne me puis jamais assez estonner où vous avez mis vostre raison, pour quitter ce beau titre de vos aucestres; je ne sçav (|uel peut estre le subject si grand et si important qui vous ail faict à si bon mai-ché abandonner vostre fidélité, le serment qu^à vostre naissance chascun de vous a juré à son pays, le vœu que vous a vés réitéré au'couronnement de tant de roys, et duquel, dés-jà tant d'années, vous vous estes obligés sous celui-cy que Dieu nous a donné à ccstc heure. Je ne puis penser qui vous peut imprimer que la condition esdave des Espagnpis soit plus douice que la liberté de la France ; que les croix de Lorraine , de Boui^ogne, gouvernent mieulx un Estât que les anciennes et heureuses fleurs de lys, que toute la Chrestienté révère :' somme, que la qualité d'estre estimé traistre, rebelle â son magistrat, à son prince, mespriser ses commandemens, violer sa majesté, soit meilleure et plus honorable que celle d'un bon citoyen, d'un fidei subject.
Il me sieroit mal, à moy qui ay porté les armes pour la liberté de
la conscience, si je blasmois les vostres qui seroient fondées sur ce pretexte-là. Ce qui a esté excusable en ceulx de la Religion , vous le diriés loisible en^vous; mais puisque vous aimés ce qu'on tient conune à réduire à vostre exemple , mettés-vous donc au moings en mesmes termes qu^eux. S'ils eussent voulu planter à coups d'espées leur créance en France ; s'ils eussent faict une guerre offensive à leur Roy, devant que d^estre attaquez et forcez à se défendre , qu'eust-on dict? Bs ne l'ont jamais faict; tousjours ils ont esté sur la défensive, tousjours prests à recevoir la paix quand on leur a voulu donner. Et neantmoings, pour ce seul regard que Toinct du Seigneur, celuy àqui le sceptre appartient, estoit contre eux, Dieu n'a pas tousjours béni leurs armes , pour monstrer aux peuples qu'il n'a rien si cher que de conserver la majesté des roys , image de la sienne , et ses lieutenans en la terre. Vous avés aultrefois accusé ceulx de la Rochelle, vous les avez injustement nommés traistres et rebelles, pour ne vouloir pas quitter la liberté de leur conscience et mettre leur vie à l'abandon et à la mercy de leurs ennemis. Si vous leur enviés ces beaux noms-là, attendes donc au moings que, comme eux, vous voyiés publier des edicts par lesquels on proscrive tous les Catholiques de France; attendes que vous les voyés tuer par toutes les bonnes villes vos voisines, et une armée ennemie fondre sur vos miu*a}lles pour vous saccager: lors, la crainte excusera vos armes; la nécessité, vostre rébellion. Mais jusques là, mes Amis , quelle haste avés-vous de donner à vos enfans, des perfides, des rebelles, des criminels de leze-majesté en leur race ? Vous repliquerés qu'il ne sera pas temps lors , et que vous y voulés pourvoir auparavant. Si vous estimés vostre cause et vostre fin meilleure que celle de ceulx de la Religion , vous devés donc croire par conséquent que Dieu ne vous favorisera pas moings qu eux , puisque vous vous serves de leur imitation. Souvenés-vous donc qu'ils ont eu à faire à l'Estat de France florissant, à des Roys bien obeys, bien establis, que souvent on les a surpris, on a tué leiu*s chefs. Ils n'ont jamais donné coup, que premièrement ils n'en ayent receu deux; ils n'ont jamais eu ces prévoyances que vous avés; et neamlmoins, après
tout cela, ils sont encore en vie et en liberté, grâces & Dieu. Fera-t-ii moins pour vous, quand on vous attaquera? et vous sçavés tous que, nonobstant, voua estes plus forts qu'ils n'estoient,etque vous nepouvés jamais avoir les ennemis qu'ils ont eus. Qui vous fait précipiter? Quelle fureur, pour la crainte d*estre mal à vostre aise d'icy à un siècle, de vous rendre mal-heureux et misérables dés à ceste heure ; pour empescber un péché, faire des crimes; pour prévenir un mal éloigné , en faire et en souÛrir une infinité de presens ; pour asseurer la liberté de vos enfans, les nourrir dans la servitude ; pour establir leur repos et leurs biens, les abandonner à la guerre et au pillage? Croyésmoy, mes Amis, ceulx qui vous mettent cela en la teste se servent de vostre dos pour monter aux echalFauds de leur ambition ; mais ils ont oublié à vous dire que si l'echafiaud renverse ( comme il fera indubitablement), ils seront précipitez du hault en bas, et vous, accables au-dessoubs, si eux ne descendent de bonne heure, et vous ne vous ostés de là avant que tout fonde.
Pensés-y : c'est vous donner des peurs trop vaines, de vous persuader que nostre Boy, le plus catholique qui fust jamais , vous contraigne à quitter vostre religion catholique , trop esioigné de vous menacer; que moy je le feray. Je ne suis poinct vostre Roy; je ne le seray ( si plaist à Dieu) jamais. Quand j'y serois appelé, je ne serois pas si peu sage, que je ne fuye toutes occasions qui peuven^ apporter la guerre civile et division en un Royaume. Or je suis bien aise de vous en pouvoir parler de si prés , et si vostre voisin. Vous avés veu, il n'y a que deux jours, mercredy et jeudy dernier, les commencemens de bénédiction que Dieu envoyé sur nos armes à Senlis et icy', à la vue des deux plus grandes villes de France' : jettes les yeulx là-dessus. Ce n'est poinct à vous à desbattre contre vostre Roy
* Les deux aflaires loutei réc«ates que les Iroupes de deux seigoeunde la Ligue,
rappelle ici le roi de Navarre sont la levée Saveuse et Forcevilles. du siège de Senlis , le mercredi 1 7 mai , et, ' Bien que la seconde ville de France
le lendemain, larencontredeBonneval, où fût, comme aujourd'hui, Lyon, l'impor-
le comte de Chitillon défit entièrement tance de Tours, où se trouvait alors )e Roi
s'il a eu occasion ou non de punir mons' de Guise \ Il y çn a eu en France aultresfois , d'aussi grande maison que luy, plus honteusement traictez , pour qui neantmoins les peuples n'ont poinct pris la mauvaise querelle. Les souverains ne rendent qu'à Dieu seul compte de leur sceptre*; c'est à nous à y obéir quand les choses sont faictes. Jamais vous ne vous trouvères bien d'un si mauvais fondement. Que
avec la cour et le Pariement, font mettre ici cette ville sur la même ligne que Paris. Ce fut à Tours que Châlillon , après avoir chassé^ la semaine précédente, le duc de Mayenne des faubourgs de cette ville, vint annoncer au Roi la nouvelle victoire de Bonneval. Quant au siège de Senlis, il fut levé par les Parisiens , qui étaient les assiégeants. On regardait, à Paris, le succès comme tellement certain, cqu^il y en eut , dit Mathieu , qui partiren l pour acfaepr ter le pillage de la ville, la tenant comme prise. • La milice parisienne , à laquelle les seize colonnelles de la capitale avaient contribué, quoique s'y étant bien montrée, suivant TEsloile, ne tînt pas contre les ravages de Tartilleric du duc de Longueville ; et la Noue se chargea de disperser les fuyards , qu*il mena battant jusqu'à Saint-Denis. M. de Balagny et le duc d*Âumale eurent grand*peine à lui échapper.
C'est sur leur fuite et leur piteux retour à paris que Passerat composa les célèbres quatrains, cités dans la satire Ménippée, comme servani de légende à la cinquième tapisserie de la salle des Etats :
A duKvn nature donns
D« piwb pour !• Mconrir, elie.
Le troisième chef des Parisiens, Mayneville , que Henri lU appelait Mène-Ligue ,î\xï tué; et sa mort causa tant de douleur à Paris , que l'ouvrage qui y obtint alors la vogue fut la pièce élégiaque des Imprécations
contre Senlis. En voici le^ derniers vers :
Bref, bmqonn Stnli* toit aa raale de la FraDc* Un exemple d'korrenr, d'ennaya et de aonflirance , Ponr aTotr vea aonrir devant lea mon penrere Le vaiUaai MayneviUe, honneur de l'onivere.
* « Chascun sçait, dit le Maire , les pompes et oraisons funèbres faites à la mémoire des princes de Guyse, mesme que dans Fe^e des Gordeliers d'Orléans , à main droite en entrant, proche le maistre- autel , l'on ût tailler dans la muraille deux images de bas-relief se jettant hors du plan , estans peintes en face avec clarté , représentant le cardinal et duc de Guyse. Parce que les vieilles femmes et enfans commançoient à les révérer et honorer comme s'ils esloient des saints, y faisant baiser leurs chappelets, les officiers de la justice les firent oster. » — Les statues en ronde bosse du duc et du cardinal de Guise ne furent pas brisées alors par les ordres de la justice , comme le dit le Maire ; elles le furent , plus tard, par les frères cordeliers Pourrot et Guenée, auxquels le parlement de Paris fit faire leur procès. L'arrêt du pariement ligueur qui les mit en accusation est invoqué dans un monitoire lancé par l'officialité d'Oriéans,le 1 1 mars i59a,et dont M. Monmerqué possède le placard imprimé original.
^ C'était l'opinion du temps , sur ce que Pasquier appelait les morts d'Estat, Plusieurs historiens d'alors ont exposé les
si vous vous plaignes quon vous voulust donner des gouverneurs, ou mettre une garnison qui vous fouleroit ; qu^on vous vouioit faire des citadelles et aultres telles choses ( combien que ce soyent plainctes ordinaires de toutes villes , qui ne sont pas loisibles en un Royaume bien paisible et en un estât bien obéissant), neantmoins les desordres du nostre les ont rendues plus recevables. Quand vous ne desireriés que cela, j'ay peu de crédit auprès du Roy mon seigneur, mais je me fais fort qu'oubliant vosfaultes, il l'accordera, si vous vous mettes en vostre devoir de le recognoistre et de luy demander pardon. Et de ceste façon vous n*aurés poinct peur qu aultre que vous-mesmes vous contraigne à quitter vostre Religion, qu aultre vous bastisse vos citadelles que vous-mesmes , qui serés vou^mesmes vostre garnison ; et cela vous est et plus séant et plus utile , que d'estre tousjours en peine et en allarme , d'avoir besôing d'une armée pour vous faire escorte toutes les fois qu'il vous faudra sortir un peu hors des portes ; de voir brusler vos champs , vos maisons , vos vignes ; mettre vos enfans et vos femmes au bissac, pour venger les querelles d'aultruy.
principes diaprés lesquels on voyait dans ces sanglantes mesures un droit incontesté de Tautcrité royale. Quant à la situation particulière du duc de Guise, comme Tun de ces grands coupables mis hors la loi, cette situation est exposée dans le discours que Henri III tint à son conseil, le matin même du a 3 décembre. En voici les derniers mots : « La journée des Barricades , où le peuple de Paris s*est eslevé si audacieusement contre moy, la deffaicte des regimens François et suisses de ma garde, le dessein qu ils avoient de m'assieger dans mon Louvre et de me retenir prisonnier, ne sont que trop d* exemples pour conjecturer que quand j*aurois faict mettre le duc de Guise et les principaux de son party prisonniers, il ne seroit en mon pouvoir de leur faire leur procei .. D*abondant je suis
bien adverty de leurs secrettes intelligences avec le roy d'EIspagne, qui les secourt de deniers... Ne voylà que trop de crimes de leze-majesté, que trop de conspirations descouvertes. Il n'est de besoin à un roy, pour chastier les autheurs de tels attentats, procéder par les voyes ordinaires de justice , qui ne sont ordonnées que pour tenir le simple peuple en son devoir. Mais quand les grands d*un royaume ont conspiré contre TEstat, contre la vie et dignité de leur roy, on n a jamais regardé en ces cas-là, à y remédier par les loix et coustumes ordinaires du pays... Je ne doy point douter aussi que les princes mes voisins ne trouvent bonne Texecution qui s*en fera... et je croy qu'ils jugerontquej'auray justement usé de mon authorité royale. » (Cayer, Chronologie novenaire, fol. 107 verso et 108 recto.)
Mes Amis, si j'estois Espagnol ou de Lorraine, je ne vous parlerois pas ainsy; je me plairois de voir la guerre, de me voir à vos portes, prest à vous bloquer ou à vous assiéger ; je m'imaginerois dés-jà vostre pillage : c'est de quoy les ennemis se glorifient , et si j'estois le vostre, je le desirerois. Mais je suis François, je suis de vos princes, j'ay interest à vostre conservation : pour cela je vous en parle. Vouspouvés, si vous voulés, vous tenir en vos gardes, en seureté, en repos, les maistres en vos maisons, rendre doulcement Tobeïssance et les devoirs que vous devés à vostre Roy. Et comme vostre exemple a servi à beaucoup de faire les fols , faites aussy que vostre imitation en fasse beaucoup de sages. Et croyés, mes Amis, pour mon dernier mot, qu'à la vérité s'il n'y avoit qu'une seule ville qui eust fait rébellion , vous devriés estre fort en peine ; mais puisque le mal est contagieux , il le fault guarir par doulceur . Il est bien certain neantmoins , que tout ainsi que la première ville qui aura attendu la force recevra des chastiemens exemplaires, la première aussi qui recherchera la doulceur aura bien plus d'avantage et de facilité à la trouver que celle qui attendra à l'extrémité. Je vous asseure , mes Amis , que je serois bien aise et bien heureux de pouvoir estre employé au dernier plustost qu'au premier, car je suis François et vostre.
HENRY
1589. — 2 joiN.
Imprimé. — Correspondance politùiue et miUtaire de Henri le Grand avec J. Roussat , maire de Langres. Paris , 1816 , in-8*, p. 1 1 ^ — Et Journal militaire de Henri IV, publié par M. le comte DE Valori. Paris, i8ai , in-8% p. 367.
A MONS* ROUSSAT, MAIRE DE LANGRESV
Mons' le maire, J'ay receu vos lettres; je suis bien ayse que persistes en Taffection que vous portés au service du Roy et bien de cest
* Ud fac-similé de cette lettre auto* sat, successivement lieutenant général à
graphe est joint au volume de la corres- Langres, président à Chaumont en Bassi-
pondance de Roussat. gnj , et élu quatre fois maire de Langres ,
' Jean Roussat, fils de Francis Rous- depuis i58Âjusqu!àsamort, futtrès-con-
Estait Continuez vos bons offices , que je recognoistray ; résistez virilement et de courage contre les desseings des ligueurs. Dieu nous a faict la grâce , depuis qu'avons passé Loire, de leur avoir faict sentir sa main. Nous sommes en bonne union avec le Roy. Xespere que toutes choses s avancent de bien en mieux. Faites toujoiu*s estât de mon
amitié, et que je suis
Vostre affectionné amy,
HENRY
De Tours, le deuxiesme de jum 1689.
Orig. autographe. — B. R. Fonda Dupuy, Ma. 407> fol. a recto.
Cop. B. R. Sappl. fr. Ma. 1009-4.
Imprimé. — Mercure de France, année 1768, avril, vol. II. -— Lettres de Henri IV, etc. publiées
par N. L. P. Paria, iSid* in-ia,p. ici.
AU ROY, MON SOUVERAIN SEIGNEUR. Mon Maistre\
Vous sçavez conune le comte de Soissons s'estoit gouverné en mon endroit , sy n'ay-je pour cela laissé de porter im regret infiny du desastre qui luy est arrivé; que je puis appeler ainsy, tant pour la façon de sa prinse , que pour celuy qui Ta prins^. Dieu Ta puny justement
sidéré de Henri III et de Henri IV ; et les lettres que lui écrivirent ces deux rob , conservées dans sa famille , ont été données au public en 1816, par deux de ses descendants. M. Roussat 8*étant rendu à Paris,
au mois de mai 1610 , pour voir le Roi , et arrivant quelques heures après Tattentat de Ravaillac , éprouva un tel bouleversement, qU*il en tomba malade. et succomba à cette maladie au bout de deux mois.
^ Les mémoires du temps nous apprennent que Henri III voyait dans le titre de monseigneur quelque chose de moins libre et de moins affectueux que dans ce mot , mon maittre, dont le roi de Navarre se servait avec lui étant jeune, avant son évasion de la <^ur en i57£. Lors de leur réunion au PlessiB- lès «-Tours, ces deux
princes , qui , après avoir passé ensemble une partie de leur enfance et de leur jeunesse , ne s*étaient pas vus depuis quaiSorze ans , reprirent des habitudes d'intimité.
' Ce prince venait d*étre fait prisonnier par le duc de Mercœur, à Château-Girons près de Rennes.
pour sa présomption: si son maistre punissoit sa jeunesse, ce seroit trop. Ayés donc pitié de luy ; et asteure qu'il sera sage à ses despens, retirés-le, vous en avés plusieurs moyens en vostre maîn. Il a cest honneur de vous appartenir : vous obligerés toute sa race , non à vous servir, car ils le vous doibvent , mais à vous aimer, qui est ime chose à quoy les obligations forcent. Je ne le dis poiu* moy, car je vous jure devant Dieu que je n aimerois un frère conune je vous aime. Pardonnés-moy ce hardy language; une douzaine des principaux de vostre Royaulme vous le pussent-ils dire avec autant de vérité que je fais!
Mon advis sur ces circonstances est que, tant que vous ferés de diverses armées , il ne faut douter que ne soyés subject à tels accidens. Je diray donc que Vostre Majesté doibt avoir un chef aux provinces où il n'y en a point , avec ce qu'il luy faut seidement pour conserver ce que vos serviteiu:s tiennent, et faire que ce qu'il y aura de plus vienne tout à vous. Car rabattant l'autorité du chef, les membres ne sont rien. Ceux que vous envoyés aux provinces veulent tous vous acquérir quelque chose , et par là se rendre recommandables. C'est un juste désir, mais non propre pour vostre service asteure. Trois mois de deffensive par vos serviteurs, et vous employer ce temps à assaillir, vous mettent non du tout hors de peine, mais vos affaires en splendeur et celles de vos anemys en mespris , grand chemin de leur ruyne. Je puis vous donner ce conseil plus hardiment que personne ; nul n a tant d'interest à vostre grandeur et conservation que moy, nid ne vous peut aimer tant que moy, nul n'a [plus ] expérimenté cecy que moy, à mon grand regret. Lorsque nous oyons dire : le Roy faict diverses armées, nous louyons Dieu et disions : Nous voilà hors de danger d'avoir du mal ; quand nous entendions : le Roy assemble ses forces et vient en personne , et ne faict qu'ime armée , nous nous estimions, selon le monde , ruynés. Vostre Majesté juge sm* ceste comparaison la justice des deux causes ; la différence de i'establissement, du party; lesquels sont le plus aguerris. L'on dira : mais ils ont les capitales villes. Ce sont les aspics qu^ils nourrissent en leur sein , qui les tueront, si ce que dessus est faict; mais si on leur donne loisir,
ils ruineront et vous et eux. Mon Maistre 1 guardés ceste lettre, pour, si vous me croyés et qu^il vous en arrive mal, me le reprocher; aussy qu'elle me serve d'acte de ma fidélité, si vous ne me croyés et que vous en treuviés mal. Monstres cet advis à qui il vous plaira. Je voudrois avoir donné beaucoup et estre prés de Vostre Majesté, pour alléguer mille raisons qui font pour moy, qui seroient trop longues à escrire. Voicy un coup de partie : résolves meurement et exécutés diligemment. J'attendray vostre commandement, comme
Vostre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
Orig. autographe. — B. R. Fonds Dupuy, Ma. 407, fol. 4 recto.
Cop. — B. R. Suppl. fr. Ma. 1009-4.
Imprimé. — Mercure de France , année 1778, avril, vol. II. ->- Lettres de Henri IV, etc. pahUéet par JV.L.P.Pari», i8i4, in-ia,p. 107. — Fasiei de Henri IV, par \ . \. "Reyel. Paris, i8i5, in-8*, p. 38o.
AU ROY. MON SOUVERAIN SEIGNEUR
Mon Maistre,
Je vous avois escript hier, tant pour le pauvre comte de Soissons, que mon advis sur ces circonstances. «Tapprouve Felection du prince de Dombes^ pour la Bretagne, et encores plus, que vostre
^ Henri de Bourbon , prince souverain de Dombes , fils unique de François de Bourbon, duc de Montpensier, et de Renée d*Anjou, marquise de Mézières, était gouverneur de Dauphiné, et entrait dans sa dix-neuvième année, lorsque Henri III le nomma, en juin iSSg, gouverneur de Bretagne. Il eut d*abord quelques avantages sur le duc de Mercœur ; mais il perdit contre lui, en 1692, la bataille de Craon , où il montra une grande valeur. Il devint, peu de temps après, duc de Mont-
pensier, par la mort de son père , auqud il succéda dans le gouvernement de Normandie. Après la carrière militaire la plus glorieuse, il mourut, le 27 février 1608, des suites d*une blessure qu'il avait reçue à la bataille de Dreux. Henri IV dit, en apprenant sa mort : « Toute la France le regrette, parce qu il a bien aimé Dieu, servi son Roi , fait bien à plusieurs et jamais tort à personne. » De sa femme , Henriette-Gatherine.de Joyeuse, il n*eut quune fille, Marie de Bourbon, femme
voyage n^est retardé ^, car le bruit coiiroit partout qu^alliés en Bretagne ; j^en estois enragé ', car pour reguagner vostre -Royaulme , il faut passer sur les ponts de Paris. Qui vous conseillerftdc passer par ailleurs n'est pas bon guide. Mon Maistre I ayés pitié du comte de Soissons; qu'il ne sait privé, par une longue prison de vous faire service, et de s'en rendre capable en l'exerçant. Bien que ce porteur desirast de vous porter les fruicts de son labeur, sy Tay-je expressément depesché pour le subject de mon cousin, le comte, à qui je veux rendre ce que je crois qu'il ne pense pas. Mon Maistre, vous respondrés pour moy de mon bon naturel. M' de MaroUes^ vous contera toutes nouvelles. Je remets le tout sur luy. Bonjour, mon Maistre; Dieu vous doint ce que je vous désire, et vous serés le plus heureux prince du monde. D'Iliers, ce 7*.
Voslre très humble et très obéissant subject et serviteur,
HENRY
Orig. autographe. — B. R. Suppl. fr. Ms. 1939, foi. 3o recto.
A MONS»^ DE SOUVRÉ
Mons' de Souvré , Quelques uns de Tours ont pris prisonnier un de mes serviteurs, nonmié Saman, de Cbasteaudun. C'est parce
de Gaston de France, second £ds de H^ri rV, et dont k fille unique, en qui 8*éteignit la branche, fut la célèbre Mademoiselle de Montpensier.
* G*est-à-dire qu*il ne se fera pas du tout , au lieu d*être seulement différé de quelque temps, ce que craigtiait le roi de Navarre.
' Voyer ci-dessus la lettre du â dinars précédent, à du Plessis-Momay.
^ n ne peut être ici question de QàddB
de Mait)llest père du cdèbre abbé de MaroUes, et qui était un des plus chauds partisans de la ligue, comme le prouva son duel avec Marivaut, le jour même de la mort de Henri III. Mais le personnage qbi est envoyé à ce prince par le roi de NaVarré a pu êtri9 Qaude dé Lënoncourt, seigneur de MàroHes , fils de Pierre de Lënoncourt et d*Isabeàn de Ganisy, lequel était, en t586, guidon de Ift compagnie de M. dé Dintèville.
qu'ils luy doibvent de Taisent ; et l'accusent qu'il est de la Ligue , pour le luy faire perdre. Je sçay bien que, lorsque mous' du Mayne y passa, qu'il eust assez à faire k se garantir, parce qu'il est faon serviteur du Roy'; de quoy je vous puis asseurer, mesme qu'il a un passeport de moy. Je vous prye donc le faire mettre en liberté pour l'amour de moy. Ce que m'asseiuimt que vous ferez, je ne vous en diray aultre, sinon que je suis, Mons' de Souvré,
Vostre meilleur et affectionné amy, HENRY.
A Chasteauneuf, ce xxij' juin.
[1589.] — 24 JoiN.
Orig, auu^tphe. — fiibliolh. de rAneasI , Mm. Hutoire, d* 179, 1. ]".
Cap. — B.R. Supp).rr.M».!S8Q-a. et M». 1009-4.
Imprimé. — Pioulifaurc et prhU de Henri IV. Pui», ao xii, irnS*, p. i4o. — Jonmai mi'fitur* de
H«in /F, publié par M. U «omte db V&lori. Piri», iSii.in-S', p. i8i.
[A MADAME LA COMTESSE DE GRAMONT
Vraiment, j'appréhende de vous escrire, car vos lettres me tesmoignent que n'y prenés pas beaucoup de plaisir. Dieu bénit de plus en plus mes labeiu-s; nous primes hier Pluviers, et crois qu'Estampes suivra de prés. Ce porteur vous contera si bien comme tout va , que j'aurois peur de vous importuner par vous en escrire le discours. Peguilain, lieutenant de vostre fils, a envoyé vers m' d'Espernon pour demander pour iuy la compagnie. Je m'y trouvay et en rompis le coup; pourvoyés-y, car le Roy fera servir la dicte compagnie de vostre fils , ou icy, ou auprès du mareschal. Cboisissés. Vostre
' L'eipédîtîoD du duc de Idayeane sur vure. En ne permettant point à ce' prince
un bubourgdeTours, qu'il emporta et où de poursuivre letUgueun.et en n'y allant
se commirent les [rfus borribles e:tcia , s'é- pal lui-mËme , le Roi dit, par alluiion au
tait faite le 8 mai précédent. Q avait été nom du duc de Mayenne : < Il ne aeroit
repoussé par Châtillon et avait fidt re- raisonnable de hasarder ua doahle henri
traite au moment où arrivait le roi de Na- contre un earoliu. >
Il II ■! »■
homme n'est encores venu pour le faict de Tevesché. Quoy que me fassiés, si n*aimé-je» ny honoré -je rien que vous au monde. Sur ceste vérité « je vous haise les mains un million de fois. De Pluviers, ce xxnij"" juin.
[ 1589. ] 1 4 iOILLET.
Qrig. aatographe. — Biblioth. de TAnend, Mss. Histoire, n"* 179, 1. 1*'. Cop. — B. R. Suppl. fr. Ma. 2280-S, et Ms. 1009-4.
Imprimé. — L'Etprit de HeirnlV. Paris, 1770, in•S^ p. i5g. — Vie mUiiain et prwée de HenrilV. Paris, an xii, in-S% p. lia. — Lettres de Henri IV, etc. pubUiee par N, L. P. Paris, iSi4, in-i 3, p. 47. — Joamal militaire de Henri IV, publié par M. le comte de Yalori. Paris, 18a 1, in-8*, p. 3oi.
[A MADAME LA œMTESSE DE GRAMONT.]
J'attends vostre fils, qui n'est loin. Toutesfois, ce qu'il a à faire est le plus dangereux. Il s'accompagnera de quelques troupes qui me viennent. Nous sommes devant Pontoise, que je croy que nous ne prendrons pas. L'on l'a attaqué contre mon opinion ; les plus viens ont esté creus. Jay peur qu'ils revoyent. Hautefort* fut tué hier, qui est perte pour la Ligue. Les ennemys et nous avons esté en bataille tout ce jourd'huy, pelé mesle, la rivière entre deux. Leurs troupes ne sont pas eguales aux nostres, ny en nomhre, ny en bonté. Llsle- Adam s'est rendu anuy; qui est un pont sur la rivière d'Oise. J'y voy loger demain. Il n'y a plus d'eau entre mons' du Maine et moy : il est à S*-Denis. Nous nous joindrons aux Souisses dans six jours. M' de
' Edme de Hautefbrt , seigneur de Thenon , second fils de Jean de Hautefort et de Catherine de Qiabannes , gentilhomme ordinaire de la chambre du Roi en 167^, capitaine de cinquante honunes d'armes des ordonnances en ib'jà^ chevalier de Tordre en 1679, gouverneur et sénéchal du Limousin en i58o, lieutenant général au gouvernement d*Auvergne, puis de Champagne et de Brie pour la Ligue,
dont il fut un des plus lâés partisans. 11 fut tué, la veille de cette lettre, au siège de Pontoise , qu'il défendait contre le Roi. Sa mort et la blessure de d'Alinoourt, gouverneur de la place, déterminèrent, presque aussitôt, la soumission de Pontoise, annoncée dans la lettre suivante, et malgré les prévisions contraires exprimées dans celle-ci.
Longueville et de La Noue les meioent. Bien que nous soyons jour et nuict à cheval, si est-ce que nous treuvons ceste guerre bien plus douice : l'esprity est plus content. Devant hier je fis voir mes troupes au Roy, passant sur le pont de Poissy. Je luy monstray douse cens roaistres et quatre mille arquebusiers. Mon cceur, j'enrage quand je vois que vous doubtés de moy, et de despit je ne tasche point de vous oster cette opinion. Vous avéstort, car je vous jure ^ que jamais je ne vous ay aimée plus que je fais; et aimerois mieulx mourir que de manquer à rien que je vous aye promis. Ayés ceste créance , et vives asseurée de ma foy. Bon soir, mon ame, je vous baise un million de fois. Ce 1^* juillet, du camp, à Pontoise.
Orig. autographe. — B. B. Snppl. fr. Ms. 1439, fol. 3i racto.
A MONS' DE SOUVRÉ
Mons' de Souvré , Jescris à mon cousin mons' le cardinal de Vendosme toutes nouvelles; il vous en fera part. Depuis ma lettre escripte , des gentilshommes qui sont dans Pontoise m'ont envoyé demander seureté pour venir parler à moy. Ils ofirent déjà leurs enseignes et tambours, et de sortir avec leurs armes, la mesche esteinte, et les gens d'armes avec un bon cheval. J'espère que dans à ce soir nous entrerons dedans. Les Suisses arrivent k ce soir Â Poissy. Je les iray voir demain. Aimez-moy tousjours, Mons' de Souvré, et croyez que je seray Â jamais
Vostre trex aOectionDé et plus asseuré amy,
Au camp devant Pontoise, le xxv' juillet.
* Ici Corisande avait mis en înlcriigDe une remarque qui a été e&cée ensuite.
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Orig. — B. R. Suppl. fr. n* 1930, fol. a5 recto.
Imprimé. — Sùâoemrs historiques des résidences royales de France, par J. Vatoot , premier bibliothécaire du Roi. Tome V, Palais de Saint-Cloud, p. 76. Paris, i84a , in-8*.
A MONS» DE SOUVRÉ
Mons' de Souvré , La prospérité des affaires du Roy , après la reddition de Pontoise et la prinse du pont de S* Cloud , que les ligueurs ont quicté laschement, a bien cuidé estre changée par le plus malheureux acte qui fut jamais commis ; mais Dieu a préservé Sa Majesté miraculeusement, pour rendre, comme je crois, ses ennemys plus coupables et en advancer la ruine. La resolution de cest hypocrite caphard s'est exécutée ; le coup s'est donné , mais il n'a pas porté comme il esperoit; tellement que nous sommes asseurés de la guerison. Vous pouvez penser quel ennuy ce nous a esté du commencement. J'estois prés les faulxbourgs S^ Germain quand le Roy m'a mandé que je le vinsse treuver. Estant arrivé , il m'a commandé de tenir le conseil. Cest acte au reste nous a tous redoublé le courage et le désir de le venger sur la teste de ses ennemys, qui voyans leur dessein n'avoir réussi à leur gré, en crèveront de despit, et sentiront bientost l'horreur de leur jugement. Tenez toutes choses dans vostre gouvernement en estât, qu'il n'y arrive aulcune altercation; vous ayant bien voulu escripre la présente pour vous tesmoingner que Sa Majesté est hors de danger \ et que dans six jours Elle pourra monter à cheval. Asseurez-
* Du Porta] , premier chirurgien , avait qu'il signa , nous avons celle qui fut adres~
répondu au Roi : ■ qu*on ne recognoissoit sée à Momay. Cest le commentaire le plus
pas qu*il fust en danger, et qu'il y âvoit convenable de la dernière lettre de Henri,
espérance, avec Tayde de Dieu, que dans roi de Navarre, dix jours il monteroit à cheval. • Henri III
Itti-mème, après une première crise , avait ' ^ monsieur doplesbis.
repris confiance. Il écrivit à la Reine une « Mons' Duplessîs , après que mes enne-
letlre toute de sa main, et, parmi d'autres mys ont employé tous les artifices les plus
vous aussi , Mons' de Souvré , de mon amitié , et croyez que je suis
Vostre plus affectionné et meilleur amy,
HENRY
A S* Cloud , ce premier d'aoust.
^ L'avis que j'ay eu de la disposition du Roy, depuis la présente es-
dignes de leur fdonnie et desloyauté, pour parvenir au but de leur trahison , voyans que Dieu, par sa grâce, comme protecteur des rois et juste vengeur de Tinfidelilé , prenoit le soin du restablissement de mon autorité , à leur confusion , 3s ont pensé n*y avoir plus de salut pour eux que par ma mort, et qu il falloit mettre k exécution le desseing de la conspiration qu*ils en avoient desjà prise de longue main , et n*espargner', pour ce faire, aucun acte, pour barbare qu*il peust estre ; et sachant bien le zèle que je porte à ma religion catholique , apostolique et romaine , Taccès et audience libre que je baillois à toute sorte de religieux et gens d*e^se qui vouloient parier à moy, sous ce manteau, violant les lois divines et humaines , et la foy qui doit estre en Thabit d*un ecclésiastique , ce matin un jeune jacobin, amené par mon procureur gênerai, pour me bailler ( ce disoit-il ) des lettres du sieur de Harlay, premier président en ma cour de Parlement, mon très bon el très fidèle serviteur, détenu pour caste occasion prisonnier à Paris , et me dire quelque chose de sa part, a esté introduit dans ma chambre par mon commandement; et lorsque j*estois encore seul, et n*y ayant personne que le sieur de Bellegarde, premier gentilhomme de ma chambre, et mon dict procureur generd, après m*avoir présenté les dictes lettres fausses , et feignant avoir à me dire quelque chose de secret , j*ay
(ait retirer les deux dessus dits ; et lors ce mal-heureux m*a baillé un coup de couteau , pensant bien me tuer ; mais Dieu • qui a le soin des siens, et qui n*a voulu permettre que, sous la révérence que je porte à ceux qui se disent voués à son service, son très humble serviteur perdist la vie , me Ta conservée par sa grâce, et empesché son damnable desseing, faisant glisser le couteau, de façon que ce ne sera rien , s*il luy plaist, et que dans peu de jours il me donnera, et ma santé première et la victoire de mes ennemis. Dont je vous ai bien voulu advertir, tant pour vous faire cognobtre la méchanceté de mes dicts ennemis, que pour vous asseurer de Tesperance de ma brefve guerison , Dieu merci , afin que les artifices et le bruit qu*ils font courir de ma mort ne vous abusent et ne vous mettent en la peine que recevroientmes bons serviteurs d*un si étrange mal-heur advenu à leur Roy : priant sur ce le Créateur qu il vous ait , Mons' du Messis, en sa saincte garde. Escript au camp de Saint-^oud, le premier jour d*aou8t 1689.
HENRY
c POTIER.
« P. S. Je vous prie d*advertir promptement les gentilshommes et villes voisines de ce que dessus, afin que les bruicls que font courir mes ennemis ne portent aucun préjudice à mon service. >
* Post-scriptum de la main du roi de
crite, me fait maintenant changer de s^le , estans les cbirui^jcns en grand doute de sa guerison^. S'il en avient faute, (que Dieu ne vueille!] je te prye, mon amy, de me vouloir estre tel -que je me suis toiisjours promis. Je m'asseure qu'un bon cueur n*aimera jamais la Ligue, ayant fait un si malheureux acte. Croyez Lambert de ce qu'il vous dira de ma part, et que n'aurés jamais un meilleur amy que moy.
Navarre, qoi dut J'écrire k Meudon, où i) était retourné par ordre du Boi.
' On avait reconnu la lésion de Tintestin ition ; et , après la mention de la réduction de l'intestin , le rapport des hommes de l'art se terminait ainsi : • Au mesme instant nous avons veu le Boy Très Clireslien travaillé d'une eilreme douleur en sa plaje et es environs , avec rétraction et diminulion grandes du poulx , sueurs froides en tout le corps et extremitei ; principtdement pour raison de laquelle playe et susdites indispositions, nous certifions en nos consciences, qu'il est 1res nécessaire à Sa Majesté Très Chrestienne qu'elle use de
bon régime , et en soit soigneusement traitée, pansée et medicanicnlée, ainsi qu'il csl requis en semblables blessures , estans. à cause d'ieelle playe el accidensjà si soudainement survenus, en très grand péril el danger de la vie. > Le médecin Ortbomtiii , l'un des huit qni arrivcrcnl à Saint Cluud aussitôt après la nouvelle de l'a(ti?ii tat, et qui assistèrent le premier chirurgien du Portât , avait mandé immédiatement au roi- de Navarre, à Meudon, de revenir à SaînI-Cloud. Lorsque ce prince y arriva . Henri III n'exisiait plus. Il venait de rendre le dernier soupir, sur les quatre heures du matin, le a août 1&89.
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SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
AVANT SON AVENEMENT AU TRÔNE DE FRANCE
Les lettres missives dont se compose le présent recueil sont assez nombreuses pour oSirir l'hisloire la plus certaine de Henri IV, dans cette eiiliére publication de sa correspondance. Mes notes en éclaircissent le texte par des renseignements biographiques et par le rapprochement des témoignages contemporains. Les sommaires placés en tête de cliaque volume présentent , d'une manière synoptique , l'ordre général des faits principaux. Enfin un travail inverse , d'une utilité reconnue , mais dont personne jusqu'ici n'aurait pu réunir, pour l'histoire de Henri IV, les éléments divers, consiste à suivre et à constater toules les traces de ce prince . en dressant la liste de ses séjours et son itinéraire.
Je présente ici ce travaU pour la période antérieure à l'avéncment au trône de France. Le relevé sera plus complet, je l'espère, pour la seconde période, à partir de l'avènement. Pour celle-ci, où il s'agit seulement du roi de Navarre, premier prince du sang, je crois avoir rassemblé plus de preuves de séjours qu'on ne l'a fait encore , même pour aucun roi de France antérieur-, car on trouvera bien ici quinze années de sa vie, où il sera possible de le suivre, non -seulement jour par jour, maie jusqu'aux diverses battes de chaque journée'.
Les éléments de ce travail sont : i' Les lettres du présent recueil et quelques actes en original, datés; a' les comptes manuscrits originaux de la dépense du roi de Navarre, conservés à Pau, et sur lesquels on peut voir ma Préface, page iivii; 5* pour les premières années, où manquent ces secours, les renseignements recueillis dans les auteurs contemporains , partout ou i) est fait de sa présence une mention précise qui joigne au lieu la date du jour. J'ai annoté davantage cette partie de l'itinéraire, pour suppléer à la rareté des traces subsistantes, 'par l'exposé de circonstances souvent peu connues. Toutefois, même pour l'enfance du prince, deux années entières se trouvent complètes, jour par jour, grâce à l'itinéraire de Charles IX, pendant son grand tour de France, où le petit prince de Navarre l'accompagna. Un journal de ce voyage, rédigé par un domestique de Charies IX, imprimé alors , mais à peu près introuvable aujourd'hui , a été réimprimé par le marquis d'Aubais *. Le même auteur a fait suivre ce travail d'un premier essai général sur les séjours des rois de France, depuis Louis VU jusqu'à Louis XIV inclusivement. Son plan excluait toute recherche sur les séjours de ces princes avant leur avènement à la couronne. Quant à la partie qui s'y trouve consacrée à l'itinéraire de Henri IV, roi de France , et que M. Musset-Pathay ' a réimprimée , elle est susceptible d'immenses développements , qui seront pour nous le sujet d'un travail analogue à celui-ci, après la seconde période de cette correspondance.
AVANT SON AVENEMENT AU TRONE DE FRANCE
T de fâge.
8" de Tâge.
MOIS
Décembre.
Mars'.
JOURS
entre 1 hcort et 2 heares du matin.
Décembre
Août.
LIEUX DU SEJOUR
Au cbâteau de Pau. (Naissance.) .
Même lieu. (Baptême.)
Au cbâteau de Coaraze , cbex Susanne de Bouibon , baron ne de M iossens ^
A Amiens, où était la cour de France *.
A Pau, où, assisté du cardinal d'Armagnac , il tient les étais de Béam , comme lieutenant général de son père.
A Bordeaux, allant, avec sa mère, au-devant d'Élisab^tb de France, mariée au roi d'Espagne.
A Roncevaux, où il assiste à la cérémonie de la remise de la reine d'Espagne aux mains des Espagnols.
A Paris , où il arrive avec sa mère et sa sœur, après la mort de Charles IX.
Il y donne, dès Tâge de huit ans, des marques d'une intelligence supérieure *.
DOCUMENTS qui
éTABLISSEMT LE séjOCR.
B. R. Fonds Dupuy, ros. 88.
Joantal des naissances et morts des princes de Beam, par tevesque dOloron.
Id£tn.
Fa vin, Hist, de Navarre, f. XIII. — P. Mathieu, Uist de France, 1. III.
Favin,LXIV.
M. Faget de Banre, Essais kistor, sar le Béam, L V.
Favin , 1. XIV.
Idem.
Idem,
Mémoires de Condé.
' Tons les bistorienf placent U nauMnee de Henri IV en 13 d^embre. Noni tTon» proféré suivre la copie authentique du registre officiel de l'^véque d'Oleron , contre-tignée par le secrétaire d'état Loménie.
■ Farin et , apràs lui , tous les historiens, s'Amgvent enici de rauterité du registre qui rient d'être cit4, en it le baptême da jeune prince au G janrier.
* «Celte baronnie de Mîocens , dit Favin , est sitnêe dans les montagnes de Coarasso , auprès de la petite ville de Nay. Ce fut en ces lieux aspres et montagneux, et au cfaastean de Coarasse , que fut nourry et élevé ce jeune prince , non délicatement, mais à la rustique ( ainsi le voaloit le roy son aieul ), accoustumé dés ses jeunes ans à manger chaud et froid , à aller nue leste et nuds pieds stsc les petits enfans da pays; de
sorte qu'estant de si bonne heure endurcy à la peine et non aux delicateues de la cour, il ne se fanlt esmerveiOer s'il est invincible i la guerre , ainsi qu'un Alexandre. ■
* D y fut amené par son père et par sa mère , devenas roi et reine de Navarre , à la suste dn déeès de Henri d'AJbret , le 29 mai 1555 , et qui vinreat faire leur cour k Henri II,
* On fit coarir sur ee sujet, a« mois d'aoât 1561 , k pes» f ni/ suivant :
Bmanmx U t«B|M-qn*oB la T«m Boj Mtn !
Beorvnx eclay daipal ta aerai laaûtra I Van qna ai t«at ta ta aaga as jcanipaa , Diav tal ta faaa quaai aana an vlafllaaae.
(Mim, it e»Ui.)
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
9' de l'âge.
10* de rage-
ir de rage.
MOIS
JOURS
Septembre
Août.
Janvier.
Février.
M«rs.
LIEUX DU SÉJOUR
A Vincennes , où était la cour, et où il commença ses premiers exercices d'académie.
A Paris, où sa mère le laisse avec son précepteur la Gaucherie, poursuivre ses études au collège de Navarre*.
A MontargVt où la duchesse de Ferrare , fille de Louis XII , le soigne pendant une maladie.
Paris.
A Rouen, où il assiste à la déclaration de majorité de Gharies IX.
A Pau, avec sa mère et sa sœur. . . .
Après la découverte de la conspiration ourdie contre elle par les Espagnols, Jeanne d'Albret renvoie son fils à la cour.
A Fontainehleau avec la cour, d où il part, après dîner, pour accompagner le Roi dans son tour de France. Gonche à Montereau-fault- Yonne.
DOGUMENTS qui .
ÉTABLISSENT LE SÉJODR.
Pierre Mathieu , Histoire de France, 1. III.
Pierre Mathieu. — Favin.
— Péréfixe , Hist du roi Henri le Grondai** part.
Mademoiselle Vanvilliers , Histoire de Jeanne dAlhret
Lettre de ce jour.
M. Floquet, Histoire da parîement de Normandie, t. n , règne de Gharies IX.
— Pierre Mathieu, 1. V.
— Favin, L XIV.
De Thou , Histoire unsoerseiU, 1. XXXVI.
Recueil et ditcoars da voyage da roi Charles IX, de ce nom, à présent régnant, etc, par Abel Jouan*, et Notes do marquis d*Aubais'. — Favin , 1. XIV.
* Le doc d'AnjoB ( d«pai« Henri III ) et le duc de Gmse aveieot iti mû également , comine bou l'aToni dit , «a col- 1^ de Nararre , •pour y eetre instita^ iê bonnee lettres; • et rhittorien Mathieo , à qvi nos* deTpns ce piMeu renaetgoMBent , qu'il tenait de Henri IV lai-méme , ajoute : ■ Ces Ifoie esprits , qne le* complexions rendirent si différents • estoient si eganx en eeste première nonrritare, qu'ils n'aToient qn'nne t olont^. Les loôrt de collège que Tnn donnoit à l'antre n'alteroient lenrs affections, et l'egalili de l'aage conibndoit Is distinclton des qnalites, •
' Abel Jonan , antenr de œ journal , 4tait sommier dens la cuisine de bouche du roi Ghaiics IX , et il ne s'éloigna pas «n
seul jour de ce prince pendant ce long Toyage «n Fri qui dura eetle année et la suivanto, et o4 le jeone peinte de NaTarre fut toujours aupris de S. M.
' Le marquis d* Aubais a réimprimé cet opuscule, trie rare, dans ses Pièces fugitives , où il l'a accompagné , selon son usage , de notes détaillées fort utiles.
ANNBES.
irdeTâge.
Man.
UEUX DE SÉJOUR.
Avril.
Da 18 n 20
Do 24 M 31 Du 1*' an 15
Da 21 n 26
Dtae à Montereau - fault - Yonne ; couche à Pont-sur-Yonne.
Dîne à Pont-sur-Yonne; couche à Sens.
Sens^
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOUR
Dîne à Pont-sur- Wainne ; couche à VilIeneuve-l*Archevêque.
Villeneuve>r Archevêque
Dine à Saint -Liébault*, couche à Saint-Lye.
Saint-Lye.
Dîne à Saint-Lye; couche à Troyes en Champagne. *
Troyes
Troyes
Couche à Saint-Sépulcre.
Dine À Saint -Sépulcre, couche à Arcis-sur-Aube.
Dine à Arcis-sur-Auhe; couche à Poivre.
Dine à Dammartin ; couche à Écurysur-Coole.
Dîne et couche à Châlon»«ur-Mame.
Châlon»4ur-Mame
Dine à Châlons-sur-Mame ; couche à Vitry-le-Français.
Jouan.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem,
LIEUX DU ^OUR
Itablisseht le siioon.
Il 'de l'Age.
Dîne Â SermoiM ; couche à Fain.. . .
Dîne à Faio ; couche i Bar-te-Duc , .
BaMe-Doc
Dine à Dar-lc-Duc ; couche à LJguy .
Ligiiï
Gondrecourt-le-Cfaileau .
Dîne à Leiinville; couche k Rini
gellc. ,
[Hne i Dermao ; couche à Chtumoul en Bauigny.
SOetSI
Du 23 •■ aa
Diae et couche k KeleupaDt,
Dîoe i Releuponl; couchei LaDgret.
Laogrea
IKae à Longean; couche à Longiogeon.
Dîne i Tricbasleau; couche à Jeu-
DîDe au Mesni) ; couche i l'abbaje dea chartreui, a Dijon.
Aux cliartieux
Dîjou
Dîne 1 1«ngecourt ; couche à Pai n gny
P'i-gnï
Paue à Seure; dtne à Sommiers- -Doui; couche i Kssj.
lien,.
Idtm.
irderâge.
MOIS
Mai.
Juillet.
JOURS
LIEUX DU SEJOUR
let2
4 et 5 ô
7 et 8
DaUaii
DuT'auS
Du 10 n
Du 18 m
SI
Diae à 1 abbaye de Saint «Marcean, près Cbàlon ; coacbe à Chalon-sur- Saône.
Châlon
S^embarque sur la Saône et va coucher à Mâcon.
Mftcon
Dîne et soupe au Pont-de-Veyle , en Bresse, et revient coucher à Mâcon.
M&con '.
Descend la Saône et couche à Fabbaye de nie-Bari>e, près de Lyon.
Soupe à Lyon ^ , et revient coucher à rUe-Barbe.
UIle-Barbe
Passe la journée à Lyon , et revient coucber à TIle-Barbe.
Dîne dans cette abbaye, et couche à Lyon , où le roi fait son entrée *,
Lyon
Lyon '
Part de Lyon ; dine au Pon t-de-Cberry en Dauphiné; couche à Crémieuz.
Crémieux
Dîne h Érieuz ; couche à Septéme. .
Dîne à la Côte-d*Aray; couche à Roussillon.
Roussillon
DOCUMENTS qui
àTABLISSENT LE sijODR.
Jouan.
Idem.
Jdem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem,
Idem.
Idem.
Idem, Idem.
Idem.
* n arrivtit aoovent qoê Têntr^e solminell* dans !•• graadw Tillct n« se laîtaîl qat plulann joan aprAi l'arrivé réelle du Roi , qui , en attendant la fin des préparatifs, allait couelier dans qncl(pie chlt«aa on dans quelqna abbaye da voisinage.
* Ce fut dans eette TÎlle que Jeanne d'Albret vint se
joindre à la conr. — ' Charles IX fit qQcIqnee polîtes esenrsions d'une jonm^ pendant son s^jonr à Lyon. Noos n'en faisons pas mention , n'ayant paa la prenve qu'il y H&t accompagna par le petit prince de NaTarre.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOCB.
.-Voùi.
Jouau
ir de rage.
Dîne à Anjou ; couche à Jar.iieui . . .
Idln,.
Dîne A Châtcau-Ncuf; couche k Ro-
Idem.
Romans
Idem.
Idem.
Dîne à RomaDs; couche fi Vsletice.
Septembre
Idm.
Dîne et soupe à Valonee; couche :i lÉlolle.
Idem.
Du 3 au 13
Dîne et couche à Lauriol
Idim.
DliiG !\ Derbières; couche k Montélimntl.
Idtm.
Du U-fu)»
idem.
Idem.
Dîne el couche A Donières
Pa'M i I^lcrrclallc ; dinc au château ds Lagardc, el couche h Saint- Pau 1 -trol^Châlenui .
Idem.
Diiie à Suie, derriÈpe ville du Di.liphiné; cl couche à Bollénc, diui!-
Idem-
Passe par Monldragor ; dine à Mornas; passiî pr)^ d'Orange, fl
■ Idtm.
Diuc i Caderouist cl couche au Pool da &.rgu«.
idem.
' C< ht <liu » •JJHF 1 RoniiaiiiT.. i[« Cïi'Ui IX M «ni ••snxiQ i> pr.B., .,u> cttiili.» Iftiioi da nidi
F* ».<oodcc >.« Il <^f«». d. c=.l«dri.r ii.,H6, r^ 1« d^U. i l'a. ou 1 I-..1., .,.1»»< , «m. .>.F.^»r k ial». a^g,.„ -au. L. >»ll, dun.^ p.. » p.p.. 1. 3t ft.rùt J»;» J.. «».., d». l. 1.>K »•<■» xii- bnq.i'v. .qI.u.1 l&U. »Uii.<hid-.ijiH.n. Togir. iHdiMdtli p.rb> id- urliiiiM doBS^ . »d oniorduH rUiu Kii •Iflg pJDlil
irdeTàge.
MOIS
JOURS
Septembre
Octobre.
Du 25 au 30
Dal*'aa 15
lô
Novembre
Da 20 m 23
Du 29 «a 31
LIEUX DU SÉJOUR
Dîne au Pont de Sorgues f couche à Avignon*.
Avignon
L VI g non
qui
ÉTABLISSENT LE séjOUIl.
Passe la Durancc; entre en Provence; dîne à Cbàteau-Regnard; couche à Saint-Reuiy.
Diaeau Touret [maison particulière); couche 4 Salon de Crau.
Dîne et couche à Lambesc
Dîne à Saint-Jean de la Salle (maison particulière} ; couche à Aix.
Aix'
Quitte cette ville; dîne k Poutriëres; couche à Saint-Maximin.
Dine à la Sainle-Beaume; couche à Brignolles.
Brignolles
Dîne à Carreau (pauvre village de Provence) ; couche à Caers.
Dine à SouUiers; couche à Hyères.
Hyères
Hyères
Dine à Hyères; couche à Touton. . .
Toulon»
IMne à OUioules ; couche à la Cadière.
Dine à la Cadières; couche à Aubagne.
Dine à le bastide de Gauset (maison de campagne près de Marseille); couche à Marseille.
Jouan.
Ide
Abel Jouan , et de Thou , 1. XXXVI.
Jouan.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem*
Idem, Idem.
1 Lo 24 , JOQX â« l'entra. 1« légat donna l'absolution à to«t« la oonr.
■ Il y ont , ]« 2S , i^ance royale au parlement de Pro- Tence, oà le prinee de Navarre dal siéger.
' La €oar fit nne promenade en mer «nr !m cinq galires do marquis d'EUieuf .
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
AMSÉES.
MOIS
JOURS
LIEUX DU SEJOL'H.
DOCUMENTS
qui
ÉTABLISSENT LE stlOIiH.
Noicinbre
Di.7aLilS
Maraeilie
Jouan
H'delV
Dine à h lijsUdB de la BedauUe^ couche i Murigiuiiic.
Idem.
Dino A' Marignane; couche à Mar- Lgoos.
Idem.
Dloc à Martinucs; couche à Saiul- Chamans.
Idem.
Dîne i Sainl-Martln (hïicenu au milieu de lo plaioG do la Crau) ; couche k AHes-
Idem.
Décembre
Ih. 1" .u 0
Idrm.
Arlcs
Hne à Aries ; couche k Tarascon. . .
Idem.
Du 8 au 10
Tarascon
Idem.
Abel Jouan. — Dom \ >ii3itie.HUt.genir.de Lon- SUfrfoc.l. XXXIX.
Passe le Rh6oc; enlre en Languedoc; diuc à Beaucairei couche :l Saruac.
Passe au Pool dt. Gard ; dîne i Sainl-
Priifas;coucheùN;nies.
Jo.au.
deiV
Nin.es
Idi^m.
Utm.
Dine et couche à Vauïcrl
Dhie et couche à Aigiiei -Mortes. . , .
Idem.
Dine â Sainl-Broï, couche ù Montpellier'.
Idem.
Joiinn L'i dom Vaisi6te.
Dine A Fabregues ; couche à Poussai).
Idem.
Jaoïier.
Pou^ian
Idtm.
Idrni.
Dine h Pougsau ; couche A Florensac.
Idem.
Dîne i Klorwisac ; conehe A A-de. . .
Idem.
. lu»» m)», d. d.'c d-A-jo- , H» Wr.. J«, i. XAXIX.
Mt),miuin fi-ir^ à. U„j.4-
MOIS
JOURS
LIELX DU SÉJOLiR.
DOCUMENTS
qui ÉTULISSBHT LE SÈJOUII.
Jnnvier.
DlneiVillencnvo.coucbeàBéiier!'.
Jouan.
12' ,1e r«go.
btno & Niswn -, couche h Karbonne .
IJtn..
DlneitHarboonc; couche A Sljesn .
hUm.
Dini^ à Leucalc, dcrnitre ville de France ; revienl couchor 1 Sijean.
Idim.
Dins H SijcjiD ; rovieni coucher à
Narbonne.
Idem.
idm.
Idtm.
Diiic A Caoct; couche au viltaRe de Mon..
Dîne il Bnrberae; couche à Carcan-
™nnp(viilc haute].
Jouan Cl dom Vaisstle.
D»i3.>.ai
Carcessonne {ïiile haute)'
Jouan.
Diiie A C'arc«sjoni>e (ville haute); couche dans la ville basse.
Dan» U ville basse de Carcasaonue. .
Idm,.
DineA Aliuone; rourhe A Monlrtal.
Idrm.
Dîne A l'abbaye de Prouillc; couche à VlilcpiDle.
Idem.
Dinc au château deFKrroU'; couche
Jouan et dom Vaissèlc.
oiu,p»u,r.u
<l du 31 iicm
pgr U J.lu d.
1 » quVI »iub
prio« d^ N-,.
i.nD',»i>.i'.u.
< t.-.bo.d.u<
lijODI duilt 11
...qui,.-. r.,«.=»l.jo ^diCbailHlH •B»iFii.
bu. f«.Fi>>»p».l>D. .Ul»
3j«ii... iH-J.BOi.-ll.'v.
.. cou.»!, uu. .,r,ur plu uj. I« U^.Ha. ,,nl ,u„.l
"ilT,.;M,u-.?»ai.'u7u"^
• F.Iriuidinii» if, Dcign ill. h.u»,.wnll'eu<.^e
fou.lfr Le »u> «cap. .'«u
™.t d. JOU.U , .;il, h.ul. d. CrcUDou. » dol.. Jfl 29 h», «.«.ln.iU .u u«>. K din-^.cl.. U ' l.rl»nnid>Ftn.1>..l
u.illiFr. .u..i> . d!n« d'.H> »D.plu«ilJ '
dili.» dur«1' d„..i-«..du.d.jo«,.i .,.ur.i.quilH uu^,1.,u,U..,«.™J ou.àT,u]».«. «u.=.™.l.i«..«tou.
ori. 1. cour i » gi41. hl »i.i. d'uu. pt.
ulrsHlir du n« qu'il I.llnl dui>»F> 1. m.» nqut IfMxijM J.n.l.»o]rig.duRtii,i] n .;j=urd.„, t. .i„,g„ifiqu...
ni . dit !• Bii^i. d'Aalwi., uu
dd.1.MU..>1>^>»>b1t^f„ pu BuidiriiBi, D> .il pmtln.
ooiboild.»!. -II., .«.^PWH
pic .a Mûl jxnD i »l<d d'an gi«. grtii il dc.g^. Cita
lui xoil poiul M f.il d' rig.l
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
Dîne a Vifir-onet-, pa^sc S VillefrancbeicouclieàVilleiiuuvclle.
DîocàVLllenouïdIc;pas.e;,Baii;ge et i Mongiseard ; et couche à Tou-
idm,.
DÎDC au couvent de* minime», duni un dps faubourgs de Toulouse'; couebe dans ceUe ville.
Idem.
Toulouse
Séance royale au parlemeni de eclte ville'.
Dom Vaisstte.
Jouaa et dom Vaissètc Dom Vais^ae.
Dine à l'h6lGl de ville de Toulouse.
Toulouse
Jonan,
Pari de Toulouse; dioc « Saint-Jorri -. couche h Fronton.
Wcm.
Dine i Clam ; couche ù Mon la .1 ban.
;,Irm.
DiiioHa lli.si:.!e-d,..Te>i.plc; pnsM^ le Tarn; entre daui le Quercy et eoucbeâMoisaac. ^
Idcm-
Dîne i Ponl-de-Vie (du Cause) ; passe i Valence; couche à la Magiiiîre', onAgénois.
Dine BU château de la Fosse (du dv laFoi];coucboi Agen.
Idlm.
hltm.
Id^m.
Se rend par la Garonne au poil de Sainte-Marie; v dine ; couche i Aiguillon'.
tdtm.
Cm, .0 wniDi et » <ill.»°l qti. Chili» IX El •<» >e I To.ilgoH. . II 4li>i(. dit Dom V>]»ii>. fritUi
■Aiblu, qui l.i.Dil r^ avkW mtiu. tl^loll nl«i do duc d'injga, <|ui4lsil hsI 1 dt Htnri, priuri J« Noir», qui Minhsit ••>■» la urdimu it Cds.Ixiii M di Giiw, tt d'BDi ralUde >ii|>tDn.i (/Tulnn j^ulnli ^ LiiJDtiIlc . I. lUUX. )
>ir de FrioH. jlul MU •■> Il dmlK d* Itor , inti ne d'A»joB .1 I, «tdi»! <!• BnurlHia. (D. V>l»^l*, il ■ .Li H>^um> [M lm<.. .ol»r d. i<x>n..J), ^-
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS
qui ËTADI.ISfF.NT LE SÉJOHII.
12' de IV
Mar».
Dino k Aiguillon; continue de <lev mande.
Jouan.
DineàMarmandc', coucheàlaRéolc,
Wm,
Idtm.
DîDe i, ta Réole -, couche i Cadillac, «nBordelai».
Avril.
Idtm.
Dd 3 lu 8 DuSaull
Idfm.
IJem.
Séance solennelle an parlement de Guïenne.
t(Um.
DiIShSO
Idem.
PartdeBordMDi; dîne i MonlplaillT (maison de campagne] -, coucbe au village de Castres.
Idtm.
Dine et couche i Langon
Idem.
5ct6
Baïas
Idem.
JouHD , et lettre de ce jour '.
Au sortir de Baïas , passe le Ciron sur le pont de Beaulac; entre en Navarre, dine et conche à Captieui.
Dîne aux Traverses, au milieu des petitea Laudes; couche à Roque-
Jeuan.
Continue de traverser les Ltndes; dine et couche h MoDt->le-Marsiiii.
/don.
> L.w.,pi»d-A.k[...'.
d.c.i;.<>dtT<>.r.,n<>Q>..J
.rT-.-'cTr'.. p..d.~l <. p«'î^«i.. ..'«".n^ ^ U^l., -'• L. l.Uf. d. 1 Zi
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
LIEUX DU SÉJOUR
ÉTABLISSENT LE S)boVH.
12'<lerâg<
30 el 31 l"et2
MoDt'Je-MarsaD
DÎHB k Meillari ; coucbe à TarUs. . .
Dîne & Ponlons (graode» Landes,', el couche à Dai.
Dine i Snubusio; s'embarque sur r.^ilour. el va coucLer i BayoDDC.
Rayonne.
BayooDC
Dinc à l'abbaye de la Honce, el revient coucher A Bayonne.
Bayoane
Dine ft Bayonne, coucbe i Siint- Jean^de-Lui.
Saint-Jesn-de-Lui.
Dine à Sainl-Jean-de-Lai i se rend à Andayc (frontière ilc France) , où
mière entrevue avec la reine d Espagne ' ; revient coucber à Saint- Jeu ii-dc-Lui.
l<Um.
Jouan.— Favin.l.XIV.- Picrre Mathieu, 1. V. - De Thon, t. XXXVII, etc.
>c (I Moultar d'Oil^Hi
Mil t>;>n qnt «il ugl* pn(H»ll iMl^nt joor it
■ • [.rliM i^,ttf. miKiJRijgi omit
n.qii.pHr !• gmliH»™ «i
AiNNEES.
12MerAge'
MOIS
Juin.
Juillet.
JOURS
Du 16 att 30
Da4aul0
15 et 16
D« 19 an 22
UEUX DU SEJOUR.
Retour à Bayonnr.
BayouDc Bayoone ,
DÎDC à Rayonne ; couche à Saint- Jean-de-Luz.
Dine à Saint-Jean-de-Luz; va avec le Roi reconduire la reine d'Espagne, et revient coucher à Saint- Jeao-de-Luz.
Rayonne ,
Dine et soupe à Biaritz; couche à Bayonue.
Part de Rayonne ; dine à Hurt *; entre en Navarre, et couche à Bidache, chez le comte de Gramont.
Dîne et soupe à Bidachc ; couche à Peyrehorade.
Dîne et couche à Dax
Dax
Dine et couche à Tartas ,
Dîne et couche à Mont-de-Marsan.
Mont-de-Marsan
Dine et couche à Cazères.
DOCUMENTS qui
ÉTABL1^9E.^T LE SEJOUR.
Jouan.
Idem.
Idem.
Idem.
Id
em.
Idem.
Idem.
Id
em.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
primcê. Ce qii^l m« dit pour m'inalruira 6» m Mcrct Mt p«n diffnvBt d« oacy. Llibtoif* dit ^p» la eauae des lecooda troaklM iiit la royag* d« Bayoone , povr l'etlroicta confaranc* qû iiit aotn la Royae at le dee d'Âlbe { mais elle ne dit pas coaiae fut daaeoaVarte «se resolelioD datermia^ entre deux teatea et quatre ycoz. Ce ne fat paa la Boyne aaere «]iii avoit trop d'intareat à coarrir son jev, at qni •çaroit Inea qm'nne partie de la proaperit^ dee grandea entrepriaee dcpendoit da aeeret ; ce ne fat pas non plus le dae d'Albe , qw ne diaoit jamaie qne ce qa'il ne vonloât pee faire , ne peHoit de ses desseina qn'cn les exeeatant Lea inté-
resses n'en ont rieu soea qne par ce petit prince , qui snivoiL la Rojne partout , et «Ue ne le pooToit perdre de veué. Il se trouTa au cabinet , escouta et retint la résolution de ce conseil \ ces peroles d'ardeur et de feu , au lien de s'eatcindre en ce boia Tcrd , y demeurèrent. Il lee représenta si fidclemeitt i la royne de Navarre , sa mare , et elle y adjoula tant d'ardeur et de rehcmence en l'advis qu'elle en donna au prince de Cuaék et i l'Admirai, qu'il ne fallut autre trompette pour lea reTciller. • ( H'uinrt ds Fnmee , 1. V. ) * tQui ne sont , dit le jonmal de Jonan , qne ' sur les bords du Gave. •
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÊjOI!tl.
12'deràgo.
Dioc et couche A Eause.en Armagnic.
Idem.
Dioe et eoucbe à Montréal
Idtm.
Dîne cl couche i Coudom
Idm.
Dîne et couche i Nérac . où m mère re^oil Charles IX.
Idtm.
Aoûl.
Pari de Nérac ' ; ïb coucher à Buiet .
ld,m.
Passe 1» Garonne; entre en Agénois ; dîne et couche à Tonneina.
Idtm.
Diiie el eoucbe à VerleuU
Idem.
Dine et couche à Lauiun
Idem.
Du 5 au 7
L muu
Id^m.
Id^m.
Passe la Dordognei dine el soupe à Bergerac en Périgord,
fl
Dine el couche au petit château de Uugat.
Idem.
PasM à Mucidao ; dSne el couche à Riberac.
Idem.
IS
Idem.
Dine i la Tour-Garoien couche à Aagoulén.e.
Idem.
Dîne h la Touvrc , sur la rivière du
Idem.
A lÉoi
Idem.
ff>
■ Jnsnt d'AIbnl. •prii «dIi ttf Cbir
la IX 1 Sine, » putik.TK tui , H H jolpiii
l.™ria«p'àP.ri..
yyrr»'^'-^-^' '?:::%■.
rmnnHimwwwi'T'L I
lÉÉMnai
DOCUMENTS
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
qui
ÉTABLISSENT LE silODR.
Août.
Dîne à Chàteauneuf; couche à Jamac.
Joaan.
12* de rage.
19 et 20
Jamac
Idem.
Idem.
Dîne et couche à Coeoac
Du 99 •■ QA
Coimac
Id^m..
Dine à Lonzac; revient coucher à
Idem.
Cognac.
Dn 96 aa SI
Coflrnac
Idem.
Septembre
Entre en Saintonge; dîne au hameau de Ghauveau; couche à Saintes.
Idem.
Saintes
Idem.
Idem.
Dine à Corme-Royal-, passe par le Mënil et par Saint-Just; couche à
Marennes.
Marennes .«•••• .■•.
Idem.
Idem.
Dîne au Brouage; couche à Ma-
rennes.
Marennes
Idem.
Idem.
Dîne à Cormoran ; couche à Saintes.
8et9
Saintes
Idem.
Idem.
Dine à Brisambourg; passe la Boutonne, couche à Saint-Jean-d An-
Saint-Jean-d*Angely
Idem.
Dine à Parensai; couche à Snrgères, au pays d*Aunis.
Idem.
Dine à la Jame-, couche dans une
Idem.
abbaye du faubourg de la Rochelle.
Dine dans cette abbaye-, couche à la
Idem.
Rochelle.
D« 15 an 17
La Rochelle
Idem.
SÉJOURS ET ITINÉRAIOE
DOCUMENTS
derâge
Sïplrmbre
Dîne BU village de BenoD; couche à Matai.
Jouan.
Dîne à Fonlenai-I' Abattu, co Poitou-.
couche à Niort.
Idtm.
Dîne à Beaubare (petite méuiric) ; passe devaot Parllienay. dîne au rliâleau de la Roche-Faïon
Idem.
Dîne à Airvault; couche à Oiron. . .
Idrm.
Idem.
Dine ot couche à Thouars'
DJne à TliOBare; couche à Loudun.
Idm.
id^m.
DB!8».tO
Chafflf*t[;iiy
Idem.
Octobre.
Dîne !, Marcë; couche iCbB>-igny. .
ïdtm.
DlncàCbavigoyi couche à l'abbaye deFontcvraufi, en Anjou,
Idem.
Knc et couche au cbfticau de BrËié.
Dinc à Doué; couche i Martigny-
Idtm.
Dioe au village de Meoson ; couche à Brissao.
idem.
Diue à Briuac: couche à Gonaor. .
Gonnor
idem, tdem.
DlDcàCbemilly; couche & Jalai).. .
Idem.
< .L.R<>j.dilJ>H>..U.di.»r»clut i, u Tnmgill. , ....p.1 il lèil u U.. f. di>». r.l Ul 1. b.pl-m. i. u Bll. d.dic Tnswill*, Uqi»II< l>RD;<rtIi royni un
joH-U dxial »iuiiU-d«iiiuÀ »•»'"•
«du ni d.H..an*. » ph^ jo.r..ld<J«>i> 1 LnctilB-
DU PaiNCE DE NAVARRE.
MOIS
JOURS
Dîne à Beaupréau: couche à l^abbaye de la Regrepierre.
Dîoe à la Regrepierre ; couche à Loron-Botreau.
Entre en Bretagne ; dîne à Thoret ; couche à Nantes.
Dîne au château de la Fosse, aux fauboui^s de Nantes; couche dans cette ville.
Nantes
Dîne à laGalocLette; couche au château de Joué.
Dine à Maidon ; c. à Chateaubriand.
Chateaubriand
DOCUMENTS
qui
iTABLISSENT LE SEJOUR.
Chateaubriand
Dîne au Bourg-Delbret , c. à la Motte.
DîneàCandé, en Anjou; c. à Loroux.
Dine au hameau de la Touche-aux- Anes; couche à Angers.
Dine à Tabbaye de Saint-Nicolas, aux faubourgs d'Angers; couche dans cette ville.
Dîne à Angers ; couche au château du Verger.
Dîne et couche à Lezigny
Jouan.
Idem.
idâtn.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
12* de rage.
Novembre.
13'derâge.
Décembre.
JOURS
Do 15 an 18
LIEUX DU SÉJOUR
Bourgueil.
Entre en Touraine, dîne à Ingrande ; couche à Langeais.
Dîne à Maillé; couche au Plessis-lës- Tours.
Dîne au IHesûs-iès-Tours; couche à Tours.
Dn 22 ta 30 Tours .
Du 2 an 4
Duôau 13
Dîne au château de la Bourdaizière , couche à Chenonceaux, chez Catherine de Médicia.
Cheoenceaux
Passe à Amboise; dîne à Ecures; couche à Blois.
Blou.
Dîne à Biois; couche à Chevemi. . •
Dîne à Meur, en Sologne; couche à Romorantin.
Dîne à Menetou; couche à Vierzon, enBerry.
Dîne à Vierzon; couche à Mehunsur-Yèvre.
Dîne et couche à Bourges.
DineàSaint-Just; couche à Dun-le- Roi.
Dîne au hameau du Pont-de^argé; couche à Couleuvres.
Dîne à Franchesse , en Bourbonnais; couche à Saint-Menou.
Dîne dans Tabbaye de Saint-Menou; passe par Savigny, traverse TAlHer, et couche à Moulins.
DOCUMENTS qui
iTABLISSENT LE S^ODR.
Jouan.
idem.
Idem.
Idem.
Idem. , Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
■^ftpnyj
MOIS
13* de rage.
Décembre. Janvier.
Février.
Mars.
AvriL
JOURS
Ov 29 ta SI Moulins
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOUR
Du 1*' au 31
Dal"'aa28
Du3au22
Moulins' Moulins.
Moulins.
Dîne au Parc, maison de campagne près de Moulins; revient coucher dans cette ville.
Moulins
Dîne à Moulins ; couche à Bessajsur-AUier.
Dîne à Bessay; couche à Varennes.
Varennes
Dîne à Saint-Germain-de-la-Fosse ; entre .à Vichy; couche dans une abbaye hors la ville.
Passe par Vichy; traverse T Allier; entre dans la Lamagne d* Au vergue ; dîne à Saint-Pnest-de-Bramesan ; couche à Marengues.
Dîne au Poni-du-Château; couche à Busset.
Dîne à Busset; couche à Vie -le - Comte.
Dîne à Vic-le-Comte; passe à Saint- Amand , couche à SaintrSaturqin .
Dîne à Saint -Saturnin; couche à Clermont en Auvergne.
Clermont
Dîne à Montferrand ; revient coucher à Clermont.
Jouan.
Idem.
Idem,
Idem,
Idem.
Idem,
Ifem.
Idem,
Idem,
Idem,
^ C'ett dam ce t^joAr que Charte» IX rendit la rclêbre ordoosance , dit* dt Mouluu . où le ebaneelier de l'HospitsI régla plvsicvr* kaatc» qncalions d'intérêt publie.
13* de Page.
MOIS
Avrii.
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
Passe par Riom ; dine à Saint-Bonnet; couche à Âigueperse.
Dine à Tabbaye d*Ébreuil ; couche à Chantel-le-Ghàtel, en Bourbonnais.
Dine au hameau de la Cove, conche au château de Serre.
Dine à Brés, couche à Cosne
Cosne
Dine à TenoiUe et couche à Torcy. .
Dîne au château de Grossove, et couche à la Guiarche, en Nivernais.
Dîne à Aubigny ; couche à la Charitésur-Loire.
La Charité
Dîne â Nercy; couche à Donzy-le-Pré.
Dîne â Entrains; couche au château de la Pesselerie.
Dîne â Ouaignes , entre en Bourgogne, et couch^ à Âaxerre.
Dîne au château de Regeanne; conche à Joigny.
Dîne à Armeau en Champagne ; passe par Villeneuve-le-Roi ; couche à Sens.
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOUR
Jouan.
Idem,
Idem.
Idem.
13'derâge.
MOIS
Avril.
Mai.
JOURS
Da 25 an 29
Vtnlamiliea de Vêuni:
U« de rage.
15*der
Août.
UEUX DU SÉJOUR.
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE siiODR.
Dana les aiz
prcmitra
aott.
Juillet.
Monceaux.
Dfne à Bussy-Saiot-Georges; couche à SaÎDi-Maur-ies-Fossés, dans Tiie de France.
Dîne chez madame du Perron , an fauhourg-Saint-Hoiioré-lès-Paris .
Paris ^
Quitte Paris avec sa mère; visite avec elle ses domaines de la Picardie , du Vendômois et de T Anjou ; puis eagne le Poitou , et se rend , par la Gascogne , en Béacn '.
En hasse Navarre, où il apaise une révolte '.
Jouan.
Idêtn.
Idfm.
Idem.
Favin,!. XIV.— Péréfixe.
Impartie.
Sauveterre.
Salies, où il loge dans la maison de Banère , jurât de la ville.
Ortfaez.
Nérac Pau..
Pau. .
Vio-Bigorre, puis à Nérac,
Histoire ms** du calvinisme en Béam, 1. III, citée par Tabbé Poeydavant, Hist, des troables sarvenus en Béam, 1. IV.— Faget de Baure, 1. V.
L'abbé Poeydavant.
Idem.
Idem.
Lettre de ce jour et note 6.
Lettre de ce jour ' *.
Commentaires de Moniluc, 1. VL
Idem. — La Popelinière , 1. XIV.
' Coi an 91 du mime moia cpia le Labourear place la viaila ëe Jeanne d'Albrti i rimprimerie de Robert Estienne, raa Saiiii4ean-de-BeaoTais , où Robert II, fr^ de Henri, reçat cette prineeeee, et imprima, en m présence, le quatrain <p'«Uo improviee en Tboonear da l'art typograpbiqae. n n*eet point dit qu'elle ait amen^ avec elle le prince son fila.
* PiriAj» place en cette mime ann^e le cboix que Jeanne d'Albffct fit de Florent Gbrtftien ponr précepteur de aon fila.
' «La reine, dit l'abbé Poeydavant, alarma dea aaites
d'une rAellion dont le ei^ge ^tait trop voiain des frontiirea d'Espagne , s'efibrça de les arrêter ; elle jugea que le prince aon fils ... . serait propre i calmer ces troubles, La noblesse, satisfaite de recevoir du jeune Henri l'assurance qu'on ne voulait point les contraindre en leur religion , posa les armci , se rendit auprès du jeune prince avec promesse de loi rendre une fidile obéissance et de mourir pour son service. • {Hisloire eu froa(b« dt B4eum. ) * Vojct la note 4 de la pge suivante.
15* de rage.
ssamm MOIS.
Août.
Commencem^ de «epUmb .
Septemb.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
Vers U fin de
Castel-Jaloux
A Tonneins et à Aymet
Passe la DordogDe avec sa mère ^ . .
Bergerac
Montlieu, en Saintonge, où il est reçu avec sa mère par Gcndé et Coligny.
16*derftge.
Janvier.
Mars.
La Rochelle^
Il tombe dans la mer et risque de se noyer'
Siège d'Angonlème , où il fait ses premières armes avec trois régiments d'infanterie et huit cornettes de cavalerie légère, que sa mère avait amenés de Gascogne.
Niort.
Cognac , où sa mère le présente à Tannée vaincue, le lendemain de la bataille de Jamac.
Saint-Jean-d'Angely.
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE séjODR.
Montluc, 1. VI.
Idem.
Idem.— Favin.l. XIV.
Montluc, 1. \I. — Lettre de Jeanne d^Alhret, citée par M. Faget de Baure, 1. IV, ch. n.
Favin,l.XIV.
La Popelinière , 1. XIV.
Faustin Poeydavant, Itinéraire de Henri IV dans la Vendée.
La Popelinière, 1. XÏV. — Pierre Mathieu , 1. V.
Lettre de ce jour**.
DeThou, 1. XLV. — Davila , 1. V.
Lettre de ce jour'*.
* Lee divere e^jonr» que none evons pa constater en cette auD^ eont lonjours cenx de le mire et da fils. Jeanne d'Aïbret préparait aa jonction avec le prince de Cond^ i la Rochelle , et elle exécuta ce projet avec entant do hardiesse qne de bonhenr, malgré toute la surreillance hostile de Montlnc.
' C'est en arrivant dans cette ville que le jeune prince fut complimenta par Jean de la Haixe, avocat c<^IAbre alors à la Rochelle par son éloquence , et qui le compara à l'alcjon et an soleil levant. Henri de Navarre lui répondit obUgean»* ment, d* gaiUardUe de eaar et de gentiUaêe d'tâpnl/ dit nn historien : • Je ne me suis tant estndié comme vous i hien • parler ; mais si je ne dis pas bien , je tascheray mieux faire ■ que dire.*
' U fot sauv^ par nn capitaine de marine de |a Rochelle,
nommé Jacques Lardean, qui Tatteignit en plongeant, le chargea sur aes épaules et le ramena .sur la digue.
* Nous marquerons de ce signe les lettres qui , n'ayant pn
- prendre place dans l'ordre chronologique , par l'époque où
elles nous sont parvenues , sont réservées pour le supplément.
" Jeanne d'Albret rappela cette présentation de aon fils , • ot même le peu de mots qu'il prononça , par une médaille qu'elle fit frapper, l'été suivant, pour ûs rettres, et où se voit d'an c6té son effigie, de l'autre celle de aon fib avec cea motst Pax etria , victoria inUgra, mers Aenesta. Le prince de Condé , dont le père avait été tué à la bataille de Jamac, f«t .présenté avec loi aux troupes per Jeanne d'Albret ; et les deux princes firent ensemble toutes les campagnes de cette année.
H^SSfiMSffi^H»»^^
16* de 1 âge.
MOIS
Avril.
Juin.
Juillet.
Août.
JOURS
Septembre Octobre.
25 et 26
Fin.
LIEUX DU SÉJOUR
Saintes.
A Saint-Jean<d'Ange]y, où Tamènent Goligny et d'Andeiot.
Au combat de la Roche- Abeille , en Limousin,
DOCUMENTS
qui
ÉTABLISSENT LB SÉJOUR
6 au 18
Au camp d*Availle
Saint-Maiient
Au camp devant Poitiers , où il donne un grand repas aux officiers des reitres.
Niort
Faye-la-Vineuse en Anjou
Moncontour
A Moncontour, le matin de la bataille; Tamiral le place avec le prince de Ck>ndé à la queue de Tarmée; il se retire dans la journée àParthenay, où il est rejoint par Coligny.
A Parthenay, qu'il quitte le matin avant le jour, pour se rendre à Niort, où se trouvait la reine de Navarre.
A KioTi , où il reçoit les débris de Tarmée protestante, défaite à Moncontour.
A Saint-Jean-d'Angely età la Rocbelle, où était la reine de Navarre.
Lettre de ce jour*.
DeThou.l. XLV.
De Thou, 1. XLV.-Davila.
Hist. des guerres civiles de Fraiice,l.IV.-Péréfixe,I" partie.—- 'Hénault, Abrégé chronologique. — Art de vérifier les dates.
Lettre de ce jour *.
DeThou.l.XLV.— Thibaudeau , HisU de Poitou, L. V. ch. IV,
De Thou, 1. XLV.
Idem,
Lettre de ce jour *.
LaNoue,ilfi^7no{rf5«ch. xxvi.
— ^D'Auvigny, Les vies des hommes illustres de France, t. XV.
Càsie\nau^ Mémoires, 1. VII, ch. IX. — Pierre Mathieu, LV. — D'Aubigné,^««.
ufiii». t. r', 1. V, ch. xvii.
-Thibaudeau,l.V, ch. v.
— D'Auvigny, t. XV.
Castelnau, 1. VII, ch.ix.— D'Aubigné, 1. V, ch. xviii.
— Davila, 1. V. — D'Auvigny, t. XV.
DeThou,I.XLV. — Thibandeau, 1. V, ch. v. — D'Auvigny, t. XV.
De Thou, 1. XLV.-Castelnau,l. VII,cb. ix. -D'Auvigny, t. XV. -Davila, 1. V.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS
A Argental sur la Dordogne, où l'armée emploie près de buït jours à passer la rivière.
Traverse le Rouergue. le Quercyi passe le Lot au-dessous de Cadenaci arrive iMoDlaubao, où il séjourne plusieurs jours.
Au Port-Sainte-Marie, prés d'Ag
La Rochelle
La Rochelle .
Part du camp de Val en noia; passe le Tarn à
II environs de Toulouse. .
Décampe des environs de Toulouse, et parcourt la has Languedoc.
Continue sa marc) le par Monigiscard , Montesquieu, eic.
CampeàMontréalprèsdeCarcasson-
ne, où II reçoit les députés envoyé:
par le Ko! pour traiter de la paii.
Passe sous les raura de Carcassonne s'empare de Conques et Villaller campe à Barbayran sur l'Aude; si rend k Biie, dans le diocèse de NarboDnc;cnlredanscelui de Béliers,
La Popelinière, Hîtloii* it Franer. 1. XXII. - Castelnau,LVlI,cb.lX.
UPopelioière, 1. XXIL— -■uvignï,t.XV.
D'Auvigny, t. XV.'DBvila, I.V.— DAuhigné.l. V, ch. XIX. — Dom Vaissïte, Hiit, (finir, de Laagatiae, 1. XXXIX.
Davila, I. V. — LaPopelinière, t. XXII.— Dom Vaissèle.l. XXXIX.
Lettre de ce jour.
Deux lettres de ce jour*.
Dom Vaissète, I. XXXIX.
— La Popelinière, liv.
XXU.
Dora Vaiï»èie , I. XXXIX.
La Popelinière, 1. XXII.
Dom Vaiasite,!. XXXIX.
Dom Vaissète.l. XXXIX.
—U Popelinière,!. XXU.
Dom Vaissète.l. XXXIX.
-La Popelinière, 1. XXII.
Dom Vaissile, I. XXXIX.
-La Popelinière, 1. XXII.
Dom Valssète,l.XXXlX.
iO§a§fl:gegE8B»www»3gawBan«
MOIS
DOCUMENTS qui
ETABLISSENT LE SÉJODIl.
Mut.
23ei24
Prend Serviao et Caioala sur l'H6-
Dom VaJssfcte, 1. XXXIX.
de l-âge
F» d. Hû.
IJ-fm.
Du 3 au 9
Siége de Lune). Lei princes ODl leurs quartier; A Vfluvcrl, oil le prince de Béam tombe malade; il eM Iran*porti à Mmea.
Dom Vaissile, 1. XXXIX — UPopdiuière,I.XXIl.
Part de Nimea avec l'arniée; prend •a route par le diocèse d'Uièa, et dirige sa route vers le RhAoe.
Dom Vaisstte, 1. XXXIX
Se dirige, i la tète des rdtres, sur Aubenas.
Mai.
Part d'Aubenas â la iMe des rrilrei, joint l'amiral en Velay. et coniioue avccluisamarcbeparleFirei.
Du 26 au 31
Saint-Étienae
UPopelinière,l.XXIl.— D'Auïignï.t.XV.
Juin.
Commen-
Part de Saint- Etienne; paase par Sain^Symphorien et Roanne, et vient camper près de Clugny.
UPopelinière.l.XXII.— D'Auvigny, t. XV.
Amay-le-Duc
A Amaj-le-Duc, commande le premier escadron de cavalerie fran-
U Pcmelinière. 1. XXII.
— La Noue, Mi-oirt,, ch.iiix.-Pierre Uathieu, I.V. — D'Auvigny,t.XV.
retire sur la ChariiÂ i niarcbes lbrcé«s'.
D'AuYipiï.l. XV.
SuiWtl.
A la Charité, d'oi^ il enrôle des députés i la cour pour traiter de la paii
UPopelinièreJ.XXII.— D'Auvigny.t.XV.
Vad'EntraiDaiS'-AmaDdenPuiMye.
UPopetinière.l.XXllI.
.«;•, d. -le.
p». I>ut»d. da. .iq .dItUI<npdI.it»,.U.l
.Iq<»r«. dHH Fin>p> pu l»q.>U )«» J»t, f.<.U d'.rg..l , i»[ p.t»:> .i„«I...™ d.-p,j«. d... u.. d.p«,U..,ll.. d™. p..*p« . p«ir a qn-n. ].» f,™« d.. i^g» UM. »l..idfc.LU..
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
£tablu9G!!t lb siiom.
Juillet.
UPopclinière.LXXin.
D'Autigay,t.XV.
de l'âge
ACb«UI)biMDr-Lotiig,chetramir>t,
Aofll.
Avant le SI
Part avec l'aniira) poor reconduire lea troupes allem a ndei; les accompagDe iuK,u à Langrea.
— U^uvigny,!. XV.
S4EtSS
Riccy
DeuïleitrMdu24'etuiw du 25.
Lettre de ce jour".
— D'Auïigny.t. XV.
Fiû.
Septwnb.
Deuï lettre» de ce jour.
date, pour le payement des Iroupea atlemandei du coloD^ Cracow,
Oclobre.
cemeat.
A la Rochelle, où il rgoiot la reine de Navarre.
— D^Auvigoy, [. XV.
18' de Idge.
Novemfa.
Décemb.
La Rochelle.. . .
Lettre de ce jour*.
Lettre de ce jour'.
La Rochelle
Janvier.
Férrier.
Ultre de ce jour'.
Deux lettre) de ce jour '. Deux lellres de ce jour. '.
Lettre de ce jour *■
Lettre de ce jour".
Lettre de ce jour.
URochelle
La Rochelle .
URochelle
SI
La Rochelle
UttredecejourV Deuï lettre» de ce jour V
La Rochelle
Man.
URochelle
Utlre de ce jour*.
URochelle
URochelle
Uttiedu9ii>an,iiote4.
S* de l'igÉ
Mars.
Avril.
L1EDX DU SEJOUft.
La Rocfadle
L» Rochelle
La Kochelle
La Rochelle
La Rochelle
U Rochelle
La Rochelle
La Rochdle
La Rochdie
Plis la Rochelle
La Janie, pris la Roch^e
La Jarric , prb la Rochelle. ......
La Jarrie, prtila Rochelle '...,..
URoehelle
La Jarrie, pris la Rochdle
Dîne à la Jarrie, soupe et couche à
Surgères.
Dîne à Sargères, soupe et couche à
Saint-Jeaii-d' A ngel;^- A Saint'Jeaii-d'ADgely et à Brisaïu-
Loniac
DIdb à Archiac, soupe et couche!
Dine i Oriol, soupe et couche i MooguyuD.
ÉTABLISSENT LS s£jDDB.
Lettre de ce jour '■
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Deux lettres de ce jour
Lettre de ce jour*.
Deux lettres de ce jour '
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour '.
Deux lettres de ce jour '
Comptes mss. arigin. de
Jeaoned'Albrel. (Jépeni
ordiD.) ; etieltres des 1"
2 "et 6 août 1571.
Comptes niss. de Jeanne
d'Albrel [dépense ordio.
Comptes mss. de Jeanui
d'AlbretldépcDieordin.]; etlettredu 14aoùt*.
Comptea mss. de d'Aibret (dépeosi
Jeanne lorda.)
Lettre de ce jour' et comptes mss. de Jeanne d'Aibret (dépense ord.].
j>mpies mss. de Jeanne d'Albrel (dép.ordin.).
Idtm.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
A.NNEES,
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
ÉTABLISSE-IT LE sfcjOUB.
tSJI.
Août
Compte» ms). de JeaoDe dAlbrct[dëp.ordin.)
Décembre
Lettre de ce jour".
Lettre de ce jour.
Cadillac
Pau
Nérac
La RocLeile
19' de l'âge.
SO
Lettre de ce jour '.
Nérac
Mars.
Avril.
Juin.
Vers le 12.
Lettre de ce jour*.
Cbapuis, HUloin dt Na-
L'abbé Poeydavt.l, VII.
Favin , 1. XIV,
A Chaunay, en Poitou , où il apprend
Juillet.
Lettre de ce jour, tAMem.
dt CEitat àe Franc* jdtvj
Chatlts ^L.lui Ll".
IS
\ Nolrp-Pame et au Louvre-, mariage
avec M(irt,'uerite de Franrr.
ct.K.l".
Du 19.^33
A Paris et nu Louvre
l,Um.
Août
24 Ft 25
A Pc^rl-, rt nu Louvre; masMcre de la &;i,iil-Uarlliélemï.
Tous les Li«l"rip.nsetiné-
Au Pflrlemcot, où le Roi lieot un lit dpjuMiie; et k MoalTaucon, près Paria, où la. reine mire oblige loD
1(! corps Jeramiral pendu au gibet.
Kerre Malbieu , 1. VL — Joamai di TEiloih.
Sriitembro
A Paris el au Louvre, où il abjure rorcément <e protestantisme.
JoarnatàeTEiloiU. — lUtmoimi detEilal de France,
t. l". — Œcon<m,irt rodâtes, 1" partie/ — Mémoires drtarAnrlUargutnU.
Pari,s
Lettre de ce jour.
> Il iui ..
. »l... 1. Rfl
...„i»l j-m'l j,B, .1. » ml» ,. i. t. „.r i BW.. S» c«l«( i. .ui.p
fjifutr h mi- fal d'à» dinl »ll> .111., lo 11 i-rU. J»i.h d'Ailir» ••
ri.|. d. »n £
..« H.rg„.
de Fno
rndiKomU k Pirii , oii •llairHx 1* 15 m>..
■ L. ^.ih»
- BJ.<.. t™.
20* de Tâge.
MOIS
Octobre.
2r de rage.
Novembre.
Décembre.
Janvier .^
Février.
Mars.
Juin.
Vers la mi juillet.
Août.
Septembre
Octobre.
Décembre Mars.
LIEUX DU SÉJOUR
Commencement.
Paris
Paris
Paris
An jeu de paume avec le duc de Guiie.
Paris
Paris
Paris
Part de Paris avec le duc d*Anjou pour aller assiéger la Rocbelle.
Nieul , près la Rochelle
Nieul
Nieul
Nieul
Au camp devant la Rocbelle
Cbampigny
Après la reddition de la Rocbelle, va par mer à Nantes, puis remonte la Loire à Notre-Dame de Cléry, où le duc d^Anjou accomplit un vœu.
Paris
Part de Paris avec la cour pour accompagner le roi de Pologne jusqu'en Lorraine.
Reste à Vitry avec le Roi , arrêté en route {)ar une maladie.
A Châlons, à Reims, à Soissons, à Saint-Germain-en-Laye, au faubourg Saint-Honoré et à Paris, en y revenant avec le Roi.
Paris
Vincennes
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOUR
Cinq lettres de ce jour.
Lettre de ce jour*.
Deux lettres de ce jour.
Joanud de TEstoHe.
Lettre de ce jour.
Deux lettres de ce jour.
Lettre de ce jour.
FaustinPoeydavant, Itinér.
de Henri I V dans la Vendée.
Idem,
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour*.
Du Bouchet, Vie de Louis de Bourbon, duc de Montpensier.
Faustin Poeydavant,/fin^raire de Henri IV dans la Vendée.
Lettre de ce jour.
Pierre Mathieu, 1. Vî.
Mémoires de la reine Marguerite.
Déposition du 13 avril
:LbttredeceJQitr..
Déposit.du 13 avril 1574,1 note 1, col. 2, insérée dansleRecueil des lettres.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
MOIS
de Tâge
Mai.
Juin.
Août.
Septembre
Octobre.
Novembre.
Décembre.
22* de l^Age.
Janvier.
Février.
JOURS
LIEDX DU SÉJOUR.
Vincennes,
A Vincennes, où il assiste à la mort de Cbaries IX.
DOCUMENTS qui
iTABLlSSEHT LB SÉJOUB.
Paris.
Paris.
A Paris , d'où il envoie le baron de Miossens en Pologne pour complimenter Henri III.
Déposit. du 13 avril 1574.
Pierre Mathieu, 1. VI.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Joumtd de TEstoUe.
Paris.
A Paris, d'où il part avec la cour pour aller au-devant de Henri III , arrivant de Pologne.
A Lyon , d*où il va recevoir le Roi jusqu'au Pont-de-Beauvoisin.
Lettre de ce jour.
Joamai de tEstoile.
Idem.
Lyon.
Lyon.
A Lyon où il prête serment de fidélité au Roi , et communie avec lui et le duc d'Alençon.
Lyon.
Sur le Rhône, où son bateau faillit être submergé.
A Avignon , où il assiste à la procession des Battus.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour*.
Jùunud de TEstoUe.
Avignon.
Lyon
A Reims, où il assiste au sacre de Henri III.
Lettre da 24 janvier 1 575, note 1.
Joamed de TEstoiie,
Idem,
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Art de vérifier les dates, i tous les bistor. du temp
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
ilABLIMBNT LB sitODR.
aS-delâge.
Mai.
A Paris, où il iiuprovisa une épigramme dam <B cb ambre de aa taote, ia princewe deCood*'.
Joamal d, tEttaOt.
JaUlet.
Août.
Deni lettres de ce jour.
Jonraal de fErtwk.
A Paria et an Boiii|-la-ReiDe, où il escorte la reine douairière Éliaabelb d'Autriche, leuve de Charie* IX.
A Paria, an Pariement, où il accompagne le Roi , qui tient ion lit de justice.
Idtm.
de lige
Janvier.
Déjeune à Meaui; dtne i Joaarre;
Comptes msa. orig. du roi de Navarre (dép.Drd.l.
ma» h Saint-Denii-, lonpe et concbe
h tioity.
Idtm.
DatanSO
Pari»
Idem.
ld<m.
Part de Pari» en poste , et va an-devant de ta reine mtre, qui éUit àOHéan».
DiS3hM
Suite du voyage d'Orléao»
Soupe i Paris k son retonr
Idtm.
D sa ..SI
Pari»
Idtm.
FéYriw.
lel2
Idtm.
etl^iZdtïstùat.
De Paris , qu'il quitte sons le préleile d'une partie de cbaase dans la forêt de Seulis; et il s'évade de la cour.
< -EMint du.U ch..Dl>i Co>d4.»I.Bl...lilFn»
■n ttmUbaBH , xiiDiaJ d d-ùwi •! Bir. uni d* ■
d_U.Mt>*th*U.D;
r.d.m.dui
,pl.,«,i™
<•!. t. l'iuui
|ai iToil le Lrall b roj di Hkicti, h pnuiitl lirt d* fort ksHgtM*, M »»>., «»s. il nfudul t. taau d'» ccU •! N».ill<. de l'otn -.
LETTRES DE HENRI tV. -
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
23*derâge.
MOIS
Février.
JOURS
Da7aull
Do 17 «a 20
LIEUX i)U SÉJOUR.
Dîoe à Saint-Christophe; soupe et couche à Saint-Prix.
Dîne près Montfort-rAmaury ; soupe à ChàteauDeaf-eD-Thimerais.
Déjeune à Senonches; dine à Mortagne ; soupe et couche au Mesie \ arrive à Âlençon.
Alençon *
Dîne à Alençon ; couche au Fresnay.
Dine au Fresnay ; couche à Beaumont-le-Vfcomte.
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOUR
Beaumoni-ie-Vicomte.
I^ne à Beaumont-le- Vicomte; soupe et couche à Fay '.
Dîne à Fay; soupe et couche à la Flèche.
23 et 24
La Flèche.
Dîne à la Flèche; soupe et couche à Beaugé.
Dîne à Beaugé; soupe et couche à Beaufort-en- Vallée.
Beaufort-en-Vallée
Dine à Beaufortren-Vallée; soupe et couche à Saumur.
Saumur
Dfne à Saumur; soupe et couche à ta ChapeUe-Blauche.
Comptes mss. (petite écurie). 1
Cpmptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
et lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem,
Idem,
Idem, Idem.
Idem,
Comptes mss. (dép. ord.), et lettres des 23 et 24 février 1576.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem, Idem,
' C*Mt là qu'il reprit pabliqntmcnt l'eurdca de U religion du Mené n'accordèrent pae an roi d« Navanre le pMMge par rtformie. leur ville , qn'il lenr avait deaundj dane m l«ltr« dv IS M-
' Ce lien de la coneh^e aemUe indiquer qne les ktLîtaata vrier.
MOIS
DOCUMENTS
qui
ÉTiBLISSBKT 11 SilOOK.
33' ds Tige.
Fimer.
KnG à U ChBpeil^Bianche; soupe et coucha h Bourgiieil.
Compte» n.»s.(dép.0Ml.),
SO
Idrni
Comptei mu. (pet. écurie).
Dk 4 su 6
Château, enAno,.
Df ne à Châleaui : soupe et couche è Bourgueii.
/don.
Du8bli12
Idem.
Idmn.
Dîne à Sanmur; soupe et couche i Doué.
Doué
Idtm.
Dîne à Doq£ ; soupe et couche à Vihiers.
I<Um.
SI
Dine à Vihiers; sonne et couche A Cbollel.
Idem.
22 n S3 SA
Idlm.
Idtm.
Dine i Chollet; soupe et couche è Beaupréau,
Dîne à Beaupréaa ; soupe et couche A Cbouié.
Idtm.
Th uarrf
Idfm.
Â Saumur.
Idtm.
AvHI.
Dine k Saumur-, soupe et couche au Puy- Notre-Dame.
Dlno au l'uv Notre-Dame; soupe et couche A Âi^eotau-le-ChAlean.
Coraptfsmss. (dép. ord.).
Idtm.
3 et A
liUm
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
MOIS
JOURS
LIEUX DO SÉJOUR
DOCUMENTS
qui
23'de riec
Avril.
Juin.
JuiUet.
DaOaul5
ao
DiïloSO
sa
S6 SS
SQ Du1"au3
Dioe à ArgeDUn-le^àteau; aoupe et couche iThouar».
Compte» iDH. [ iip. ord.] .
Compte* mu. (dép.o(d.], et fettreadea 11. 12 «t
Completm»a.(dép.ord.).
Idtm.
Lettre de ce jour.
Deux lettres de ce jour'.
Deux lettre» de ce jour.
Lettre de ce jour.
FaiuliaPoevdktïDl.ifu..:.
Vindie.
Lettre de ce jour.
Compleams».(dép. ord.].
Idem.
Idem.
Idem.
Dloe k Oironi «oupe et couche k LoaduD.
Loudun
Dîne à Loudun; soupa et couche à
Niort
Eotrée à la Bocbello ^,,x Madame Catherine, u raur.
Soupe et couche eu Brouage
iSuotes.
Sainte.
Oine , soupe et couche k Saint-Jeand'Aogely.
Dinc i Saint- Jean-d'Angelyi soupe cl cDucho à Briaambourg.
MOIS
JOURS
23*derâge.
Juillet.
Août.
LIEUX DU SÉJOUR
Da 10 av 18
Da 22 «D 27
Dtne à Chantereau, à rassemblée; soupe et couche à Cognac.
Cognac.
Dfine à Cognac; soupe et couche à Barbezieux.
Dîne à Barbezieux ; soupe et couche à Montguyon.
DOCUMENTS qui
ETABLISSENT LE sàjOUR.
Montguyon
Dtne à Saint-Aulaye; soupe et couche à Riberac.
Riberac.
Dîne à Mensignac; soupe et couche à Périgueuz.
Périgueux.
IMne à Périgueux ; soupe et couche à Viilambiard-Barrière.
Dîne à Villamblard; soupe et couche à Bergerac.
Bergerac.
tt
Dîne à Bridoire; soupe et couche à Frontenac.
Dîne à Frontenac, à rassemblée; soupe et couche à Lauzun.
Lauzun.
Dîne à Saint-Pastour; soupe et couche à Villeneuve-<l'Agénois.
Villeneave-d*Agénois.
Au château de Pnjols.
Dîne à Gauges, chez M. de Roques; soupe et couche à Agen
Idem,
Comptes mss. (dép. ord.], et lettre de ce jour*.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord. ).
Comptes msa. (dép. ord.), et lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
MOIS
23' de Tâge.
Août.
JOURS
LIEDX DU SÉJOUR.
Da7aal5
Septemb.
Du 17 an 24
25 et 26
Da 29 aa 31
l"et2
Dîne à Estafort (ou Asiafort), soupe et coucbe à Lectoure.
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOUR
Lectoure.
Dîne , soupe et couche aux champs.
Fleurauce
Dîne à Fleurance; soupe et couche à Eause.
Eause
Eause,
Dîne aux champs; soupe et couche à Gimont
Glmont.
Dine à Gimont; soape et couche riie-en -Jourdain.
6 au 8
DvlOav 15
Llle-en-Jourdain ,
Dîne chez le S' de Fontenillet; soupe et couche à Tlle-en-Jourdain.
L*Ile-en-Jourdain ,
Dîne à rile-en^Jourdain ; soupe et couche à Gimont.
Comptes mss. (dép. ord.], et lettres du 9 et 15 aoûi
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 18 août.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idênu
la£nu Idem.
Idem,
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 6 septembre.
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.) , et deux lettres du 13 septembre.
Comptes mss. (dép. ord.).
Gimont.
Dîne à Puycasquier ; soupe et couche à Lectoure.
Idem.
Idem,
* C*e«t v«n oati» ^poqaa qu'on place Im anonn éa r« de Kinrjtrra avec Gatheriae da Luc , denoûalle de la Tille d*Agan.
23' de lige.
MOIS
Sepdemb.
Octobre.
^ammmmmmaÊmÊÊÊmaÊÊssi
JOURS
l-et2
4et5
DaQaull
15etl6
Lectoure.
Déjeune à Lectoure; dîne à Francescas; soupe et couche à Nérac.
Nérac<
Â Nérac; et k rassemblée ' , à Dorance , pour courre le cerf.
Nérac,
Dîne k la Tour-d* Avance ; soupe et couche à Nérac.
Nérac, Nérac
Dine à la Tour*d*Avance; soupe et coQche k Nérac
Nérac,
Dîne à Barbaste; fait une eicursion à Agen; soupe et couche à Nérac.
Nérac,
Dine à la Toar-d*ÂTance; soupe et couche k Cattel-Jalonx.
Casteljaloui
Dtne à Fargnes; soupe et couche à Castel-Jaloux.
Castel- Jaloux
Dine à Fargnes; soupe et couche k Nérac.
Nérac.
Agen.
DOCUMENTS qui
iTABLI5SEllT LE SEJOUR.
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem, Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
et lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idm.
Comptes mss. (dép. ord.) , et une lettre du 1 1 octobre *.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem,
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 16 octobre.
Comptes mss. (dép. ord. ).
> Ls aot uêtmkUê êm% •'«ateBara àm * Ccrt «M doDia pu
vow «la a'aToaa pa Tair qa'ana capia , cal daUa àa 6. Oa awa prit XlpaarVI.
fM catta laltfa , daat aaaa
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
23' de l'âge.
24* de Tàge.
MOIS
Octobre.
Novembre.
Décembre.
Janvier.
Février.
Avril.
JOURS
Dn 22 au 31
Du 1" an 11
Dais an 15 Dn 16 an 30
DuT'auQ 10 et 11
Du 12 au SI
Dn l"an 20
Dn 22 an 28 Du l** au 3
UEUX DU SEJOUR.
Agen
Agen
Dîne à Dunes; soupe et coucbe à Auvilar.
Auvilar
Agen
Agen
Tonnes ( ou peut-être Tonneins ) . .
Agen
Sainte-Bazeilie
Sainte-Bazeille
Agen
Dine à la Plume; soupe et coucbe à Agen.
Agen
Agen
Dîne à Agen ; soupe à Lectourc ....
Lectoure
Dtne à Lectoure; soupe et coucbe à Fleurance.
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOOR.
Comptes mss. (dép. ord.), et lettres du 26 et du 31 octobre.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 8 novembre.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem»
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 20 novemb.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettres du 21 et du 22 décembre.
Lettre de ce jour.
Deux lettres de ce jour.
Lettre de ce jour *.
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.) , lettre du 1" février, et dn 18 *.
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 22 février.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 3 avril.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem,
29 et 30
Déjeune à Agen; soupe et couche ii Fieurance.
Déjeune à Flennmce; soupe et couche à Barran.
Dîne à Barran ; tout le jour devant Mirande; soupe et couche k Barran.
Dine à Barran; soupe et couche k Jegun.
Jegun
Fieurance
Dine à Lectoure; soupe et couche k Agen.
Comptea mae. (dép. ord.) , et lettre du 17 avril.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Agen
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem,
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
2 V de l'âge*
MOIS
Juin.
Juillet.
Août.
Septembre
LIEUX DU SEJOUR
Octobre.
25' de rage.
Novembre.
Décembre
Dnl^aa 10
23 et 24
Dn 36 an SI
Tout le mois.
Agen.
Agen.
Montauban
DOCUMENTS ({ui
ÉTABLISSENT LE S&JODR.
Agen.
Agen. . . .
Bergerac
Sainte-Foy
Bei^erac.
Bergerac.
Bergerac
Agen
A Agen ; soupe à Nérac .
Dîne à la Tour-d' Avance ; soupe et coucbe à Nérac.
Dîne à Nérac ; soupe et coucbe à Agen .
Agen
Dîne k Agen ; soupe et coucbeà Nérac.
Nérac.
Nérac.
Nérac
A Bergerac, où il assiste ii la lecture de redit de pacification.
Nérac,
Lectoure.
Lettre decejour; et comptes mss. (dép. ord.).
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour *.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.].
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre de ce jour.
Comptes mf s. (dép. ord.].
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Vaissète, Histoire de Languedoc, 1. XL.
Lettre de ce jour.
et lettre du 27 décembre.
MOIS
25* de Tâge.
Janvier.
Février.
Mars.
Avril.
Mai.
Juin.
Juillet.
Août.
Septembre
D« 6 as 14
Lectoore
Lectoure
L*Oe.en-Joardain
Maxères
Avignonet en Lauragnais.
Foii
Pamiers
Nérac
Néracl
Nérac
Nérac
Agen.
Nérac
Montaoban
Montaoban
Montaoban
Montaoban
Montaoban
Montaoban
Montaoban
Montaoban
Montaoban
Montaoban
Nérac .
DOCUMENTS qoi
ÉTIBUSSEIIT LE sijOUB.
Lettre de ce joor.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce joor.
Dom Vaisséte, Histoire de Languedoc, 1. XL, et lelt.
do 14 mars 1578, note 9.
Lettre de ce joor.
Lettre de ce joor.
Lettre de ce joor.
Regiatre généalogiqoe de la famille de Mesion.
Lettre de ce joor.
Lettre de ce joor.
Lettre de ce joor.
Lettre de ce joor.
Lettre de ce joor.
Lettre de ce joor.
Lettre de ce joor.
Deox lettrée de ce joor.
Lettre de ce joor.
Deox lettres de ce joor.
Lettre de ce joor.
Lettre de ce joor.
Lettre de ce joor.
Deox lettres de ce jour.
Lettre de ce joor.
Lettre de ce joiir.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
25* de l*àge.
MOIS
Septembre Octobre.
JOURS
Nérac.
Fleorance.
Mauvezin
DOCUMENTS qni
ÊTABUSSENT LE sAjOOR.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Œconom, royales, V* partie.
Lettre entra le 17 et le 28 octobre.
Idem.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 22 janvier*.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettres des 2, 8, 10, 12 et 28 février.
Deux lettres de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.].
Idem,
MOIS
26* de rage.
Avril.
Mai.
JOURS
D« 0 au 19
15 et 16
Dn21ao97
29 et 30
I>« l** an 14
6 et 7
9 et 10
LIEUX DU SÉJOUR
Beaiunout-de-Loniagne
Dioe à Solomiac ; couche à Mauveiin.
Dioe et soupe au château de Saint- Germain; couche à llleren-Jourdain.
DOCUMENTS
qui
£tablissbnt le séjodr.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
A l^Ile-en-Jourdain.
Dtne à Saint-Lis; soupe et cou^e à Muret.
Dîne k CauMc; soupe et couche à Macères.
Maxères,
Dîne à Saverdun; soupe et couche k Maxères.
Maxères.
Au château de Marqoaîn.
Dîne au château de Marqnain; soupe et couche à Biaxères.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 9 avril.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem
Maxères.
Maxères
Au Mas-Saintes-Puelles.
Maxères.
Dine â Montréal , près Carcassonne ; soupe et couche â Maxères.
Maxères
Dîne â Maxères; soupe et couche à Pamiers.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 16 avril.
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.) , et deux lettres du 20 avril.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem,
Comptes mss. (dép. ord.) , et deux lettres du 30 avril.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 3 mai.
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.) , et deux lettres de ce jour.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUAÏEUTS qui
iTABLISSBNT LE SÉJOUB.
Mai.
12 et 13
Pamiers
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
26* de Tâge.
Dioe à Vareilles; soupe et couche à Foix.
Foix
Idem.
Idem.
Dîoe à Foix ; couche à Pamiers. . . .
Pamiers
Idem.
Idem.
Dine à Saverdan; soupe et couche à Lezat.
Dine à Rions ; soupe et couche à Saint-
Idem.
Saint-Élix
Idem.
Idem.
Dine à Saint -Martory; soupe et couche à SaintpGaudens.
Dîne à Satnt-Gaudens; soupe et couche à Montrejeau.
Idem.
Dîne à Lannemaisan; soupe et couche à Tournay.
Idem.
Dine ii Tournay; soupe et couche i Tarbes.
Idem.
Dîne à Tarbes; couche à Pontac. . .
Idem,
Dine à Coaraze ; soupe et couche à Pau.
Idem.
Juin.
Dn 27 au SI Da l" an 9
Pau
et lett du l^'et du 9 juin.
Pau
Dine à Denguin; soupe et couche à Arthès.
Comptes mss. (dép. ord.).
■ Dine et soupe à Arthès
Idem.
12 et 13
Pau
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 12 juin.
26* de rage.
Juin.
JOURS
Do 15 an 18
Dn 10 ■« 30
Juillet.
Août.
LIEUX DU SÉJOUR
Nogaro
Nérac
Eaose^
Mootauban , Montauban.
Montanban.
Nérac,
Septembre
Du 1" au s
Nérac.
Nérac
Dtne k Eaose; coucbe à Viala
Dine à Moriac; couche à Pau.
6 et 7
DbIOsbSS
Pau.
DOCUMENTS cpï
ÉTABLISSENT LE sijODB.
Dîne à Pau ; soupe et couche à Couches.
Dine à Eause; couche à Nérac ....
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem,
Idem.
Lettre de ce jour.
Registre généalogique de la famille de Meslon.
Idem.
Lettre de ce jour *.
Deux lettres de ce jour '.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem,
Idem,
Ide
Nérac
Dn 26 an 30
Dine à Fargues; soupe et couche à CasteUaioux.
Castd- Jaloux .
Idei
Dine àCasid-Jaloux ; coucbe à Nérac*.
Nérac
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.), et lettres des Jl, 13, 16 et 2 1^ septembre.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.), et deux lettres du 30 septembre.
* S«r la maladk Annie» Navarra daat e«tl« TiUa , voyai .I*%pg. 233, notai.
* Una lettre do 24 septamhra aat dat^ da fféne , aana
donta parea qna la priaca y 4tait attandn la aoir da ea jonr-U; at , n*^ arrÎTant qna la landanaio , il y aigna la lettre qu'an •cer^taira avait ëerita at dat^ la Tailla.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
MOIS
JOURS
26* de Tàge.
Octobre.
LIEUX DU SÉJOUR
Du 1" «a 11
Nérac
DOCUMENTS
ETABLISSENT LE sijODR.
12 I Dîne à Brucb; soupe et couche à Tonneins.
Du 15 •■ 20 Nérac
Dîne à Villeton ; soupe et couche Tonneins.
Dîne et soupe k Nérac .
Novembre
Du 25 •■ SI Do !•' as 0
Dîne k Villefranche; soupe et couche à Tonneins.
Dine ii Villeton; soupe et couche à Tonneins.
Tonneins.
Dine à Tonneins; soupe et couche à Nérac.
I>« 8 an 11
Nérac.
Nérac.
Dine à Durance; soupe et couche ii Nérac
Nérac,
12 I Dine à Francescas; couche à Leetoure.
Dine à Puycasquier; soupe et couche k Vimont.
Dine et couche à Saint-Lis
Dîne k Gratens; soupe et couche à Rions.
Lezat.
et deux lettres du 7 octobre.
Comptes mss. (dép. ord. ].
Idem.
Idem^
Comptes mss. (dép. ord.), et lettres des 16 et 19 octobre.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem,
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 4 novembre.
Compteimss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.].
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
1579^ 26* de fige.
27* de Tâge.
MOIS
Novembre
Déceixj>re.
Janvier.
Février.
JOURS
Dn 18 an 32
Du 23 «a 25
Dn 26 •■ 90
r'et2
I>«Saa20
21 et 22
Dv 23 an 28
LIEUX DU SÉJOUR
DÎDe à Saverdun ; soupe et couche à Mazères.
Mazères
Pamiers
A la Bastide du Sérou .
Pamiers
Mazères
Trajet de Mazères à Nérac
Nérac
Aux champs
Hauterive
Mazères' ,
Mazères
Mazères
Nérac
A Nérac et à Mazères
Dîne à Dnranoe; soupe et couche à Nérac.
Nérac
DOCUMENTS qui
éTABUSSERT LE SÉJOUR.
G>mptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 19 novemh.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.)*, et lettres des 4, 17 et 20 décembre.
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 26 décerob.
Comptes mss. ( dép. ord . ) .
Idem.
Lettre de ce jour *.
Lettre de ce jour*.
Deux lettres de ce jour*.
Lettre de ce jour datée de Nérac ; et deux lettres datée» de Mazères*.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
* La nia» MufmnU pkct dans 1« eovn éa eatte aan^ Ué anurars é» ton mari avac M'** àt Raboon, ]mb vrt M*^ 4« Montnoraacy-FoiMiix , dîM ta k(b Foiêtuu , drax da wm fiHaa dHkojiBmr.
* n na prit pl«a dira qnaatioa ki da Maadraa an Foti ,
d'oà la roi de Navana ^tait parti la 31 dieamlira pideMent, nuis probaUemant d*Bo lia* dn mtiiia non • aits^ daoa l'Armagnac , do eAU da Plaiaanca « dans l*arroadiaaaiiiant da Hiranda , ai par eonaâqnant à ona distança aiaaB rapprockda dâ Néiac , pou* expliqvar cas Mqventaa alMaa et vaonas.
SÉJOUR ET ITINÉRAIRE
27Me TAge-
MOIS
Février.
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
Nérac
Dtne à SaintJulien.
Nérac,
Nérac
DOCUMENTS (pli
ÉTABLISSENT LE SÉJOUR
Du 10 an 19
Mars.
Dîne à Villeton ; soupe et couche à Galonges.
Dtne à Galonges
Nérac
Dtne à Nérac.
Nérac
Dîne k Nérac; soupe et couche k Castol-Jaloux.
GastdJalouz
Comptes mss. (dép. ord.].
Idem.
Idem, Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 10 février.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem,
Deux lettres de ce jour *.
et lettres des 2 et 3 mars.
Autre lettre du 7 mars*.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem,
tmm
m^mmiÊ
MOIS
27'derâge.
AtiîI.
Mai.
Juin.
Juillet
Dv sa raSl
Dp 2 au 8
Nérac
Lectoare
Llle-eD-Jonrdaio
Llle-«n<Joardain
Nérac...".
Castel-Jalooz
Lectoure
Nérac
Nérac
Nérac
Cahots ;
Cahors
Cabors
Cabors
Cahors
Nérac
A Nérac e^ à Çasld-Jalooz
Au Mas-d^Agénois
Soope au Maft^*Agénob; couche k Tonneins.
Tonreina
Dine à Toimeins; couche h Aymet .
DOCUMENTS qui
ÉTABUaSEHT LE skjOUti.
Lettre de ce jour*.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Registre généalogique de la I famUle deMedon.Extrait I d*une lettre de ce jour*.
Journal de Faurin sur iea I guerres de Castres.
Lettre de ce jour.
Lettres dp ce jour.
Commission de ce jour au sieur de SaYeillan, pour commander k Com>{ minges.
Lettre de ce jour.
Regiitre généalo^que de la fiunille êp Medon.
Deux lettre^ de ce jour.
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
Hm^
27'derâge.
MOIS
Juillet.
Août.
Du 10 au 17
Dn 10 au SI
Septembre
Octobre.
Novembre.
Dn 1*' an 5 Do 6 an 10
11 et 12
Da 16 an 21 Dn 22 an 24 Dn 25 an 30
LIEUX DU SÉJOUR
Bergerac.
Dîne à Bergerac ; couche à Sainte-Foy.
Sainte- Foy
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE séjODR.
Sainte-Foy La Force. .
Villeneuve-de-Puycbagut
Â Levignac et au village de la Cyme.
Dîne et couche à Levignac
Dîne k Levignac ; couche à Nérac. . .
Nérac,
Aui champs.
Nérac
Dtne à Montignac; couche à Nérac. .
Lectoure
Lectoure. .
Fleurance.
Au chAteau de Fleix
Sainte*Foy
Au chAteau de Fleix.
Au chAteau de Fleix.
Au chAteau de Fleix.
Au chAteau de Fleix.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettres des 19,23,24 et 26 juillet.
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.) , et deux lettres de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.).
et lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem»
Idem.
Idem.
Lettre de ce jour**.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour*.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
* Gatta laltra n'ett point ooqmit^, malt la date «n est citje dana nne piiea dn Calûnet g^n<Uog^n«.
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS
qui ÈT*I1LISSENT LE SÉJOm.
Novembre.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Sainle-Fûj
28'derige.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Au château de Coutr»»
Lettre du 10 dov. 1582, Dotel.
Jantier.
Dm V ... B
Comptes mu, (dép.ord.), etlelire9dcs3.5etgj«nv.
Complesmss. {dép. ord.), et deni lettres du ] 3 jan V.
Dîne à Castillon ; MtiM et coucbe i Castcd-Moron.
Compte» mï8.( dép. ord.).
CasWf-Moron
Idfm.
àCMtels.
l,Um.
Idem.
Idem.
Diae iCuletl; soupe et coucbe i Baïas.
Di 10 » 33
idem.
Idem.
Une i LaneoDi )oupe et couche i CadUlK.
D. aï » 31
Complei mu. (dép.ord.].
et lettre du 31 Janvier.
Février.
Comptesmss. (dép. ord.).
tetli«s des 1-, S, 10 e> 17 février.
Dîne i Cadillic; «oupe et coucbe i Baui.
Comptes mM. (dép. ord.].
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
28'deràge.
MOIS
JOURS
Février.
Mars.
Mai.
Juin.
Da 1" an S
LIECX DE SÉJOUR.
Dîne À Baïas ; soupe et couche k Castd-Jaioux.
Castei-Jaioux
DOCUMENTS qui
ETABLISSENT LE sàiOOR.
Razas
Dîne à Langoo .
Dîne à Cadillac.
Castel-Jaloux
Dîne à Castel-Jaioux ; soupe et couche à Razas.
Dine à Razas; soupe et couche à Cadillac.
Da 6 au 15
Di 30 an se
Cadillac.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem, Idem, Idem, Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 12 mars.
Dine à Cadillac; soupe et couche à Comptes mss. (dép. ord.). Razas.
Dine à Captieui; soupe et couche k Roquefortrde-Marsan.
Dîne à Grenade; soupe et couche à Geaune.
Dine à Thèze; soupe et couche à Pau.
Pau
27 Dine k Monein; soupe à Natarreina. Dt 38 m 30 Navarreins
Dine à Monein; soupe et couche à Pau.
A Rergerac et à Lauzun
Montauhan Montauban.
A Nérac et à Tonneins
Idem.
Idem.
Idem,
Idem,
Idem.
Idem.
Idem,
peux lettres de ce jour.
Lettre de ce jour.
Deux lettres de ce jour.
Lettre de ce jour de Nérac. Autre de Tonneins.
-~* - ■ ifc
Octobre.
11 et 12
Da 14 •■ 19
D» S9 ra SS
Dtne à Nérac -, couche à Castel-Jaloai .
Dîne à Samtzaii ; couche à Castel- Jaloux.
Castel-Jaloux
DSne à Fargues ; couche à Nérac ,
Nérac
Dîne à Reau ; couche à Nérac.
Nérac,
Dtne à Nérac ; couche à Duranoe. . .
Dine à Duranre ; couche à Nérac. . .
Do 2 an 9
Nérac
Dfne à Nérac ; couche à Gastel-Jaloux.
Dîne à Fargues; couche à Duraace.
Dine à Durance ; soupe et couche à Nérac.
Nérac.
Idem,
Idem.
Idem.
Idem.
G>niptes mss. (dép. ord.) , etletlresdes 1 7et 18sept.
Comptes mss. ( dép. ord. ) .
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord. )
mml^mssssmssmsssssssffmm
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
ANxNEES.
28^(lerâge.
29'derAge.
MOIS
Octobre.
Novembre.
JOURS
Décembre.
Janvier.
Do 14 an SI
Do !•* an 4
LIEUX DU SEJOUR
Dine à la chasse; soupe et couche à Nérac.
Dîne à Nérac; soupe et couche à Durance.
Durance
IMne à Saintrailles; soupe et couche à Nérac.
Nérac,
Nérac
Nérac
Nérac
Nérac
Nérac
Nérac
Castel-JalouK
Nérac
Nérac ,
Nérac
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT L£ sijOOR.
Comptes mss. ( dép. ord. ) .
Idf
Idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 23 octobre.
Lettre de ce jour.
Deux lettres de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettres de ces quatre jours.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour*.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour; et Courcel les, Histoire des pairs de France, tome IX, article Foacatûd.
Lettres de ces six jours.
Jkm^^mmm
ANNÉRS.
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE sllODR.
Février.
A Castcl -Jaloux et à Nérac
Deux lettres de ce jour *.
29* de Tàge.
Mars.
Jamac
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Saint-Jean-d'Angely
Saint-Jean-d^Angely
Saint-Maixent
Lettre de ce jour.
Avril.
Dîne à Montreuil
ne).
Dîne à Saint-Maixent; soupe et couche à Melle.
Comptes mss. (petite écurie), et lettre de ce jour.
Dîne à Brioux
Comptes mss. (petite écu-
ne).
Repasse à Melle; dîne, soupe et couche à Aulnay.
Comptes mss. ( petite écurie), et lettre de ce jour.
5et 6
Aulnay
Comptes mss. (petite écu-
rie).
Dîne à Saint-Félix; soupe et couche à Surgères.
Idem.
Du 8 «a 12
Surgères
Comptes mss. (petite écurie), et lettre du .8 avril.
Dîne à la Jarrie; soupe et couche à la Rochelle.
Comptes mss. (petite écurie).
Du 14 an 21
La Rochelle
Comptes mss. (petite écurie ) ; trois lettres du 20
et une du 21 avril.
Dîne à Hassac; soupe et couche à Silhac.
Comptes mss. (petite écurie .
Dîne à Montlieu; soupe et couche à Courson.
Idem.
IMne à Courson ; soupe et couche à Sainte- Foy.
Dîne À Sainte- Foy; soupe et couche à Landerrouet.
Idem,
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
129* de l^âge.
MOIS
Avril.
Mai.
Joillet.
Août.
Da 27 ao 30
2 au 4
LIEUX DU SÉJOUR
Septembre
Octobre.
D« 6 an 27
30 et 31
Da 2 an 24
Dîne à ToDneins; soupe et couche à Nérac.
Dîne à Nérac; soupe et couche à Castel-Jaloux.
Castel-Jaioux
Dîne à Saint-Justin ; soupe et couche àt>au
Pau
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÈJOUB.
25 et 26
Dn 28 an SO
Dîne à Couches ; soupe et couche à Nogaro.
Dîne à Sos ; soupe et couche à Nérac.
Nérac
Saint-Jean-d'Angely
Nérac
Caudrot (ou Coutras)
Coutras
Pau
Aux champs
Couche à Pau
Pau ,
Pau !
Comptes mss. (petite écurie).
Idem.
Idem,
Comptes mss. (petite écurie), et lettre de ce jour.
Comptes mss. (petite écune).
Comptes mss. ( petite écurie); lettre du 10, deux lettres du 1 1 , et lettres des 21 et 27 mai.
Comptes mss. (petite écurie).
Idem.
Comptes mss. petite écurie) , et lettre du 30 mai.
Trois lettres de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre du 3 septembre, l'',notel. .
Lettre de ce jour.
et six lettres du 3 septembre.
Comptes mss. ( dép. ord. ) .
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord).
Lettre de ce jour.
lÉ W
ANNKKS.
MOIS
JOURS
LŒUX DU SÉJOUR.
DOCUMENTS qui
ETABLISSENT LE SÀJOUB.
Octobre.
29* de Vàge,
Novembre.
Décembre.
Nérac
Lettres de ces dix jours.
30* de TAge.
Janvier.
Dn 1" •■ 0
Nérac
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
D!ne à Eaose; soape et coocbe à Nogaro.
Dîne À Saini^Jeaii-Poatgé; ooncbe à Pau.
Idem.
Da 12 •« 15
Pau
Comptes mss. (dép. ord.).
et lettre dn 1 4 janvier.
Dîne À G>araze ; soupe et couche à Pau
Comptes mss. (dép. ord.).
Pau
Idem,
Comptes mss. fdép. ord.) , et lettre du la janvier.
Dîne à Tonneins; soupe et couche A Navarreins.
Dine à NaYarreins; soiipe et couche àOrthès.
Comptes mss. (dép. ord.).
Dtne à Orthàs; soupe et couche k Hagetmau.
Idem.
Dine à Villeneuve; soupe et couche à la Bastide.
Idem.
Dfne à Reau; soupe et couche à Nérac
Idem,
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
ANNÉF.S.
MOIS
JOURS
UEUX DU SÉJOUR.
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOUR
30' de râgc.
Janvier.
Février.
Murs.
Avril.
Mai.
Dn 23 an 31 1"
Du 5 an 11
Dn 13 an 25
27 et 28 1"
Dn 4 an 31
Dn4 an 8
Nérac
et lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem,
Idem, Idem,
Idem.
Idem.
Idem, Idem, Idem,
Idem,
Comptes mss. (dép. ord.) , lettre dn 4 , deux lettres du 6, lettres des 8, 12, 16,10,20 et 27 mars.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre dn 5 mai.'
Kérac
Dîne à Nérac; couche àCastel-Jaloux.
Castel-Jaloax
Dîne à Manon ; soupe et couche à Bazas
Razas
IMne à Bazas; soupe et couche à Gastei^aloux.
Nérac
Soupe à Durance; couche à Nérac.
Nérac
Nérac »
Dine à SaintraiUes; couche à Tonneins.
Dine à Tonneins; soupe et couche à Nérac.
Nérac
Nérac. . ,
Nérac
Nérac
Dîne À Yilleton ; couche à Tonneins.
Dine à Yilleton ; soupe et couche à Nérac.
Nérac
fBM»— mwwi*'^'^^
^^•^^t^m'v^mÊm^mmm^t^
ANNEF.S.
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE sijOUB.
Mai.
Dîne à Durance; couche à Nérac. .
Comptes rass. (dép. ord.).
30* de 1 âge.
Nërac
Idem.
Idem.
Dîne à Nérac; couche à Durance. . .
Dîne à Durance; soupe et couche à
Nérac.
Nérac
Idem.
Idem.
Dîne à Rarbaste; soupe et couche à Nérac.
Du 15 M ig
Nérac
Idem.
Idem.
Dîne à Nérac; soupe et couche à Gastei-Jaloux.
Dine au moulin de la Vaoquière; couche à Castei-Jaloux.
Idem.
D« sa an 25
Gastel-Jaloux
Idem.
Idem.
Couche à Tonneins. . . ,
Dîne à Tonneins, soupe et couche à Tombebœuf.
Idem.
Dîne aux Cabanes; soupe et couche à Tombebœuf.
Idem.
Tombebœuf.
Idem.
Idem.
Dine aux Cabanes; soupe et couche à Verteuil.
Beilecasse
Comptes mss. (dép. ord.)
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 3 juin.
Jain.
Du 1" an 14
IMne à Durance; soupe et couche à Nérac.
Idem.
10 et 17
Nérac
Idem.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
MOIS
JOURS
LIECX DU SÉJOUR.
DOCUMENTS
qui
ËTiBUSSMT LE SÈJOtIH..
ÎO- de i-àge.
Juin.
Juillet.
21 ti22
7ct8
13 et 13 U
D. IB
Dîne et soupe i Nénc; couche i Sos.
Dîne et soupe è la Bastide
Comptes mss. (dép. ord.).
Complesm-s. (dép. ord.), et lettre de ce Jour.
Comptes rosi. (dép. ord.).
Comptfs mis. (dép. ord.], et lettre du 3! juin.
Comptes mss. (dép. ord.).
Utm.
Idtn,.
Idtm.
Idem.
Utm.
l<Um.
Utm. Uem.
Utm.
Uem.
Comptes mss. [dép. ord.) , et lettre de ce Jour'.
Comptes mss. (déf. ord.] ; lettres de ces trois Joors.
Dîne à Coaraiei couche à Pau
PâU
Hagetniaa
DSee à ViHeneuïP; couche à Saint- Justin.
Une à Durauce-, couche i Nù-ac. . .
Dîne à Durance ; concfae i Nérac. . .
Dtue h Fsrgues; couche iCastd-Jabui.
Baïas
> UD.>Koii<bUlU<,«i1iliii,dillSjull«l.»tdmMtdt Mita plmiUui bi> dmu Im diU du lilbn UlJDM, l 1* Nlw. Nou«l..,>ïMl«.«ll.ir.igd«ili,q.i H»pri- iK.Uld.cMUUllnd.lS.
««•i^Mi
MOIS
ko* de Tâge.
'Jailiet
Août
Septembr.
* L« t^ovr ém prmc« «a m
JOURS
Dn 23 «■ 24
)tt 29 •■ SI
D« l" an 4
5et0
24 et 25
Mv •'wyliq—
UEUX DU SÉJOUR.
Dîne à Casieis*, soape à Bazas.
Bazas.
Passe aaz Essarts ,
Langon
Dine à LaDgon; soupe k Montferrand.
Dîne À Montferrand; soupe à Roquetaillade.
Basas,
Dine à Trazitz ; soupe et couche à Bazas.
Bazas.
Bazas Bazas.
Nérac.
Pan....
Pau
Coaraze.
Pau.
Aigues^ndesV
Pau
Aux champs.
par VùUnUmn et m msU, doac Q p«rl« 4«iii
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOUR
Comptes mss. (dép. ord.) ,
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem,
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre datée de Bazas.
Comptes mss. (dép. ord.).
Lettre de ce jour.
Deuz lettres de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.).
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 20 sept
Comptes mss. (dép. ord.).
Idtm.
Idem.
1* I«ttr« do 24 aoét ptiMmi.
30* de l'âge.
MOIS
Octobre.
JOURS
Du 1" aa 6
Novembre
9 et 10
' 12 13 et 14
Da 15 au 18
Da 27 au 29
LIEUX DU SÉJOUR
Pau
Aux champs
Dîne aux champs; couche à Pau. . .
Pau
Coaraze
Pau
Hagetmau
Tartas
Dîne à Tartas; soupe et couche aux champs.
Tartas . . : .
Dîne à Castets; soupe et couche à Soustons.
Dîne et soupe à Boucaud; couche à Soustons.
Soustons
Aux champs
TarUs
Dîne à Tartas; soupe et couche aux champs.
Aux champs
Aux champs
Aux champs ; soupe et couche à Tartas.
Tartas
Dîne à Tartas; soupe et couche à Sainctery [?].
DOCUMENTS
qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOUR
Comptes ross. (dëp. ord.), lettre du 4, et deux lettres du 5 octobre.
Comptes mss. (dép. ord.].
- Idem,
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord. ), et lettre du 19 octobre .
Comptes mss. (dép. ord.].
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.' Idem,
Idem, Idem»
Idem,
Idem, Idem,
A«fa
wÊm
ANNÉBS.
30* de rftge.
MOIS
So^mehre
JOURS
Décembre
31* de Tâge.
Du 6 a« 10
Db 13 M 14
Dn 22 •« 90
lï
Dine à Sainctery ; soape et couche à Hagetmau.
qui
ETABLISSENT LE SÉJOUR.
Pau
Aux champs.
Pau
Hagetmau
Dfne à Cazères; soupe et couche à Nogaro.
Dfue à Eause; soupe et couche à Nérac.
Nérac
Diue à Nérac; couche aux champs <
Aux champs Gabarret. . .
Mont-de-Marsan
Mont-de-Marsan
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 7 novembre.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 19 novemh.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.), et lettres do 24 et du 29 novembre.
Lettres de ces huit jours.
Nérac
Mont-de-Marsan ,
Lettre de ce jour.
Deux lettres de ce jour.
LETTRES DE HENBl IV. — II.
Wlllllllllllllllllllllllllliiiiiiii
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■31* de Tâee.
Kssaâ
MOIS
Mats.
Avril.
Mai.
Juin.
JOURS
Db 18 an 23
23 et 24
LIEUX DU SÉJOUR
28 et 29
Do S «Q 4
Pan
Nogaro
Dîne À Saint- Jean-Poutgé ; soupe et couche à Nogaro.
Df ne à Sos ; soupe et couche à Nérac.
Nérac ^. . .
Dîne À Lusighac; soupe et couche à Monbron.
Dîne à Guilhot; soupe et couche à la Fox.
Lectoure
Estafort
Lectoure
Dîne à Lectoure ; soupe et couche à Ro({uelaure.
IMne à Roquelaure *, soupe et couche k Vic-Bigorre.
Pau
Dîne k Bassoues; soupe et couche à Barran.
Mauvesin
Pau
L*ne-en-Jourdain
Dîne à VemauT; soupe à Capens. . .
Leiat
Dîne à Saverdun ; soupe et couche à Mazères.
DOCUMENTS
qui
ÉTABLISSENT LE SÉJODR.
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (petite écurie), et lettres du 7* et du 10.
Comptes mss. (petite écurie).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (petite écurie), et lettre du 21.
Comptes mss. (petite écurie).
Idem.
Comptes mss. (petite écurie), et deux lettres de ce jour.
Comptes mss. (petite écurie).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
rie), et lettre du 4.
Comptes mss. (petite écurie).
Idem.
Idem.
31* de Tâge.
MOIS
Juin.
Juillet.
Août.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
JOURS
Do 8 au IS
Do 14 m 18 Dn 19 ta 26
28 et 29
LIEUX DU SÉJOUR
Mazères.
Dîne à Montaut; soape et couche à Varilles.
Varilles Pamiera.
Dîne à Cazères; soupe et couche k EscoBse*.
A Eacosse.
Dîne à Tarbes; soupe et couche à Pan.
A Pau.
5 et 6
Dn 8 an 10
Lectoure ,
Pamiers.
Dîne à Haiiterîve ; soupe et couche à Fomorbe [?].
Dîne à Gimont; soupe et couche à Roquelaure.
IMne à Roquelaure ; soupe et couche à Lectoure.
Dîne à Francescas ; soupe et couche à Nérac.
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJODR.
Nérac,
Dîne à Grenade; soupe et couche à Uagetmau.
Hagetmau
Comptes mss. (pet. éc), et lettre du 13 ^
Comptes mss. (pet éc).
Comptes mss. (pet.éc.).
Comptes mss. (pet. éc), et deux lettres du 24.
Comptes mss. (pet. éc).
Idem.
Idem,
Lettres de ces deux jours.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (pet. éc).
Idem.
Idem,
Idem.
Comptes mss. (pet. éc), et lettre du 6 août.
Comptes mss. (pet. éc).
Idem.
' Lm comptas coutatent qna U princt eoncha à M aiAraa U 13 ( ainsi la lettre da 13 , à Masins , fnt ^rita , on an moins sign^ dans cottaTiUe, lanutin de bonne henra, avant le départ pour aller dinar à Montant.
* Le teste des comptes donne iâ en Gansse , et le jour ani-
vant à Gansse. C'est Esoonse on Eseosee , tfoi n*est qn'à nne très-petite distance de Pamiers , «t oà le roi de NsTarre écrivit probaUement la lettre dn28, det^ de cette ville comme pins eoonne.
iriMbM^i-
UmiJL
mt
31* de rage.
MOIS
Août
Septemb.
JOURS
13 et 14
Do 18 M 29
Octobre.
Novembre.
Décombre.
Da V «a 12
Do 14 an 16
Do 18 an 30
V et 2
UEUX DU SÉJOUR. .
Dîne à Grenade ; soupe ei'couche à Saint-Jostin.
Dine à Dorance ; soupe et couche à Nérac.
Nérac.
Dine à Firmaçon; soupe et couche à Lectoure.
Dîne à Mîradoux; soupe et couche à Auvilar.
Dine à Moissac; soupe et couche à Montauban.
Montauban
Nérac
Montauban.
Montauban.
Dine h Castelfereux; soupe et couche à Vio-de-Lomagne.
Lectoure
Part de Lectoure
7et8
Pau. .
Nérac.
Pau.
DOCUMENTS qui
^TABLISSBIIT LE séjOCR.
Montre-Marsan
Nérac.
Nérac.
Dine à Villeton ; soupe et couche à Tonneins.
Tonneins.
Dine à Seiches ; soupe et couche à Lauzun.
Lanzun
Comptes mss. (pet. éc.).
Idan,
Idem.
Idem.
Comptes mss. (pet. éc.); lettre du 23 ; deux lettres des 24 et 29 août.
Comptes mss. (pet. éc. ).
Idem.
Comptes mss. (pet éc. ], et lettre du 10.
Comptes mst. (pet. éc).
Idem.
Idem.
Idem.
Lettre de ce jour*.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Comptes ms». (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
SÉJiOURS ET ITINÉRAIRE
32* de rage.
MOIS
Décembre.
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
Janvier.
Février.
Da 9 n 11
Da 14 an 10
20 et 21
Da 22 «a 25
Da 29 aa SI
Da 1*' aa 14
17 et 18.
21 et 22.
Sainte-Foy
Dtae à Fleix; soupe et oooche à Gar-
GursoD
Sainte-Foy
La Force
Senac
Dîne à Ourson; soupe et couche à Montaigne.
Aux champs
Sainte-Foy
IMne à Sadiliac ; soupe et couche à Frontenac,
Frontenac
Sainte-Foy
Sainte-Fo)L
Sainte-Foy
Pau
Dineà Pau ; soupe et couche à Anac.
Dine à Anac ; soupe et couche àHagetmau.
Hagetmau
Dine à Grenade; soupe et couche à Saint-Justin.
A Durance et à Nérac
Nérac
DOCUMENTS qui
ETABLISSENT LE sijOCR.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 16.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (pet. éc.) , et deux lettres du 2 février; lettres du 6 et du 9.
Comptes mss. (pet. éc.).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss, (pet. éc. ) , et lettres du 22.
SSSi^BEBai^ESSSB
■MÉii
satlmmmmm^
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
iTABLISSBRT US sàlOUR.
32* de rage.
Février.
Dfne à Ligardes ; soupe et couche à Lectoare.
Comptes mss. (petite écurie).
Lectoure
Idem.
IMoe à Vic-de-Lomagne; soupe ei couche à Terrides.
Idtm,
Dîne à Temdes ; soupe et couche à Montauhan.
Idem.
Montauban
Idem.
A Montauban et à la Villedieu , près Montauban.
Idem.
Mars.
ret2.
Montauban
Idem.
Dîne à Montauban ; soupe et couche à la Vîtiedieu.
Comptes mss. (petite écurie ), et lettre de ce jour ; autre lettre de ce jour*.
Dfne à la Villedieu ; soupe et couche à Montauban.
Comptes mss. (petite écurie).
Montauban
Idem.
Dine à Montauban ; soupe et couche à Montbartier.
Idem.
Dtne à la Cour ; soupe et couche à Montauban.
Idem.
Du 8 •■ 11
Montauban
Idem.
Dîne à Montauban ; soupe et couche à Villemur.
Comptes mss. (petite écurie) , et lettre de ce jour.
IMne à Azay; soupe et couche à Puylaureus.
Comptes mss. (petite écurie.)
Dtne à Puylaurens; soupe et couche à Castres.
Di 15 an 24
Castres
Idem.
Dtne à Graulet ; soupe et couche à Briatezte.
Idem.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
r de Fâge.
MOIS
JOURS
Mars.
Dn 28 an 31
2 et 3
Dn 5 an 8
Do II M 90
Mai.
Da 1" au 24
LIEUX DU SÉJOUR
Dîne à Mazères; soupe et coacbe à Viilemur.
Dioe à Viilemur; soupe et couche à MoDtaulMin.
Montauban.
Part de Montauban , dîne à Boutret; soupe et concbe à Vic-de-Lomagne.
Lectoure.
DSne à Lectoure; soupe et coucbe à Nérac.
Nérac
Tonneins
Dîne àMiremont, soupe et coucbe à Aymet.
Bergerac.
DOCUMENTS qui
iTABLISSEKT LE SÀlOUR.
Comptes mss. (pet éc. ],
Idei
Bergerac.
Dtne à Bergerac, soupe et coucbe à ^ainte-Foy.
Sainte-Foy
Dîne à Sainte-Foy) soupe et coucbe à Castillon.
Comptes mss. (petite écurie).
Lettre de ce jour^, et comptes mss. (dép. ord.].
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 3 avnl.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord. ) , et lettres des 6 et 8 avril.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettres des 13, 19,20, 2 1 et 24 , deux lettres du 26, lettresdu 27 etdu 30 avril.
Comptes mss. (pet. éc.) , et lettre du 2 , trois lettres du 8, deux lettres du 10, lettre du 17.
Comptes mss. (pet. éc. ).
Idem»
Comptes mss. (pet éc.),' et lettre de ce jour.
' Lt oiatin , à lloDtaalMii , avaDt d'allar dtnar k Bonnret.
V« •• «• IB
Ma
JU4m
32* de Tàge.
Mai.
Juin.
JOURS
2 et 3.
Do 7 au 9
11 et 12.
lô
LIEUX DU SËJOUR.
Castillon.
Dine à CasdlloD ; soape et couche à Guitres.
Dine à Guitres; soupe et couche à Montguyon.
Montguyon.
Dine à Montguyon ; soupe et couche à Coutras.
DOCUMENTS qui
iTABLUSENT LE SEJOUR.
Coutras.
IMne à Coutras; soupe et couche à Castillon.
Dine à Castillon ; soupe et couche à Saint^Foy.
IMne à Saint^Foy; couche à Bergerac.
Bergerac.
Dine à Bergerac ; soupe et coudie à la Sauvetat
Clairac .
Dîne à Clairac; boupe et couche à Nërac.
Nérac
Part de Nérac; dine et couche à Lectoure.
Lectoure.
Part de Lectoure; dine et couche à Vic-Fezeniac.
Part de Vic-Fesenzac ; couche à Pau.
Comptes mss. ( pet. éc. ).
Idem,
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. ( pet. éc. ) ,
Comptes mss. (pet. éc).
Comptes mss. (pet. éc. ) , et deux lettres de ce jour.
Comptes mss. (pet. éc. ) .
Comptes mss. ( pet. éc. ) , et lettre de ce joiir.
Comptes mss. ( pet. éc. ).
Idem.
Idem.
Comptes mss. ( pet. éo. ) , et lettre de ce jour.
Comptes mss. (pet. éc. ).
> Ua« «atf* Itltn , dat^ an même jour , mais d« CmIUIod , aura aana douta M était» dana catto TiUa , pin aignéa at datia le aarlendamain à Saint^Foy on à Bergerac.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
MOIS
X)URS
UEUX DD SÉJOUR.
DOCUMENTS
qui itAILIUEHT LB SÉJOUR.
DiilflHU
Compte, ■nss-tpcic.).
Idm,.
32rder*gc.
Mucfae i Rifd«.
Dîne à AkaiB , «oope et coache i VicJ-ei«o«c
Utm.
Dîne i Jegan; Mipe M couche A Uctonre.
Idem.
D>Mh50
Comotes mss. (peLéc), et tcitrea des SB. 29 et SOjaiD.
Juillei.
LMUmre
Compte» wss. (pet.éc), et lettre de cejour.
Une i LectMure; cowJie à N«nic. .
Compte, mai. (pet. éc).
DlM à fiine; soupe et couche i
/<bm.
Dîne k ToDoeiiu j soupe et couche i
Nérac
Compte. ra,..(pel.éc.l, et lettre d« cejour.
du5M8
Nénc
Comptes «M, {peu éc),
Compteam... (pet.éc), et lettre de cejour.
Dîne k Nénc; coac)|e i Lectoure. .
DilOnl»
LectoM^....
Compte, ma., (pet. éc).
Dioe 1 Nérac; soupe et couche à Durance.
Idtm.
[»ne à Fargnes; sotu>e et couche i CasteMaloui.
Idtm.
Dioe i Cwtel ■ JalM»; couche i
Id,m.
Dîne A Tononiif, iovpe et couche à Madaillao.
Idem.
Dinc i Madaillani soupe et couche àfteiîwac.
Idrm.
R»»-.JiJ>J>J»i«»l^"»" ■■ BK. X<- 1
Ifttti
^2* deTâge.
MOIS. JOURS
JailieL Do 21 ««29
Août
3 et 4
DoSaalO
DolSanlT
DB5M>ra24
LIEUX DU SÉJOUR
Bergerac.
A Castillon et à Bergerac
Bergerac
Diae k Villeréal; soupe et coache à MonflanqoiD.
Toumon
Gaxes
MontatibaD.
Montauban ,
Dîne à Montanbao ; soupe et couche à Villemnr.
Villemur.
Saint-Paul
ÉTABLISSENT LK SÉJOCR.
Briatexte.
Salignac
Montauban.
Dfne à Montauban soupe et coucbe au Mas-de-Verdun.
Tende.
Liectour&
Comptes mss. (petite écurie], et lettre du 21 janvier.
Comptes mst. (petite écurie], et ordonnance de Sayement de la garnison e Montségur. (Archives deMeslon.]
Comptes mss. (petite écurie].
Idem.
Idem,
Idem,
Idem.
Idem.
Idem,
Comptes mss. (petite écurie] , et lettre du 14.
Comptes mss. (petite écurie].
Comptes mss. (petite écurie ), et lettre de ce jour, datée de Montauban.
Comptes mss. (petite écurie).
Da S5a« SI Nérac Comptes mst. (petite écu-
^ rie] , et lettre du 30.
là
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
MOIS
JOURS
DOCOMENTS
ËIABLISSEHT LE titOVh.
Septemb.
Comptes niss. (petite écurie).
32* de Tige.
!■ Baitide.
Idtm.
Dîne à Greoide; soupe et couche i Hagetmaa.
Idtm.
DSne i Ortbet: soupe et couche i Navarrdas.
/don.
Da6aul5
Comptes mss. (petite écnrief, et lettre» du 10 et
dois.
Dtue i SBull-de-Nivaillet; couche à
Comptes mss. (petite icu-
Dloe à Hagelinsu ; couche i, MooUut
ld«n.
Dtne à Montant; couche k Mont-de- Marvan.
Idem.
Idtm.
Idtm.
Dîne à le Banidc ; concbe à Enuse .
Idem.
i>i.34..ig
Idem.
Idem.
Dîne i MoDtJe-Marwn; soupe et couche à Tarta».
Octobre.
DiDe A MoDtJe-Manunt soupe et couche Â TarUi.
Comptes mss.{dép.ord.).
DnSauO
DdSbuII
MoniHle-ManaD
Comptesmss. (dép.ord.}, et deai lettre» dn II.
couche l, la Bastide.
Compta ms..(dép.ord.).
13 et 14
La Bastide
*i ijlf
■W«Mi««ta
32' de i'âge.
UEUX DU SÉJOUR.
Octobre.
Novembre.
15 et 16.
22 et 23
D« 25 an 27
Du 3 au 6
DuSaulO
Eanse
Dîne À Eause ; sonpe et couche à Vic- Fesenzac.
Dîne à Vic-Fezeniac ; soupe et coucbe à Jegun.
Jegun
Dtue et soupe à Jegun; coucbe à Suian.
Suzan ......
La Sauvetat,
Dîne à la Sanvetat; soupe et couche àLectoure.
Lectoure.
Dine à Lectoure; soupe et couche à Épemay.
Dine à Épemay; soupe et couche à MauTesin.
Dîne à Mauvesin ; soupe et couche à Saint-€lar.
Dfne h Saint-Clar ; soupe et couche à Lectoure.
Lectoure.
Dine à Lectoure; soupe et couche à Nérac.
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SEJOUR
Comptes mss. (dép. ord. ).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idfm.
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.].
Idem.
Ide
Dine à Damazan ; soupe et couche an Mas-d' A génois.
Au Mas-d^Agénois.
Dine au Mas-d*Agénois ; couche à Tonneins.
Clairac
Dîne à Clairac; couche à Castel- Moron.
Comptes mss. (pet. écurie).
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (petite écurie ), et lettre du 8.
Comptes mss. (petite écurie ), et lettre de ce jour.
Comptes mss. (pet. écur.).
Idem.
mSSaBSSSm I =i
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
32* de race.
33* de Tâge.
MOIS
Novembre.
Décembre.
Janvier.
JOURS
I>ul5aiil8
20 et 21
Dd 24 an 90
rel2
Du 5 au 16
Dm 18 an 29
Du 25 an 91
Du.l''a»4
Dii6au2S
LIEUX DU SEJOUR
Dine à Castei-Moron ; coucbe à Monflanquin.
Monflanquin
Dîne à Monflanquin ; coucbe à Monpeizier.
Monpeizier
Dîne à Monpeizier; soupe et coucbe à Figeac.
Dine à Figeac ; coucbe à Bergerac. .
Bergerac
Part de Bergerac ; dîne, soupe et coucbe à Montrde-Marsan.
Dine à Mont-de-Marj^an ; soupe et couche à Hagetmau.
Dine à Montgaillard ; soupe et coucbe à Mofat-de-Marsan.
Mont-de-Marsan
Dine à Joncqua avec Madame 2>a sœur et madame de Gramont.
Montrde-Marsan
Dîne aux champs; soupe et concfae à Mont-de-\farsaD.
Mont-de-Marsan
Montauban.
Dine à Caussac'e; soupe et coucbe à Montauban.
Montauban
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOUR
Comptes mss. (pet. écnrie).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (pet écur. ) ; et une lettre du 29.
Comptes mss. (dép. ord.), et trois lettres du 1 ", datées de Bergerac ^
Comptes mss. (dép. ord. ).
Comptes mss. (dép. ord.*).
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.), et 4 lettres du 1**.
Comptes mss. (dép. ord.).
Comptes mss. (dép. ord.), et lettres du 17 et du 20.
' C«» lettres dareut étra écriiwla matin , avant 1« départ ' Noiu avons nno lettre d« 20, datée de Montanban,
poar M jni-<Ie-llanan , oà les eomptes constatent la présence mais c'est ane lettre chiffrée et où b date cetensiUo a p« depuis le dleer dn l" décembre , jasqa'aprèa le dîner da 9. ^tre nn moyen de pies de dépatler.
MOIS
33Merâge.
JaoTÎtr.
Idem.
Février.
30 et 31
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
ÉTABMS5E1IT LE SEJOUR
Mas-da-VerdiiD.
Cazaox
Caxaoz
I>u7aul2
DaUamlO
SI
Mars.
Dul^'auS
Dfne à Cazaux ; soupe et couche à aftiDtClar.
Lectoure ,
Dine à Lectoure ; soape et couche k Nérac.
Dine à Nérac ; soupe et couche à Castd4aloiix.
Nérac
Diue à Nérac; soupe et couche à Gastei-Jalonx.
dstd-Jaloux
Dine à CastekJaioux; soupe et couche À Iguères[?].
Iguères.
Dfue à IgoAMs; soope et couche k PuiguiUan.
Dine à Castets; soupe el couclie à
Montpouillan.
Dîne à MontpouillaB; soupe et couche à Caumont.
Compdes mss. (dép. ord.).
Idem.
Ck>mptes mss. (petite écurie).
Comptes mss. (petite écurie ), et lettre de ce jour, datée de la Casais.
Comptes mss. (pet. éc).
Idem.
Idem.
Caumont
Dine à Canmont; aoupe et Nérac.
Nérac
Nérac.
Comptes mss. (pet. écur.).
Idem.
Lettre de ce jour, et comptes mss. (petite écurie).
Comptai mas. (petite écurie) , ot lettre du 21.
Comptes mss. (pet. écur.).
Idem.
Comptes mas. ( pet. éc. ] , et lettre du 24.
Comptes mss. (pet. éc. ).
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
ANNRES.
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
ÉTtSLISSENT LE SÉJOCH.
33' de Tige.
Dine à Nérac; soupe el couche à Eauie.
Compte» mw. (pel. éc.), et lettre de ce jour.
couche à Pau.
Compte* mss. (p«. éc.).
DuSaulO
Llfn.
Couiptet mss. (pet. éc.), et lettre de ce jour, datée d'Hagetmau.
Dioe à Saial-Joan-Poutgé; Mupe et couche i Nogaro,
Dine è Nogaro; soupe et couche i Savk.
Compte m«. (pet. éc,).
Idem.
DIoe à EauM -, loupe el couche à
Nérac.
A Nérac -, excursion , le inatio , jusqu'A CattdJaloQi.
Comptes mss. (pet. éc.)<
Dîne A Caumont; soupe el couche A
Comptes mss. (pet. *c.}.
Sainle-Fo
Idtm
Dîne A Siinte-Foy; loupe el couche A Semilhac.
Idem.
ai
Dine A Seinilbec; «oupe et couche A Saint-Foye.
Idtm.
Comptes mu. (pei. éc.), el lettre dnS7.
Compte» mss. (pet.éc).
Idem.
Dîne A Sainle-Foy; soupe Bt couche à Bei^erac.
Dd3>u30
Benrerac
ix.z,r '••'•
Sainte F
Comptesm». (pet, *c.).
Idem.
Dîne A Saïnte-Foy; Mupe et couche
Ijfli I p ■>
pi ■ '■
35* de rage.
MOIS
Avril.
Mai.
JOURS
Do 29 «a 28
Du 14 an 17
LIEUX DU SÉJOUR
Bergerac.
DÎDe à Sainte-Foy; soupe et couche à Bergerac.
Bergerac.
Bergerac.
Mauriac.
Vertilhac.
Villebois .
Dîne à Villebois; soupe et couche à la Rochefoucauld.
La Rochefoucauld.
Dtne à la Rochefoucauld; soupe et couche à Yerteuii.
Verteuil.
Villefagnan , Gervasay [?].
Dîne à Gervasaj ; soupe et couche à Celles.
Celles
Dine à Celles; soupe et couche à la Motte-Saint-Éloj.
La Motte-Saint-Éloy
Diue à la Motte-Saint-Éloy; soupe et couche à Lusignan.
Dine À Lusignan; soupe et couche à Vallès.
Vdles'
qui
érABLMSSIlT LE SÀlOCB.
Comptes mss. (pet. éc.).
Comptes mss. ( pet. éc.) , et lettre de ce jour.
Comptes mss. (pet. éc.].
Comptes mss. f dép. ord.), et lettres du 4 et du 7.
Comptes mss. (dép. ord.].
/{Win.
Idem.
Idem,
Idem.
Idem.
Idem, Idem, Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem,
Idem,
Idem.
' Ud« UUr« dn 26 Mt dat^ de Loiignan , on 1« comptof coDftatcat la t«S1« la prëacnce da roi de Navarre. On rea-
eontra , do tcnpa k antre , dan* la corrcepondaaoe , p«litM irr^gnlarit^.
SB
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
33* de rage.
MOIS
Mai.
Juin.
JOURS
U£UX DU SÉJOUR
Du 2 an IS
17 et 18
Dîne à Vallès; soupe et couche à la Motte-SaintrÉloy.
Dîne à la Motte-Saint-Eloy ; soupe et couche à Jaraasé [?].
Dîne à Jarnasé; soupo et couche à Chizé.
Dîne à Chizé ; soupe et couche à Surgères.
Surgères.
Dîne au hourg de Surgères; soupe et couche à la Rochelle.
La Rochelle .
Dîne à Easaude; soupe et couche à Maraus.
Marana'
Dîne à Esnaude; soupe et couche à la Rochelle.
La Rochelle.
Dîne à la Rochelle; aoupe et couche à Surgères.
Dîne à Tonnay-Boutonue; couche à Taillebourg.
Taillebourg.
Dîne à Taillehourg ; soupe et couche à Pons.
Pons.
Dîne à Montendre; couche i Montguyon.
DOCUMENTS
qui
iTABLISSENT LE SEJOUR.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem, Idem,
G>mptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 1 1 .
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem, Idem.
Idem.
Idem,
Idem.
Idem, Idem,
Idem,
' Ua« lettre dt ce joar eit datée de le Rockelle.
MOIS
JOURS
LIEUX DD SÉJOUR
DOCUMENTS qui
ÉTÂBUMENT LB ailOUB.
33* de lige-
Juin.
leau de Chaui.
Compte.in».(d*p.oKl.).
Idtm.
Idsm.
DIoe à Cham; couche i BvU-
S8 29 et 30
Idem.
CompleimM. (dép. ord.), et ordonmoce en faveur des chanoiuet do CaMd- Jaloux. .
Con,pte.,>m.(dé,.onl.).
Idmi.
Dîne à Pons; sonpe et couche A TaiHebourg.
Dine à TaiHebourg ; Mupe et conche
lâtn,.
Dkc i Surgèresi Mupe et muche i U Rochelle.
IJ
Idem, ïdtm.
DÉne à Maraiu; wupe et conche i l> Rochelle.
D.îa_s»
L'H<vJe-Ré
U Rochelle
AoAt.
D.1"mI*
Idm.
CompieBni»».(dép.ord.), et lettre du 7.
Dine è It Rocbdle ; Mupe et couche à Mann*.
Comptes mn. (dép. ord.).
Dois» 17
Loçon
Idem.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
33* de rage.
Août.
Septemb.
JOURS
Dal9aaSl
D«l"aa9
Octobre.
Novembre
5 et 6
DaSaalO • 11
12 et 13 Dvl4aa20
Da2dftaSQ
Da 2 an 0
UEUX DU SEJOUR.
Dîne à Laçon; soupe et coucbe à Champagoy.
La Rocbelle
La Rocbelle
Dîne à Sargères; ooucbe à S*-Jeand'Angely.
Saint-Jean-d'Angely
Dîne à Sargères; soupe et coucbe à la RocbeUe.
La Rocbelle
Dine à Cbaron*, soupe et coucbe à Luçon.
Luçon «...
La Rocbelle
Dine à la Rocbelle; coucbe à Surgères.
Villeneuve
La Rocbelle
Niort
La Rocbelle
La Rocbelle
Dîne à Surgères; soupe et coucbe à Saint-Jean-d'Angely.
SaintJean-Kl'Angely
Dîne à Taillebourg .-. .
DOCUMENTS qui *
ÉTABLISSENT US sàlOUR.
Comptes mas. (dép. ord.).
Comptes ms0. (dép. ord.) , et deux lettres du 24.
Comptes mss. (dép. ord.].
Idem.
Idem, Idem, .
Idem.
Idem.
Idem.
Idem, Idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.) , et deux lettres du 23.
Lettre du secrétaire TAllier, seigneur du Pin, à M. de Saint-Geniès.
Lettre de ce jour
Deux lettres de ce jour.
Comptes mss. (pet. éc).
Idem.
Idem,
iVHlMMVv^Ma^
33' de Tftge.
34* de rage.
MOIS
Novembre.
Décembre.
JOURS
DBl2ftq30
Dal"fta5
7et8
D«12ftal7
Janvier.
UEUX DU SÉJOUR.
SoDpe et coucbe à la Rochelle.
La Rochelle,
La Rochelle
Dine à Sargères; soupe et couche à SaintrJean-d'Angely.
Saint-Jean-d'ADgely.
Dine à Saint-Jean-d^Angely; sonpe et couche à Thors.
Thors.
Dîne à Thors ; soupe et couche à Jarnac.
Jarnac.
DnSOaaSl
Dal"ftnl9
Du 21 aa 33
Dine à Jarnac; soupe et conche à Thors.
Dine à Thors*, soupe et couche à Saint-Jean.
éTA]M.ISSENT LE sijOUR.
La Rochelle,
La Rochelle,
Da25&a91
Dîne à Verine; soupe et couche à la Rochelle.
La Rochelle.
Dine à la Grimaudière; sonpe et coucbe à la Rochelle.
La Rochelle.
Comptes mss. (pet éc).
Comptes mss. (pet. éc), et lettres du 15.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem,
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettres du 27, du 30 et du 31.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettres du 1", du 14 et du 15.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
34* de Tàge-
MOIS
Février.
Mars.
Avril.
Juin.
Do s au 5
LIEUX DU SÉJOUR
La Rochelle
Saint-Jean-d'Angely
La Rochelle
La Rochelle
La Rochelle
Aux Loges de Fontenay-le-Comte. .
Dîne aux Loges ; soupe et couche à Fontenay.
FoDtenay-le-Comte
Dîne à Fontenay-le-Comte; soupe et couche à Luçon.
Dine à Luçon; soupe et couche à Monchamps.
Monchamps
Dîne à Monchamps; soupe et couche à Touche-Preux. ,
Dîne à Touche-Preux; soupe et couche à Maujevrier.
Maulevrier
Dîne à Mauléon ; soupe et couche à Touche-Preux.
Dîne à Touche- Preux; soupe et couche à la Chàtaigneraye.
La Chàtaigneraye
Fontenay-le-Comte
Dîne à Fontenay-le-Comte; soupe et couche à Saint-Maixent.
Saint-Maixent
, DOCUMENTS qui
AtABLISSEHT le séjODR.
Lettres de ces quatre jours.
Lettre de ce jour*.
Deux lettres de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.)
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem, Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem,
Idem.
.^^.vy!'l7.:4>^v,^*
IIKWWW
1^1144. 1 ■ . ia n ■wi^BWWwi
34* de l'âge.
MOIS
Juin.
Juillet.
Août.
JOURS
Dv 20 au 24
27 et 28
1" l*'et2
I>«10an2d
LIEUX DU SEJOUR
Dîne à Saint-Maixent; soupe et couche à Mauzë.
La Rochelle
Dine à la Rochelle; soupe à Marans.
Dîne aux champs; soupe et couche à Marans.
La Rochelle
Dioe à la Rochelle ; soupe et couche à Surg^res.
Part de Surgères pour S'-Maixent. .
Au camp de Fontenay-le-Comte. . . .
La Rochelle
Fontenay-le-Comte.
La Rochelle
La Rochelle
La Rochelle
Dîne à Surgères; soupe et couche à Saint-Jean-d'Angely.
SaintJeaii«d'Angely.
Dine et soupe à Saint Jean ; part pour la Rochelle.
La Rochelle,
Dine à la Rochdie; soupe et couche à Marans.
Ponzeile[?]
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LB SEJOUR
Comptes mss. (dép. ord.)
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettre du 21.
Comptes mss. (dép. ord.)
Idem.
Idem.
Idem,
Idem.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de œ jour.
Lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.)
Idem.
Idem.
Idem.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
LIEUX DE SÉJOUR
ÉTABLIRENT LS silOOB.
IS
34* de l'âge-
Lb Ch&taigDeraye,
Amailloui
Tourlenay
Dioe à MoDcootonr ; aoupe et couche à Saiote-Marsolli
SaiDte-MarBolle...
Dîne à Sainte-Marsolla; aoupe et eoucbe à MoDti-sur-Queine.
MoDli-sur-Queiae.
Marmande
A l'abbaye de Noyen
Dine i Noyers; loupe el couche à Lauaay.
LauDay . .
Dine à Launay; soupe et couche i
Noyan.
Dîne i NoyiD; soupe et couche h SaintE»prit
Dine è Saînt-Eiririt; couche â Aiay-
Ic-BrûU.
Aiay-le-Brûli
Dine i AiayJe-Brûté ; couche à Mont-
MoDtsoi
Ternay
Dine k Tercayi soupeet couche A Mon contour.
MoDCODtonr
Comptes mst. (dép. ord. ).
IdflN.
:s;(KKlfSiwuii*^nannttaz:utKMmmmnr^»^^'
MOIS
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÀlODR.
34* de rage.
Septembre
Dîne à Moncontonr; soape et couche à SaintrLoup.
Comptes mss. ( dép. ord. ] .
Octobre.
Dîne à Saint-Loup; soupe et couche
à Secondigny.
Idtm,
Dîne à Secondigny; soupe et couche à Couionges-les-Royaui.
Idem.
Dîne à Couionges-les-Royaux; soupe et couche à Melle.
Melle
Idem.
Idem,
Dîne à Melie; soupe à Jervasé
Jervasé
Idem, Idem,
Dîne à Jervasé ; soupe et couche à Saint-Jean-ni'Angely.
8 et 9
Saint-Jean-d^Anselv
Idem.
10 et 11
La Rochelle
Idem, Idem.
Dine à La Rochelle ; soupe et couche à Taillebourg.
La Rochelle
Idem,
Dine à Tonnay- Boutonne; soupe et couche à Taillebourg.
Idem.
Dine à Taillebourg; soupe et couche à Saint-Léger.
Idem,
Dîne à SaintrLéger; soupe et couche à Pons.
Idem,
Dine à Pons; soupe et couche à Archiac.
Idem,
Dine à Archiac; soupe et couche à Montiien.
Idem,
Dine à Montlieu; soupe et couche à Coutras.
Idem.
Bataille d^ Coutras . . . . . , t • - « r - •
Idem et tous les historiens.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
ETABLISSENT LE SÈJODR.
Octobre.
Goutras.
34* de rage-
IMoe à G>utra8; soupe et coucbe à Puy-NormaDd.
Dîne âTPuy-Normand; soupe et couche à Montaigne.
Comptes mss. (dép. ord.], et lettre de ce jour.
Dîne à Montaigne; soupe et couche k Sainte-Foy.
Comptes mss. (dép. ord.).
Dn25fta27
Sainte-Foy
idem.
IMne à Madeillan ; soupe et couche à Clairac.
Idem,
Clairac
Idem.
Dîne à Gttirac; soupe et couche è
Novembre.
Nérac
Idem.
Idem,
Dîne k Nérac; soupe et couche à Eause.
Dîne à Eauae ; soupe et couche à Riscle.
Idem.
Dine k Risde; soupe et couche aux champs.
Idem.
Dîne aux champs; soupe et couche À Pan.
Idem.
7 et 8
Pau
Idem.
Dîne à Pau; soupe «t couche à Na-
varreins.
lûpt 11
Aux charaos
Idem.
1 V Ci 1 1
12 et 13
Navarreîns
Comptes mss. (dép. ord.), et deux lettres du 12.
Dîne k Andaux; soupe et couche k Pau.
Comptes mss. (dép. ord.).
Du 15 a« 17
Pau
Idem,
iRw ■ *f ■<
34' de Tftge.
35*derAge.
MOIS
Novembre.
Décembre.
Janvier.
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
Db 21 an 26 D«27ao20
Da7aul3
Db 17 M SO
Dioe à Malaussanne; soupe et couche à Hagetmau.
Hagetmao
Dîne à Hagetmau ; soupe et couche à Pàu.
Pau
Hagetmau.
IMoe à Hagetmau; soupe et couche k Pau.
Pau
Dîne à Pau ; soupe et couche à Hagetmau.
Hagetmau
Riscle
Dîne à Riscle; soupe et couche à Grenade.
Dîne k Grenade; soupe et couche à M ont-de-Marsan.
Mont-de-Marsan
Dîne à Mont-de-Marsan; soupe et couche à Roquefort
Dîne à Roouefort; soupe et couche à Castd-Jatoux.
Dîne à Castel Jaloux ; soupe et couche à Nérac.
Nérac
Dîne à Nérac ; soupe et couche à Leetoure.
Lectoure
DOCUMENTS qui
iTABLISSBNT LE SEJOUR.
Comptes mss. (pet. écur. ] .
Idem.
Idem, Idem^
Comptes mss. (petite éc).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (petite écurie), et lettre du 12.
Comptes mss. (petite écurie], et lettre ae ce jour.
Comptes mss. (petite écurie).
Idem.
Comptes mss. (petite écurie ) et lettr. des 25 et 29.
Comptes mss. (petite écurie).
Idem.
35* de l'âge-
MOIS
Janvier.
Février.
^it dans ces
' C« lîea as dun,
* Lm oomp^i per et dn cooc
Navarre a«tori|eraienl h adin4ltre tare comme ex
s laluent ici c er. Lee habi
h licatîon d*nDe
JOURS
Da 3 au (
Ou 9 au 25
De 20 an 90
Dn 1*' an 8
Dine à Mauvesiu; soupe et couche au Mas^de- Verdun '.
Dîne au M as-de- Verdun ; soupe et couche à Montauban.
LIEUX DU SÉJOUR
Dîne à Lectoure; soupe et couche à Mauvesin.
Mauvesin
Montauban.
DineÀ Montbéqui; soupe et couche à Monbarty.
Montbéqui
Dîneà Montbéqui; soupe et couche'.
La Bastide
DOCUMENTS
ÉTABLISSENT LE S&TOUR
Montauban ^
Montauban.
Dîne à Montauban ; soupe et couche au Mas-de-Verdun.
Dîne au Mas-de- Verdun ; soupe et couche à Mauvesin.
Mauvesin
blanc le noi i todes do gai qoelqne telle r^liecoc«
Dîne à Mauvesin; couche à Saint- Clar.
Dîne à Saint-Clar; soupe et couche à Lectoure.
Lectoure,
comptes Bord n , Fordta , Bor-
da lieu dn sou<
terie du roi de
dkotif de cette na-
Comptes mss. (petite écurie).
Idem,
Idem,
Idem,
Comptes mss. ( pet. écurie] ,1 et lettres du 1 1 et du 1 5.|
Comptes mss. (petite écurie).
Idem.
Idem.
Idem,
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. (petite écurie), et lettre de ce jour.
Comptes mss. (petite écurie).
Idem.
' La comparaison des ce mples avec la correspondance prtf- •ente ici une singaliire i ansposition : la lettre du 20 est dat^ de Montauban , lorsJne ce prince ^tait à la Bastide { et celle do SI est dat^ de lapastide. lorsqu'il ^lait à MonUnban.
-■l^-IBMrti^M*Wi
^aam.
«Mm«i
JLm4m
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS qui
ETABLISSENT LR SÉJOUR.
35* de rage.
Fétrier.
Dîne à Lectonre; soape et couche à Nérac.
Comptes iqss. (petite écurie).
lô
Nérac
Idem.
Idem.
IMne à Nérac; soape et couche * . . .
Nérac
Idem, Idem,
Dîne à Nérac ; soupe et couche à Castel-Jaloux.
Dîne et soupe à Casfel-Jaloux
Idem.
Dîne auprès du Maa-d'Agénois ....
Idem.
Db22u24
Castel* Jaloux
Idem.
Idem.
Dîne à Castel- Jaloux; soupe et couche à Nérac.
Mars.
Do26«aS9
D«l*'tBlO
Nérac .•
Idem.
Iden*.
Comptes mss. (petite écurie), et lettre de ce jour.
Dîne à Nérac; soupe et couche à Qairac.
Dîne à Clalrac; soupe et couche k Aymet.
Comptes mss. (petite écu-^ rie).
Dîne à Aymet; soupe et couche à Sainte-Foy.
Idem.
Sainte^Fov
Idem.
Dîne à Coutras; soupe et couche à Montlieu.
Comptes ms3. (petite écurie), et lettre de ce jour.
Dîne k Jonsac; sOope et couche à Pons.
Comptes mss. (petite écurie).
Dîne à Pons; soupe 6t couche à Taillebourg.
Idem.
Dîne à* soupe et couche à la
Rochelle.
Idem.
> G«aom«
it resté «B bUn
e comme el-<i«
MU. — * De même.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
35' de Tâge.
MOIS
Mars.
Avril.
Mai.
JlÛD.
JOURS
DnlOM24
27 et 28
30 et 31
LIEUX DU SEJOUR
La Rochelle.
Dîne au Broue; soopeet couche À la Rochelle.
Dîne à la Rochelle; soope et couche à Amanzë.
Amauzé.
D« l" an 19
Dine à Amaozé; soupe et couche à Saint-Jean-d'Angely.
Saint-Jean-d^Angely SaioUJean-d^Angely.
Saiotnlean-d'Augely.
La Rochelle
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE silOCB.
La Rochelle
Saint-Jean-d'Aogely Chef-Boutonne ....
Saint-Jean-d'Angely
La Rochelle ,
La Rochelle ,
La Rochelle
Dine à la Rochelle; soupe et couche à Surgères.
Dîue à Surgères , soupe et couche à Saiut-Jean-d" Auge ly .
Dîne h Saint-Jean-d'Angely; soupe et couche à la Rochelle.
1^ Rochelle.
24 { A Charron et à Braud
Comptes mss. (pet. écurie).
Idem,
Idem,
Idem, Idem,
Idem.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Deux lettres de ce jour.
Deux lettres de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.) , et lettres du 3 et du 18.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
i Ea marge deladipwiaefaite à Charroo, I»S4, la ragiaUadcacoaaptaa porta catta oota : • La fort da Bro aa»:4gé]»r Sa Majeat^.
.L^md.
35*derâge.
MOIS
Juin.
Juillet.
Août.
Da 27 a« 29
Du l«'fto 12
Dn 18 «o 31
DuT'an?
LIEU DU SÉJOUR
A Charron et à Cluzy *.
Dîne à Cluzy; soupe et couche à Marans.
Marans *.
Dioe à Marans; sonpe et couche à la Rochelle.
La Rochelle <
Part de la Rochelle ; soupe et couche à Royan.
Royan
Dine k Saujou; soupe et couche à Royan.
Dîne à Royan ; Aoupe et couche sur •on navire.
IMne sur son navire; soupe et couche à la Rooheile.
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOUR
La Rochelle,
La Rochelle.
Dîne à la Rochelle; couche à Luçon '.
I^ne à Luçon ; couche à Goumouveao.
Dîne à Goumouveau; couche aux Essarta.
Dîne aux Easarts; couche 'à Saiat- Georges , près Montagn *.
Idem.
Idem.
Comptes mss* (dép. ord.), et lettre du 10.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Comptes mss. ( dép. ord. ) , et lettres du 26 et du 27.
Comptes mss. (petite écurie), et lettre du 1*.
Comptes mss. (pet. écurie).
Idem.
Ide
Idem.
' En marg« àê b dipMU«d«35, à Charron : • Lt fort d« Bro •t Charroo pria» par Sa Mftj«iU, «t 1« fort d« Cl«fy aMMgé. •
* En margv d« la d^ota da 27 : • L«i Ibrts de la Bmoa «t la Battitta prias par Sa Majesté • — La 28 : • La fbrl da la Loaetta prias par Sa MajasÛ. > — Le 29 : «Cadit joor, la ibrt d« la Pool^ a este rsada à Sa Majast^. ■
* Swvaat M. Fanstâa.PoaydavaBl , il partit da la Rochalla avac aant chavanz.
* Ea marga da la d^panaa da ea joor : «Sa Majesté a diSB^ aodict lian das Eaaards , «t fat à Lagaaraa voir la ra-
gimaat do pris la ChapaUa-Sario , et ratoaraa
covschar k SaiaUGaorges, pris Mootaga. ■
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
DOCUMENTS
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
qui
ÉTABLISSENT LE siiOUB.
Août.
Saiut-Georses
rie).
35*derAge.
Dîne à SaintOeorges; couche à MoDchamps.
Idem.
Dîne à Moncliamps; couche à Fonteoay-le-Gomte.
Idem,
Fontenav-Ie-Gomte
Idem,
Dîne à Fontenay ; couche à Benêt .
Idem.
Da 18 «a 21 Du 22 «a 31
Benêt
Idem.
Comptes mss. (petite écurie), et lettre du 25.
La Rochelle
Septembre
Du 2 au 6
La Rochelle •
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 4.
Dîne à la Rochelle; soupe et couche à SainUJean-d^Angely.
Comptes mss. (dép. ord.).
Set 9
Saint-Jean-d^Anselv
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 0.
Dino à SàintJean ; soupe et couche à Fontenay-r Abattu.
Comptes mss. (dép. ord.).
Dîne à Fontenay-r Abattu; soupe et couche à Fontenay-le<Iomte.
Idem.
Fontenav-le-Comte
Idem.
Dîne k Fontenay; soupe et couche à la Châtaigneraye.
Idem.
La Châtaigneraye
Idem.
Dîne à la Châtaigneraye; soupe et couche aux Herbiers.
Idem.
Dîne aux Herbiers; soupe et jcouche à Tiffauges.
Comptes mss. (dép. ord.).
Tiffauge»
Comptes mss. (dép. ord.).
immm
i^ mm
35* de IV-
MOIS
Septembre
Octobre.
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
22 et 23
25 et 26
Dîne à la Roucherie; soupe et coacbe à Gétigné'.
Gétigné.
DOCUMENTS qni
ÉTABLISSENT LE SÊJODR.
Dîne à Gétigné ; soupe et couche à Mortagne.
Dtne à Mortagne; soupe et couche à Doué.
Doué.
Dîne à Doué; soupe et couche à Gonoord.
Gonnord.
Dîue à Gonnord; soupe et couche à Chemilié.
Dîne à Chemilié; soupe et couche à Montrouveau.
Idem,
Idem,
Idem.
Montrouveau
Dnôau23
Dine à Mootrouvesu ; soupe et couche à Château-Seaulx.
Dtne à Château-Seaulx; couche à Vertou-lès-Nantes.
Dine à Vertou; soupe et couche à Latouche-Lîncosmîères.
Dine à Latouche-Liincosmières; couche è ^.
Saint- Gervais, près Reauvoir-sur- Mer.
Reauvoir-sur-Mer *
Idem.
Idem,
Idem,
Idem,
Idem.
Idem,
Idem,
Idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.], et lettre du 23.
* Ud« Uttre ^riU <!• et Imu Mt daUe dn 10.
* Uo« l«ltr« â» cê jonr au consul» de H^rac «tt dat^ de k Rocbdle; mat» «'«st prababUaMmt par qnelqoa «»ag« oAcial, coBame la date de N^rac donni* ci-diMB» atu
i«tti*» latiac» , bien q«e la prince ne fAt pa» à Nirac mime.
* Le nom dn liea e»t reet^ on Uanc dan» lea eompla».
* An lien à» Bêammir on Aaunau. le» compte» portent t; la lettre da 2S octobre rectifie cette errenr.
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
35' de i âge.
MOIS
Octobre.
JOURS
Novembre
25 et 26
UËUX DU SÉJOUR.
Dine à Beauvoir; soupe et coucbe à Touvoye.
Saint-George ^
DineàSaint-George; soupe et coucbe à Monchamps.
Dine à Monchampe; soupe et coucbe à la Ghâtaigneraye.
1XX:UMENTS qui
ÉTABLISSENT LE séioOR.
. (dép. ord.).
Du 4 au 9
Du 19ft«
La Ghâtaigneraye ,
Dîne à la GbAtaigneraye; soupe et couche à Fontenay*le^mte.
Fontenay-le-Gomte
Dine à Fontenay-le-Gomte; soupe et couche à VeiM-sous*le»-Nouges[?].
Dîne à Ven»«ous-les-Nouges; soupe et couche à Prée.
Dîne à Prée ; soupe et couche à Saint- Jean-d^Angely.
SaintJean-d'Angely.
Dine à Saint-Jean ; soupe et couche àMuron.
Dine à Muron ; soupe et couche à la Rochelle.
La Rochelle. Il y ouvre «ne grande assemblée , le 1 4 du mois ; cette assemblée se sépara le 1 7.
Idtm.
Idgm.
Idem,
Idem, Idem,
Idem.
Gomptesmss. (petite écurie).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Gomptes mss. (petite écurie) , et lettre du 17. — Faustin Poeydavant, Itinéraire de Henri IV dan»
2a Vendée.
Comptes mss. (petite écurie).
mû Hé
LIEUX D(] SÉJOUR
Oéoembre
36* de r Age.
Dtt 8 ««32
Dioe À la Rochelle ; soape et eoache
à Marans.
Dîne à Marans; soupe et couche à Fontenilies.
IMne à Fontenilies; soupe et couche k la Rochelle.
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE sijOOR.
La Rochelle
Dtt 24 M 28
Dîne à la Rochelle; soupe et couche à Saint-Jean^l'Angely.
Comptes mss. (petite écurie).
Idem,
Saînt^Jean-d'Angely
Dîne à SaintJean-d^Angely ; soupe et couche à Niort.
Janvier.
Niort
Niort
Dîne à Niort ; soupe et couche à Saint- Maixent.
Dtne à Saint-Maixent; soupe et couche à Niort.
Niort.
Dîne À Niort; soupe et couche à Fontenilies.
Idem.
Comptes mss. (petite écurie) , deux lettres du 13 , lettre du 1 4 , deux lettres I du 16, lettre du 18, deux | lettres du 19 , et deux lettres du 20.
Comptes mss. (petite écurie).
Idfm.
Comptes mss. (petite écurie), et trois lettres de ce jour.
Comptes mss. (petite écurie).
Idem,
Idem.
Idem.
Fontenilies.
Dîne à Fontenilies; soupe et couche à Sainte-Hermine.
Sainte-Hermine.
Dîne à Sainte-Hermine ; soupe et couche À la Motte-Frelon.
Idêi
Idem.
Idem.
Comptes mss. (petite écu- 1 ne)-
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE
2 6* de Tàge.
MOIS
Février.
Mars.
Avril.
Janvier. Du 10 «a 20
LIEUX DU SÉJOUR
La Motte*Frdon ^ (paroisse de Saint- Péré).
Du 25 lo 27
D« 20 aa 3]
Luçon.
Dîne à *; soupe et couche à FonteniUes.
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉlODR.
Comptes mss. (petite écurie), et lettre du 20 , datée de Saint-Péré.
rie).
Ide
FonteniUes
Dîne àVens«ous-les-Nouges; soupe et couche à Niort.
Niort.
Dîne à Lanivoer [}] \ soupe et couche à la Rochelle.
I^a Rochelle La Rochelle .
Idem, Idem,
Idem.
Châtellerault.
La Haye
A Montbazon et à Bourgueil Châtellerault
SaintrGaultier, en Berry,
Châtellerault.
Châtellerault.
Châtellerault
La Rochelle
Thouars
Idem.
Idem.
Deux lettres latines de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Deux lettres de ce jour.
Lettre de ce jour.
Acte du roi de Navarre , en faveur de sa tante Tahhesse de Fontevrault ^.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
^ L«t comptes portent iei U lfoUi»-Feaelon , nom laqud les serrîteon do roi de NsTAire étaient habitais, comme 4tent celui d'an lieu de lear province. Sur le maladie dn roi d« Ifayarre, au château de la Motto - Frelon , toyoi p. 428 •t 429 de ce volume.
' Le nom du lieu est reit^ en blanc dans le manuscrit.
' Cette pièce est conserva en orignal ans archives de la préfecture de l'Indre.
* Dans l'onTrage d'après lequel noas avons donn^ cette lettre , on a imprimé Toar$ , sa lieu de Thoosrs. Cette fente
MOIS
JOURS
36' de Tftge.
LIEUX DU SÉJOUR
A Saumur , oà il signe sa prodamation.
Saumur .
Passe la Loire , à Saumur, avec son armée.
Marchant contre le duc de Mayenne, vers Vendôme , il s'avance jus<{u*à Châteaux , en Anjou. Là , sur Tinvitation de Henri III , il tourne hride, fait une traite de vingt -quatre heures à cheval , et arrive à Maillé.
A Maillé, oà il se prépare à lentrevue avec le Roi.
Le matin à M aillé. Dans Taprès-midi , se rend au pont de la Motte , audessus de Tours , puis passe la Loire au faubourg Saint-Symphorien' et va trouver Henri lit an Plessi»-lès-Tours. Le soir, repasse la Loire et vient coucher au faubourg Saiut^ymphorieu.
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT I.E SEJOUR
Déclaration du roi de Navarre au passage de la Loire*.
Lettre de ce jour.
Lettre de la veille. Historiens contemporains.
Le Grain , Décade da Roy Henry le Grand, 1. IV. — Pierre Mathieu , 1. Vfll.
— Chapuis , Hist. de Navarre. — Cayet , Chronologie novenaire. — Péréfixe.
Les mêmes.
Les mêmes. — De Thou , I. XCV ; et lettre de ce jour.
p«Dt Y«0ir de cm que ce dernier nom , dent U lettre origi* naie , ee trouTtit ^rit eeee k : Touan» Mais 3 eat crrtein* q«e le roi de NeTarre u'errÏTa daae le capitale de la Ton<raine que le jour de aon entrevue avec le Roi , à la fin du mott. Il paaea, an contraire , k Thonare, entre le 5 et le 18, M raadant de la Rochelle à Sanmnr.
* Lee exemplaires de cette proclamation , répandus le jour mime du paaMgn, portent la date dn 21.
* Il y a quelque confnaion dana lea clémonta de cette partie de l'itin^i aire , ponr laquelle j'ai comparé altentiTCment les dirers témoignages contemporaini. On (»ent établir que , dès le 21 , le roi de NsTarre ee trouvait sur U rive droite de la Loire. Par conséquent le 90, ponr se rendie auprès da Roi , à Tours , il avait cette rivière à passer. Les détails circonstanciés conservés par un lûstorien du temps ne laissent aocun doute à cet égard : «Il vint , dit Cayet, loger à Maillé, deux lieues près de Tours : on estant , il en donna advis an Roy. Le dimanche dernier jour d'avril, le Roy allant onyr la mtste k Harmoustier, envoya dire an roy de Navarre qn'il avoit très agréable qu'il fust si près de iuy, et qu'il desiroit de le voir et de Iuy parler. Le roy de Navarre Iny manda qu'il no feroit fanlte de se rendre au pont de la Motte , à on quart de lieue de Tours pour y recevoir ses commande.
mont : ce qu'il fit, et l'y rendit s une heare après midy avec toutes SOS troupes. Mais monsleor le mareschal d'Anuont , de la part dn Roy, l'alla trouver an pont de la Motte, et Iuy dit que S. M. et toute la cour l'attendroit an chattean dn k^leesis , et le prioit de passer l'eau dans des bateaux, qai furent incontinent menei de Tonrs, pourcestefTect , au dessona dt» iaux-bourgs S. Symphorian.
■ Quelques uns des siens le vonloicnt divertir de pasaer l'oau, ot le prièrent de considérer qu'il alloit sans aucunes forces se mettre comme en une isle entre les rivières de Cher et de Loire , en la pnissanee dn Roy. Tons ces dîaconrs n'enapescberent sa résolution ^ et faisant passer premièrement l'eau è une bonne partie de sa noblesae, il passa puis après, avec ses gardes, que condutsoit le capitaine Vigooiles. De tonte sa troupe nul n'avoit de manteau et de peonacbe que Iny. Tous avoient l'escharpe blanche : et Iny veslu en soldat , le pourpoint tout usé sur les esi^anles et aux coslei , de porter la cuirasse , le hanlt de chanaaee de velours de fenille morte , le manteau d'escarlate , le chapeau gris avec un grand pennache blanc, on il y avoit une 1res ))clle médaille, estant accompagné de mesdenrs le duc de Monlbaion et le marcschal d'Aumont, qui l'estoient venu trouver de la part du Roy, arriva an chaslcau dn Piessis. • ( Chronologie tAttnuin , folio 185. )
MOIS
JOURS
LIEUX DU SÉJOUR
DOCUMENTS
qui ilABLIMEKT LE sàjOUS.
36*(lerigr.
Mai.
Passe la Loire , iiii<ri d'on page , et vient, dès sii heares du matin, faire »a cour aa Boi , i Tour». Accompagne S. M. jusque la porte de l^glise; durant la messe, rend visite i ses cousines, les princesses de Condé et de Coati ; et Vaprà»di-
vépres, court ia bague le long de* murs du Plessis.
Idem.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Toura
Tour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Lettre de ce jour.
Montrichard
Blob
Comptes n.«i.(d*p.ord.).
Comptes mss.(dép.ord.), et lettre de ce jour.
Comptes m... (dép.ord.).
Dîne i Tours; soupe et couche k
Dîne à BloUi soupe et couche i euteaodun, en Beauce.
Idexi.
i niien.
lUiers
Compte. ma^{d*p.o«l.), et lettre du 7.
Dtne à mien; soupe et couche i Vitlebeon.
Compt«mss. (dép.ord.)-
Bea
Id^.
MOIS
36' de i*âge.
Juin.
JOURS
Jaillet.
20 et 21
Du 23 an 25.
Do 27 an 30.
LIEUX DU SÉJOUR
Dine à ChâleaudiiD ; loupe et couehe à Illiera.
Dine à Iliiers; soupe et couche h Gormainville.
Dine à Gormainville; soupe et couche à Artenay.
Artenay.
Dine à ArtenaY; soupe et couche à Châteauneuf.
Chàteaaceof.
Dîne à Châteauneuf; soupe et couche à Reaune en Gâtinais.
Rcaune
Dine à Pluviers; soupe et couche à Betime.
Maiigny, près d'Étimpee.
Dine à Saint -Clair; soupe et couche à Longjuœeau dans Tlle de France.
Dine à Leogjameaa ; soupe et couche à Chastres-fious-Montlhëry.
A Étampes , qui venait de se rendre au Roi , et où il entre avec S. M.
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SÉJOOR.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem, Idem,
et lettre de ce jour.
Comptes mss. [dép. ord.).
Idem,
Idem.
Idem.
Chastres-soos-MonUhéry.
Dine À Chastres; soupe et couche à Étampes.
Dîne à Chastres; couche k Saint- Clair.
Dine à Saint -Clair; soupe et couche à Versailles.
Versailles
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Idem,
Idem.
Idem,
SÉJOURS ET ITINÉRAIRE DU ROI DE NAVARRE
36' de Tftge.
MOIS
Juillet.
Août.
JOURS
Dal2>Dl4.
DiilOaaSS.
Da29aa37.
LIEUX DU SÉJOUR
Dîne à Versailles; soupe et couche à Saint-Germain-eu-Laye.
Saint^Germaiii-en-Laye.
Dîne à Saint - Germain ; soupe et couche à Annecyr
Annecy.
Dfne à Annecy; soupe et couche à Chainbly.
Cbamhly.
Maubuisson ,
DOCUMENTS qui
ÉTABLISSENT LE SEJOUR
Dîne à Maubuisson ; soupe et couche à Poiasy.
Dîne à Poissy; soupe et couche à Saint<3ermain-«n-Laye.
Dîne à Saint^rmaio-en-Laye ; soupe et couche à Meudon.
Meudon
Le fauboore Saiot-Germain près Paris, S*-Cloiid et Meudon.
Saint-Goud
Comptes Diss. (dép. ord.)
idem.
Idem.
Comptes mss. (dép. ord.), et lettre du 1 a.
Comptes mss. (dép. ord.).
Idem.
Idem.
Idem.
Idem.
Id£m.
Comptes mM. (dép. ord. ) , et lettre de ce jour.
Comptes mss. (dép. ord.), et lettres de ce jour.
MH
RASSEMBLÉES DANS LES DEUX PREMIERS VOLUMES
Cette table offre un inventaire complet des diverses sources qui ont été consultées pour rassembler les lettres du roi de Navarre. Une même lettre , ayant été souvent conservée k la fois par un certain nombre de copies anciennes ou dans des ouvrages imprimés, se retrouve ainsi. dans plusieurs sources. De là un grand nombre de doubles. On a distingué, dans cette table, par le caractère italique, tout ce qui fait double emploi. Ce qui est entre parenthèses, dans Tindication de la date des lettres, ne se trouve point sur les originaux, et a été snp^^éé par Téditeur dans le classement chronologique de cette correspondance.
FONDS BÉTHUNE
Ms.,8476: orig. autogr. (17 mai) 1689.
Ms. 86g 1 : cop. 3 octobre i512',
Ms.8715 : orig. aa mars 1578; — orig. 3o juin 1678; — orig. 18 juillet 1678; — orig. ai août 1678.
Ms. 8733 : orig. 6 février 1671 ; — orig. aa octobre 157a; — orig. aa octobre 157a;
— orig. 7 novembre 157a; — orig. 19 novembre 157a. Ms. 8745 : orig. autogr. 9 juin ib*]lX'
M». 8767 : orig.. i3 septembre 1670; — orig. autogr. 1 4 juillet 1676.
Ms. 8766 : orig. a4 janvier 1671; — orig. 6 août 1671 ; — orig. ao octobre 1673.
Ms. 8794 : orig. a 7 novembre i58i -, — orig. autogr. (vers le ao août i585).
Ms. 88a3 : cop. (avant le 17 septembre 1577).
Ms. 8824: orig. (mars i58i); — orig. 7 décembre i583; — orig. a février i585;
— orig. g février i585; — orig. 6 avril i585; — orig. a 4 avril i585.
Ms. 8827 : orig. ao octobre 1677 ' — ^^^- ( ^ * ™** 1578) ; — orig. 17 octobre 1678;
— orig. (vers la mi-juillet) 1679.
Ms. 83^8 : orig. 6 décembre 1 58i ; — orig. autogr. (commencement d'avril 1 583) ; — orig. autogr. (commencement d*avril i583); — orig. autogr. (vers le 10 avril i583);
— orig. autogr. (vers la mi-avril 1 583 ) ; — ^ orig. autogr. ( commencement de mai 1 583} ; — orig. autogr. (vers la mi-juin 1 583) ; — orig. autogr. (19 juillet 1 583 ) ; — orig. autogr. ( vers la fin de juillet 1 583) ; — orig. autogr. (vers le commencement d*août 1 583) ; — orig. autogr. (vers le commencement d'août i583); — orig. autogr. (vers le commencement d'août i583) ; — orig. autogr. (vers le commencement d'août i583); — orig. autogr. a 4 août (i583); — orig. autogr. (vers le mois de septembre i583); — orig. autogr. (vers la fin de septembre 1 583) ; — orig. autogr. (vers la fin de septembre 1 583) ;
— orig. autogr. (vers la mi-novembre i583); — orig. autogr. (vers le la décembre i583); — orig. autogr. (a 6 décembre i583); — orig. autogr. (vers la fin de l'année i583); — orig. autogr. (vers la fin de janvier i584); — orig. autogr. (10 mai i584);
— orig. autogr. (novembre i584); — orig. autogr. (novembre i584); — orig. autogr. ( Qoven^re i584) ; -—orig. autogr. (vers la fin de l'année i584] ; — orig. autogr. (vers ]a fin 4e Vannée 1^84) ; — orig. autogr. (vers le 10 avril i585); — orig. autogr. (3o mai i&85); — orig. autogr. (vers le 8 juin i585); — orig. autogr. (i5 juin i585) ;
— orig. autogr. (4 juiUel; i585); -^ orig. autogr. (ao apût i585); — orig. autogr. ( 1* octobre i585).
Ms. 8839 : orig. autogr. (vers le 37 septembre i58a).
Ms. 8833 : orig. ai septembre 1579; — orig. a4 septembre 1579; — orig. 7 octobre 1579; — orig. 19 octobre 1679; — ^"8* ^ novembre 1579; — ®"8* 4 novembre 1579; — orig. a 6 décembre 1579.
Ms. 8834: orig. autogr. 16 juin 1576; — orig. autogr. (vers le a 6 mars 1678); — orig. autogr. (vers le 7 mai 1678); — orig. autogr. (vers le ao septembre 1678); — orig. autogr. (fin mars 1579); — ^^S- autogr. (avril environ, 1579); — orig. autogr. (vers la fin de l'année i583); — orig. autogr. ( a4 février i585).
Ms. 8836: orig. 1 3 janvier 1577; — orig. a 5 mars 1578.
Ms. 8838 : cop. i" février 1577.
Ms. 884a : cop. {''février i577.
Va* 8844: orig. i4 mars 1578.
Ms. 8845: orig. (juillet 1578); — orig. (juillet 1578).
Ma. $847 : orig. autogr. 19 novembre 157a; — orig. autogr. la mai i58o; — orig. autogr. (avant le a3 septembre i58a.)
Ms. 8848: orig. 1" septembre 1678; — orig. a 8 février 1579; — orig. 6 mars 1679;
— orig. ao avril 1579; — orig. 3q avril 1679; °"8' ^^ ^^^ ^5^79^ — orig. 8 nui 1579. Ms. 8853 : Qrig. 8 mars i584.
Ms. 8854 : orig. 10 novembre i58a ; — orig. 4 mars i583; — orig. 6 mars i583 ; — orig. 8 mars i583; — orig. la mars i583; — orig. 16 mars i583; — • orig. 37 mars i5$3; — orig. la avril i5$3; — orig. a3 avril i583; —^ orig. a8 avril i583; — orig. a 8 avril i583.
Hs. 8867 : orig. la novembre i58i ; — orig. a 3 novembre i58i ; — orig. i*' décembre i58i ; — orig. a décembre i58i ; — orig. 4 décembre i58i ; — orig. 37 décembre i58i ; — orig. 6 juin i585.
Ms. 885g : orig. a g novembre i58i ; — orig. a 8 juin ibSb ; -^ orig. 6 août i58/i;
— orig. a a février i585; — orig. 8 avril i585; — *• orig. ig avril i585; — orig. à mai 1 585 ; orig. 6 juin 1 585.
Ms. 8860 : orig. 3 juin i583; — orig. 1 g juin i583; — orig. a a juin i583; — orig. juin 1 583 ; — orig. 1 5 juillet 1 583 ; — orig. 1 7 juillet 1 583 ; — orig. 1 g juillet 1 583 ;
— orig. a8 juillet i583; — orig. 4 août i583; — orig. 5 août i583; — orig. 5 août i583; — orig. 2 à novembre i583; — orig. 17 décembre i583; — orig. ig décembre i583; — orig. la mars i584; — orig. a6 mai i584; — orig. a 6 mai i584; — origi3 juin i584.
Ms. 8886: orig. a 5 septembre 1576; — orig. 6 janvier 1577; — orig. 1 3 janvier 1577; — orig. ao novembre 1577.
orig. i5 août 1576; — orig. 6 septembre 1576.
orig. la juin 157g; — orig. a g juillet 157g.
orig. (vers le ao août 1578).
orig. autogr. ai avril i58a; — orig. ai mai 1587.
orig. ao décembre i588.
orig. (janvier 1576); — orig. autogr. (vers le mois de juin 1587).
orig. autogr. (fin août 1578); — orig autogr. (verâ le 10 mars i586].
cop. â mars 1589.
cop. 1 7 avril 1 586 ; — cop. a novembre 1 586.
orig. 17 novembre i588; — orig. (17 novembre i588).
cop. 16 décembre (i586).
cop. a 6 sept. i58a.
orig. autogr. (vers la fin d'octobre 1578).
orig. autogr. (février i58i); — orig. autogr. (la mars i58i).
Ms. 8887 Ms. 8888 Ms. 88go Ms. 8gog Ms. 8g 1 4 Ms. 8g 1 5 Ms. 8gai Ms. 8g48 Ms. gioi Ms. gio4 Ms. g 1 1 a Ms. g5o6 Ms. g534 Ms. g 53 5
FONDS DES CINQ -CENTS GOLBEBT
Ms. g : orig. autogr. (octobre 1 584] ; — orig. autogr. (octobre i584) ; — orig. autogr. (vers le mois de février i585).
Ms. 16 : cop. (10 juillet i585) ; — cop, {iO jailUt i585).
Ms 4oi : orig. autogr. (vers le a5 mars i583); — « orig. autogr. (versk fin de ^'année i583); — cop. 8 mai i585; — cop. 8 mai i585; — cop. i-o mai i585; • — minute. 10 mai i585; — orig. 10 juin i585; — or^. 8 juillet i585; — orig. a5 juillet i585 ; — orig. autogr. ( 1 1 août i585) ; — orig. ig ao«t i585; — * orig. 3o août i585 ;
— orig. autogr. (vers le ao janvier 1 586 ) ; — orig. autogr. ( vers la fin de janvier 1 586) ;
— orig. a g avril 1 586 ; — orig. ( 1 1 juin 1 586 ) ; — orig. autogr. ( ao septembre 1 586) ;
— orig. autogr, a8 octobre ( 1 586 ) ; — cop. 1 *' septembre ( 1 587 ) .
Mb, ào2 : orig. autogr. (vers la mi-mai i586); — orig. autogr. (vers la mi -juillet 1687); — origr a octobre 1687; — orig, autogr. (vers la mi-novembre 1687); — cop. 29 décembre 1581 ; — cop. 29 décembre 1581; — orig. autogr. ( la mars i588) ; — cop: 12 mars 1588; — orig. autogr. 4 avril i588; — orig, autogr. (vers la mi -décembre i588); — orig. autogr. (ao décembre i588); — orig. autogr. a 5 décembre (i588).
FONDS SAINT-GERMAIN-IURLAY
Md. a 36- 16 nouveau : cop. a8 apût i585.
Ms. 339-3 nouveau : cop. 10 février i58o; — orig. a3 mars i58o; — cop. 16 avril 1 58o.
Ms. 3a9-3 nouveau: cop. 3o mars i58o.
Ms. 339-4 nouveau: cop. a4 niai i58i. — Ms. 3a9-5, nouveau: — cop. (vers la iindejuin i58i); — orig. 18 septembre i58i; — cop. 99 novembre i58i.
Résidu SaintGermain. Carton 4 : cop. 3 août 1 58o.
FONDS BRIENNE
Ms. 307 : cop. i5 avril i58o; — cop. [20 avril 1580). Ms. 308: cop. (8 mai 1585.)
FONDS LETDET.
Mémoires mss. sur la vie de Geoffroy de Vivans. N* 1 : cop. 35 mai (1576); — cop. !•' février 1578; — cop. 36 avril 1678; — cop. (vers le 10 mai 1678); — cop. 16 mai 1678; — cop. 13 juin 1578;" — cop. 6 mars 1679; — cop. 16 septembre 167 9; — cop. ao janvier i58o; — cop. 4 avril i58o; — cop. 9 juin i58o; — cop. a4 juillet 1 58o; — cop. (juillet 1 58o) ; — cop. ( i58o) ; — cop. 33 mai 1 58i ; — cop. i4 octobre 1 583 ; — cop. 3 1 janvier 1 583 ; — cep. 30 septembre 1 583 ; — cop. 4 janvier 1 584 ; — cop. 17 janvier i584; — cop. (vers le mois de septembre i585); — cop. la septembre i585; — cop. 13 février (i586); — cop. 6 mars (i586); — cop. (vers la mi-mars i586]; — cop. (18 mars i586); — cop. (vers le ao mars i586); — cop. (vers le 35 mars 1 586 ) ; — cop. a avril ( 1 586) ; — cop. 8 avril ( 1 586 ) ; — cop. (vers le 8 avril i586) ; — cop. (vers le ao avril 1 586) ; — cop. 4 juin ( 1 586) ; — cop. (vers le 35 août
■"■■*"*i^- " •• * ^ ■ -- "-- ■^' " 111 »rf I
i586); — cop. 3i janvier 1687 ; — cop. i4 mars ( 1687); — cop. 3i mars (1587); — cop. 8 février (i588); — cop. la février ( i588); — cop. a 6 juillet i588.
Mémoires mss. sur la vie de GeofiBroy de Vivans. N* a : cop. (a4 octobre i588); — cop. ^6 mars (i58g).
liasse 11. Histoire ms. de J. Nompar de Gaumont, maréchal de la Force : cop. (3o mai i585); — cop. 19 décembre i588.
Liasse vi. Extraits des archives des abbayes de Losse et de Peyraux : cop. 3 décembre 157a; — cop. 8 mai i585.
Liasse viii. Mémoires sur Bergerac; cop, 2 septembre 1577.
SUPPLEMENT FRANÇAIS
Ms. loog-3 ; cop. (avant la mi-juillet i562) ; — cop. {janvier 1576) ; — cop. 1" février 1577 ; — cop, 23 novembre 1581; — cop, 11 mai 1582 ; — cop, 25 octobre 1582; — cop, 6 mars 1583; — cop. (29 juillet 1583) ; — cop. [vers le mois de septembre 158â)\ — cop. (vers le 5 avril 1585) ; — cop. (vers le 5 avril 1585) ; — cop, 8 mai 1585; — cop. 8 mai 1585; — cop. (vers la mi-juin 1585); — cop. (21 juillet 1585); — cop. 11 octobre 1585 ;
— cop. 11 octobip 1585 ; — cop. (i" décembre 1585); — cop. 1"^ janvier 1586; — cop. 1^ janvier 1586; — cop, 1*^ janvier 1586; — cop. 1"^ janvier 1586 ; — cop. (vers la mifévrier 1586) ; — cop. 17 avril 1586; — cop, (28 juillet 1586) ; — cop. 16 décembre
(1586); — cop, [vers le mois de juin 1587) ; — cop, 17 novembre 1588; — cop, (17 novembre 1588) ; — cop. (25 mars 1589); — cop, (mars 1589) ; — cop, 30 avril 1589; — cop. (17 mai) 1589; — cop, 22 mai 1589,
Ms. ioog-&: 00p. 16 juin 1576 ; — cop. (vers la mi-décembre 157 6) \ — cop, [vers le 26 mars 1578) ; — cop, (vers le 7 mai 1578) ; — cop. (vers le 20 septembre 1578) ; — cop. (fin mars 1579 ) ; — cop, ( avril environ, 1579) ; — cop. {février 1580) ; — cop, 12 mai 1580 ;
— cop. 29 novembre 1581 ; — cop, 6 décembre 1581; — cop. (avant le 25 septembre 1582) ; — cop. [vers le 27 septembre 1582) ; — cop. 21 décembre 1582; — cop. (commencement dtavril 1583 ) ; — cop, ( commencement d'avril 1583) ; — cop. (vers le 10 avril 1583) ;
— cop. (vers la mi-avril 1583) ; — cop, (commencement de mai 1583) ; — cop (vers la mijuin 1583); — cop. [ 19 juillet 1583) ; — cop. [29 juillet 1583); — cop. (vers la fin de juillet 1583) ; > — cop. (vers le commencement d'août 1583) ; — cop. (vers le commencement d'août 1583) ; — cop. (vers le commencement d'août 1583); — cop. {vers le commencement d'août 1583) ; — cop. 2â août 1583 ; — cop. (vers la fin de septembre 1583); — cop. (vers la fin de septembre 1583) ; — cop. (vers le mois de septembre 1583 ) ; — cop. [vers la mi-novembre 1583) ; •— cop. [vers le 12 décembre 1583); — cop. (26 décembre 1583) ; — cop. (vers la fin de l'année 1583); — cop, (vers la fin de janvier 158â) ; — cop, (10 mai 158â) ; — cop. [vers la mijuin 158â); — cop. 28 juin 158à; — cop, 6 août 158^;-^- cop. [novembre 158U) ; — cop, [novembre 158â); — cop. (novembre 158â) ; — cop. (vers la
fin de Vannée 158â) ; — cop. [vers la fin de Vannée 158à); — cop. (vers la fin de Vannée 1584) ; — cop. (vers le commencement d*avril i585) ; — cop. 8 avril 1585; — cop. {vers
U 10 m>nl 1585 ) ; — • cop. 19 avril 1585; — cap. 2 mai 1585 ; — cap. 11 mai 1585; — cap. (30 mai 1585); — cap. 6 juin 1585; — cop. [vers Is 8 juin 1585) \ — cap. (15jmùi
1585) ; — cap. ( 4 juillet 1585) ; — cap. 21 juUlet 1585 ; — cap. (20 août 1585 ); — eop. [l'^ actobre 1585) ; — cap. 1" décembre 1585; — cop. 7 [décembre 1585) \ — cop. 9 décembre (1585) ; — cap. 25 (mai 1586); — cop. 17 juin (1586) ; — cop. 25 juin (1586) ;
— cop. 12 mars (1587) ; — cop. 8 décembre (1587); — cap. 12 janvier (1588); — cop. U janvier (1588) ; — cop. 22 janvier (1588); — cop. 20 (février 1588) ; — cap. 23 février (1588) ; — cop. 1" mars (1588); — cop. 8 mars (1588); — cap. (10 mars 1588) ; cop. 13 mars ( 1588 ) ; — cop. 15 mars ( 1588 ) ; — cap. 17 mars ( 1588) ; — cop. 21 mars (1588); — cop. 21 octobre (1588) ; — cop. 30 novembre (1588); — cop. 22 décembre (1588); — cop. i" janvier (1589) ; — cop. (vers la mi janvier 1589); — cap. 8 mars (1589); — cap. 18 mars (1589); — cop. 18 mai (1589);-^ cop. 21 mai (1589); — cap. 2âjuin (1589) ; — cop. là juillet (1589).
Mb. 1 56g : cop. 3 octobre 1572.
M». 1939 : orig. autogr. i5 mai (1689); — orig. autogr. r 2 juin (iSSg); — orig. aafogr. a 5 juillet ( 1 689 ) ; — orig. 1 " août ( 1 589 ).
Ms. 2389-3 : — Cop. 7 (décembre 1585) ; — cop. 9 décembre (1585); — cap. 25 (mai
1586) ; — cop. 17 juin (1586) ; — cop. 25 juin ( 1586) ; — cop. {Jin d'aoât 1586) ; — cap. 12 mars (1587) , — cop. 8 décembre (1587) ; — cop. 12 janvier (1588); -r- cop. là janvier (1588); — cop. 22 janvier (1588) ; — cop. 20 (février 1588) ; — cop. 23 février (1588);
— cop. i"" mars (1588) ; — cop. 8 mars (1588) ; — cop. (10 mars 1588) ; — cop. 13 mars ( 1588) ; — cop. 15 mars ( 1588) ; — cop. 17 mars (1588) ; — cop. 21 mars (1588) ; — cap. 21 octobre (1588); — cop. 30 novembre (1588); — cop. 22 décembre (1588); — cap. 1" janvier (1589); — cop. (vers la mi -janvier 1589); — cop. 8 mars (1589); — cap. 18 mars (1589) ; — cop. 18 mai (1589) ; — cap. 21 mai (1589) ; — cop. 2âjuin (1589);
— cop. lAjuilht (1589).
BIBLIOTHEQUE DE L^ARSENAL
MANUSGBITS UI8T0RJQUES.
Ma. 1 79 , t. P' : orig. autogr. 7 (décembre 1 585) ; -—orig. autogr. 9 décembre ( 1 585) ; —orig. autogr a 5 (mai i586) ; — orig. autogr. 17 juin (1 586); — orig. autogr. a 5 juin (1 586) ; *- orig. autogr. 1 a mars (1 587 ) ; — orig. autogr. 8 décembre (1 587) ;-^orig. autogr. la janvier (i588); — orig. autogr. i4 janvier (i588); — orig. aAiiogr. aa janvier ( 1 588) ; — orig. autogr. ao (février 1 588) ; — orig. autogr. aâ février ( k588); -^ orig» autogr. l'Omar» ( 1 588) ; — orig. autogr. 8 mars ( i588) ; — ^orig. autogr. ( 10 mars 1 588); — orig. autogr. i3 mars (1 588) ; — orig. autogr. i5 mars (1 588) ; — orig. autogr. 17 mars ( 1 588) ; — orig. autogi*. a 1 mars ( 1 588 ) ; — orig. autogr. a 1 octobre ( 1 58&) ; -— orig. autogr. Se novembre (t588); — orig. autogr. ska décembre (i588); -—orig. autogr. 1* janvier ( 1 589) ; —orig. autogr. (vers lamî-janvier 1589) ; -—orig. autogr. 8 macs (1 5189);
"Trc w mrF¥^^ ~ -iMis^
— orig. autogr. 18 mars (1589); — orig. autogr. 18 mai (1689); — orig. autogr. a 1 mai ( 1 689 ) ; — orig. autogr. a& juin ( 1 589) ; — orig. autogr. 1 4 juillet ( 1 589 ).
ARCHIVES DU ROYAUME
SECTIOH HISTORIQUE.
Série K, 99-5 : cop. (vers la mi-décembre i58o] ; — orig. a 8 décembre i58o. Série K, 101-9: orig. 1" novembre i58o.
Série M, dossier Saint-Oars : orig. la décembre i58o; — orig. a avril i58a; — orig. autogr. 10 octobre i585.
Simancas, B. 3i-63 : cop. 9 mars 1671. Simancas, B. 41-179 : orig. autogr. 3 avril 1677. Simancas, B. 45 : orig. autogr. (6 août 1 578).
CORRESPONDANCE POLITIQUE
Ms. France, n* XIX: orig. 5 juillet 1677; — orig. 18 juiUet 1578; — orig. (fin février i58o); — orig. (fin mars i58o); — orig. i4 janvier i583; — orig. (fin d*octobre i583]; — orig. 19 novembre (i583); — orig. ao avril i585; — orig. aa avril ' i585; — orig. 3o juin i585; — orig. a 6 octobre i585; — orig. ao décembre i585;
— orig. ai février i586; — orig. (février i586); — orig. (vers la fin de mai i586); — orig.' (juillet i588).
DÉPARTEMENT DE LA DORDOGNE
ARCHIVES DU DEPARTEMENT
( Envoi de M. J. de Mourdn , cons^ller de préfecture , correspondant du ministère de Flnstmction publique. )
Orig. 21 juillet 1677; — orig. a sept. 1677; — orig. 27 décembre 1677; — orig. avril 1678; — orig. 16 mai 1678; — orig. 5 février 1682; — orig. a3 février 1682; — orig. 18 décembre i588; — orig. 16 mai 1689.
DÉPARTEMENT DINDRE-ET-LOIRE
ARCHIVES DU DEPARTEMENT
(Envoi de M. le préfet.)
Orig. autogr. a novembre ( 1 586) ; — orig. 1" février 1 589 ; — orig. autogr. (ag avril i58g.)
BIBLIOTHÈQUE DE LA VILLE DE TOURS. (Envoi de M. le préfet.)
Ancien manuscrit des Carmes, coté M, n* 5o. Lettres historiqaes : cop. (3 octobre 157a]; — cop. (3 octobre 157a); — cop. (3 octobre 157a); — cop. (3 octobre 157a); — cop. (vers les premiers jours de mai 157g); — cop. (3o juillet i57g); — cop. (3o juillet 157g); — cop. (3o juillet 1679); — ^^P- (janvier 1 580) ; — cop. (janvier i58o);— cop. (fin janvier i58o); — cop. (vers le ao septembre i58o); — cop. (commencement de novembre 1 58o) ; — cop. (fin novembre 1 58o) ; — cop. à décembre 1 58o ; — cop. 1 5 décembre i58o; — cop. i3 janvier i58i ; — cop. i" février i58i ; — cop. 8 février i58i; — cop. 10 février i58i ; — cop. ad mai i58i ; — cop. 6 juillet i58i ; — cop. la juillet i58i; — cop. la juillet i58i; — cop. (vers la fin de Tannée i58i); — cop. i'' juillet
1 58a ; — cop. i" juillet 1 58a ; — cop. ( i" juillet 1 58a ) ; — cop. 8 juillet 1 58a ; — cop. 3 septembre i58a; — cop. (3 septembre i58a); — cop. (vers la fin d'octobre i583); — cop. a 5 décembre 1 583;— cop. (vers la fin de Tannée i583); -^^cop. (vers la fin de Tannée i583); — cop. (commencement de Tannée i584); — cop. la mars i584; — cop. (vers la fin de juin i584}; — cop. a4 octobre i584; — cop. (£n de mars i585); — cop. lo juin i585; — cop. (ai juillet i585); — cop. ai juillet i585; — cop. ii octobre 1 585 ; — cop. 1 1 octobre 1 585 ; — cop. i" décembre 1 585 ; — cop. ( i" décembre i585); — cop. (vers la fin de Tannée i585); — cop. i" janvier i586; — cop. i"jan" vier 1 586 ; — cop. i* janvier 1 586 ; — cop. i" janvier 1 586 ; — cop. ao janvier 1 586 ;
— cop. (vers la mi-avril i586); — cop. l*' janvier 1587; — ^P- (*^ mars 1587); — cop. i5 mars 1587; — cop. i5 mars 1587; — cop. (vers la fin de mars 1587); — cop. 1* avril 1587; — cop. (1" avril 1587); — cop. (1" avril 1587); — cop. (i* avril 1687); — cop. (vers le mois de juin 1587}; — cc^. (vers le mois de juin 1587); — cop. (a octobre 1587}; — cop. (vers la mi-octobre i587); — cop. (vers la fin de mars i588); cop.
— (vers la fin de mars i588); — cop. (vers la fin de mars i588); — cop. (vers la fin de mars i588); — cop. (vers la fin de mai i588); — cop. (vers la fin de juin i588);
— cop. juillet i588; — cop. a 5 août i588; — cop. (a 5 août i588); — cop. (a5 août i588); — cop. 1" octobre i588; — cop. ( i588); — cop. 1" janvier 1589; — cop (1* janvier i58g}; — cop. (1" janvier i58g); — cop. (1" janvier i58g); — cop. 1" janvier 1589; — cop. (i* janvier 1589); — cop. 1" janvier 1589; — cop. a8 janvier 1589.
DI^ARTEMENT DU NORD
ARCHIVES DU DEPARTEMENT
( Envoi de M. Le Glay, coniervAteur des archives générales du département y correspondant du ministère de
rinstmction publique. )
Minute, i3 avril 1671.
DÉPARTEMENT DES BÂSSES-t^YRÉNÉES.
ARCHIVES DU DEPARTEMENT
( Çoau^unication de M. le préfet et de M. Camille Jubé de la Pér^, sous-chef de bureau au ministère de
llnstruction publique. )
Orig. 17 décembre 1579; — ^^i- ^ ^'^ i58i.
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ARCHIVES DE M. DANDDRAIN DE MAULÉON
MSHBIS DD C0I8BIL oiniRAL DO oéPAaTSMIKT DBS BABSBt-PTaiNBBS.
( Communication de M. le ptéfisC et de M* Camile iobé de ia FéreUe, foua-ebef de bureau au minîstère de
l*Ittsiruction publique. )
Orig. a 4 janvier i575; — orig. 3 jaillet i58â.
COLLECTION DE M. AUGDIS,
MBIUBB OB LA CHAlfBBZ DBS DipUTÉS.
Cop. 11 juillet 1512 ; — cop, 2 mars ( 1580) ; — cop. 12 mars 1585.
ARCHIVES DE M. LE BARON DE BATZ
( Envoi de M. le pi^iêt des Landes. )
Cop, {vers les premiers jours de Tannée 1577) ; — orig. autogr. (vers les premiers jours de Tannée 1577); — orig. autogr. (entre le 17 et Le aâ octobre. 1^78); — orig. autogr. (la mars i586).
COLLECTION DE M. LE MARQUIS DE BIANGOURT, À PARIS. ( Commnoxcation de M. F. FeoîHet de Conches. )
Orig. autogr. (6 juillet iByS); — orig. autogr. (janvier r58o) ; — ong. autogr. (vers la mi-novembre i58i).
ARCHIVES DE M. LE COMTE H. BOUFFARD DE GANDBLS
( Envoi de M. Moqmn-Tendon , proienenr à U iacalté des sâeooes de Toaloiue, correspondant du ministère
de llnstrnction publique. )
Orig. 1 8 juillet 1 678 ; — orig. 1 7 septembre 1 58 1 ; — orig. a 2 janvier 1 682 ; — orig. 20 avril 1 582 ; — orig. 1 1 mai 1 682 ; — orig. autogr. 1" octobre 1 682 ; — orig. 1 7 juin 1 585; — orig. 2g juin 1 585 ; — orig. autogr. 1 2 novembre 1 587 ; — orig. 1 1 janvier 1 588.
ARCHIVES DE M. LE COMTE DE BOURBON-BUSSET, AU ChAtEAU DE BUSSET (Allier). ( EnToi de M. Chambon , curé de SouTÎgny, correspondant da ministère de nnstruction publique. )
Cop. 16 avril i58i; — cop. 20 juin i582; — cop. 20 juin i582; — cop. 20 juin 1 582 ; — cop. 1 2 juillet 1 582 ; — cop. (vers le 20 mai 1 584).
archives DE LA FAMILLE DE BROCAS, X CARMINE (Lot-et-GarOOne). (Envoi de M. J. F. •^p"fl«i»"^^*» , correspondant du ministère de rinstructîon publique. )
Orig. 22 février 1577; — orig. autogr. 3o avril (i58o]; — orig. 3 janvier i58i; — orig. 17 juillet i583; — ^orig. 7 janvier i584; — orig. 12 janvier i584; — orig. 24 février i584*
COLLECTION DE M. L. DU B
BMPLOri AUI ABCBITBS DU BOTAQMB.
(Envoi de M. Léon de U Siootiëre, correspondtnt da ministère de rinstraction publique, à Alençon. )
Orig. 6 février 1676.
ARCHIVES DE M. DURCOT DE PUTTE5S0N, À PUYTESSON (Vendée).
( EnYoi de M. de La Fontendle de Vaudoré , oonieiOer à U oour royde de Poitien , correspondant de l'Institut
et du ministère de Tlnstruction publique. )
Orig. autogr. 16 septembre (1 588); — orig. autogr. (vers le a5 septembre ]588).
ARCHIVES DE FAMILLE DE M. D*ESPALUNGUE, MAIRE DE LOUVIE-JUSSON, ETC. (BaSSeS^PyréuéeS ) . ( Communication de M. Camille Jubé de la Pérdle, sous-dief de bureau au ministère dellnstmction publique. )
Orig. 7 mai i565; — orig. 6 mars i573; — orig. 3 juin ib'jà.
COLLECTION D* AUTOGRAPHES DE M. F. FEUILLET DE CONCHES, X PARIS
Orig. autogr. ( 7 juillet i568); — orig. autogr. (vers les premiers jours de T année 1577)*; — orig. autogr. (fin juillet 1577); — ®"8i' *uiogr. (vers le 10 juillet 1579): — orig. autogr. (fin février i58o) ; — orig. autogr. ( 10 avril i58o) ; — orig. autogr. (commencement d*août i58o); — orig. autogr. (vers Tannée i58o};^ — orig. autogr. ( vers la mi-novembre i58i) ; — orig. autogr. (vers le mois de mai i583)-, — orig. autogr. ( vers le mois de mai i583); — orig. autogr. ( février i585 ); — orig. autogr. ( 10 jufflet i585 ); — orig. autogr. (juillet, sans indication de jour, i585); — orig. autogr. (fin juillet i585}; — orig. autogr. i3 décembre (i585); — orig. autogr. i5 décembre (i585); — orig. aulogr. (vers la fin de Tannée i585); — orig. autogr. (vers la fin de Tannée i585) ; — orig. autogr. (vers la fin de décembre i585); — orig.
' V. sar €•(!• lettr», I. I, p. isi, not. 2.
autogr. ( vers Tannée i585); — orig. autogr. ( vers le lo janvier i586); — orig. autogr. 4 mai (i586); — orig. autogr. (vers le a 5 mai i586}; — orig. autogr. (vers la fin de mai i586); — orig. autogr. ai juillet (i586); — orig. aulogr. ( vers le a5 août i586] ; — orig. autogr. ao septembre i586; — orig. aulogr. i5 octobre (i586);
— orig. autogr. (vers le lo janvier 1687); ^ orig. autogr. 19 février (1587); — ^^^Rautogr. a 3 février (1687); — ^^B' autogr. ( 10 avril 1687).
ARCHIVES DE M. LE BARON GASTON DE FLOTTE , À MARSEILLE
Cop. (vers la mi-avrfl 1577); — cop. ISjaillet 1579 ; — oop. (fin de février i58o) ;
— cop. (fin de mon 1580) ; — cop. là janvier 1583 ; — cop, {fin f octobre 1583) ; — cop. 20 avril 1585; -* cop. 30 juin 1585; -^- cop. 26 octobre 1585; — cop. (vers le ocmimencementde Tannée i586]; — cop. (vers le a 5 janvier i586); -* cop. (vers la fin de janvier i586); — cop. 21 février 1586;^ cop. (ven la fin de mai 1586) ; — cop. (vers la mi-août i586) ; — cop. (vers le a5 juin i588); — cop. (mars i58g).
ARCHIVES DE LA FAMILLE FORGET DE FRESNE8, À PARIS. ( Commumcâtion de M. le chevalier Artaud de Montor, membre de rinstitut. )
Orig. a 3 février (1676); — orig. la avril 1676; — orig. i3 septembre 1676; — orig- la octobre 1576; — orig. 6 mars 1578; —orig. a 9 mai 1678; — orig. 6 juillet 1678; — orig. a 3 septembre 1678; — orig. 18 décembre 1678; — orig. a février 1879; — CMpig. 10 février 1679; — orig. la février 1679; r— orig. 5 mars 1579; —
orig. nU mars 1679; "^ ^^' ^^ ^^'^ ^^79* — ^^S* 9 j^^° ^^79* — ^^^S- ^^ ^P' tembre i&79; -— orig. 7 octobre 1579; — - orig. à décembre 1579; — orig. 3i dé* cembre 1679; — - orig. a7 janvier i58o; — orig. 3o mai i58a; — orig. a o août i58a; — orig. 1" février i583; — orig. (vers la fin d'octobre i583).
ARCHIVES DE M. DE FORTISSON
(Commonicationde M. Gamffle Jubé de la Pérdle, sotu-dief de bnieau au ministère de riutruction publique.)
Orig. 3i janvier i58i ; — orig. 16 décembre ib&à\ — orig. 9 septembre i588.
CABINET QE M. LE VICOMTE PE LA GBNETiÈRE, X PARIS.
Orig. i*' décembre 1 585 ; -— orig. autogr. ( vers le mois de juin 1 586.
COLLECTION DE M. LE 3AR0N DE GIRARDOT, consiikLBa oft paérscnsa du DipAnniisaT no cBia, GoauapoiiDANT du MiittriaB »i i.»iiifTaii€Tio«
ARCHIVES DE M. LE MARQUIS DE LA GRANGE, À PARIS
Orig. a juillet 1671 ; — orig. a 5 juillet 1671; — orig. 7 décembre 1571; — orig. 20 décembre 1671 ; — cop. (vers le mois de septembre i585); — cop. (vers le a 5 octobre i586); — cop. 19 décembre i588.
ARaiIVES DE M. LE VICOMTE DE GODRGUES, X LANQUAIS (Dordognc).
Orig. autogr. février (i586).
ARCHIVES DE FEU M. LE DUC DE GRAMONT-CADEROUSSE. ( Comnranication do M. BoitrdflloD. Enroi de M. le pr^t de Vaudose. )
Orig. autogr. (vers la fin d'août 1587); — orig. 3 1 janvier i588.
ARCHIVES DE M. LE COMTE D*H0UDET0T, À PARIS
Orig. autogr. (vers la mi-juin i586).
ARCHIVES DE M. H. DE JAY, COMTE DE BEAUPORT. ( Envoi de M. de Motircin , conaeffler de préfecture du département de la Dordogne. )
Orig. ai mars i58g.
PAPIERS DE MADAME LA COMTESSE JOLY DE FLEURY, À PARIS. ( Communication de M. F. FeniUet de Conches. )
Orig. i3 septembre 1670.
COLLECTION DE M. LEBERT, PEINTRE, A GOLMAR. (EnYoi de M. Duvemois, cgfrespoodant. du ministère de Tlnstruction publique, à Besançon.)
Orig. autogr. 8 mars (i58g).
COLLECTION DE M. LEFÈVRE , LIBRAIRE, A PARIS. (Commumoilian de M. Monmerqné , membre dellnstitut.)
Orig. autogr. 8 mai i58g.
ARCHIVES DE M. LE COMTE H. C. DB MESLOK, À RAUZAM
( Envoi de M. Ferdinand Leroy, correspondant du ministère de Tlnstruction publique , alors secrétaire générd du département de la Gironde , aujourd'hui préfet de Tlndre. Transcription de M. Gras , arcbivîste du département de la Gironde. )
Orig. Il avril 1676; — orig. i5 avril 1676; — orig. 1 4 juin 1577; — ^"8* ^ *^ ■ tembre 1577; — orig. (commencement de novembre 1578); — orig. (commencement* de novembre 1678); — orig. 6 décembre 1678 ; — orig. 1 1 septembre 1679 < — ^^' autogr. (vers la fin de mars i58o); — orig. autogr. (vers le lO juin i58o); — orig. 1 5 juin i58o; — orig. autogr. 1 5 juin i58o; — orig. 18 juin i58o; — orig. 19 juillet (i58o); — orig. a3 juillet i58o; — orig. a 5 juillet i58o: — orig. a 6 juillet i58o; — orig. autogr. fin juillet (i58o); — orig. (8 août i58o); — orig. i3 août i58o; — orig. a 5 octobre i58o; — orig. a novembre i58o; — orig. 8 novembre i58o; — orig. 16 novembre i58o; — orig. autogr. (vers le 16 novembre 1 58o); — orig. a 5 novembre i58o; — orig. a 7 novembre i58o; — orig. 8 décembre i58o; — orig. a 8 décembre i58o; — orig. 5 janvier i58i ; — orig. 9 janvier i.58i ; — orig. 3 juin i58i ; — orig. i5 juillet i58i ; — orig. a août i58i ; — orig. 9 août i58i; — orig. i3 août i58i; — orig. i3 août i58i ; — orig. a7 novembre i58i; — orig. a 5 décembre i58i; — orig. 10 mars i58a; — orig. 8 avril i58a ; — orig. à mai i58a; — orig. ai mai i58a; — orig. novembre i58a ; — orig. a 6 décembre i58a; — orig. autogr. (ao juillet i583); — orig. (18 décembre i583); *-* orig. a3 mars i584; —
■«■iV^F^M ■ I •
orig. 3i mars i584; — orig. 4 avril i585; — orig. 37 mai i585; — orig. 1 3 juin i585; — orig. 1* juillet i585; — orig. 4 juillet i585; — orig. g juillet i585; — orig. a g novembre i585; — orig. a g novembre i585; — orig. aulogr. (vers la miavril i586); — orig. aulogr. a 5 juin (i586); — orig. autogr. i3 juillet iSSy; — orig. autogr. ao décembre.
PAPIERS DE M. MAUGARS-RIOTTEAU^ AU CHATEAU DE SANCÉ (Maine-et-Loire). (Envoi de M. Godard-Faol trier, correspondtnt du ministère de rinitmction publique.)
Orig. i3 mai i588.
ARCHIVES DE LA MAISON DE MONTESQUIOU-FEZENZAC
(Communiation de M. le ginérd comte Anatde de Monteiquiou , pair de Franoe , cheridier d*honueur de
la Reine. )
Orig. autogr. (fin d*octobre 157g); — orig. 1" avril i583; — orig. (vers la mi-décembre i588).
ARCHIVES DE LA MAISON DE NOÉ , À PARIS. ( Communication de M. le comte de Noé , pair de France. )
Orig. autogr. (vers la fin de mars i58o).
PAPIERS DR M. PALTART, X LA POULTIERE, PRES GONCHES (Eure).
(Communication de M. Jules Derille.)
Orig. autogr. (1576).
ARCHIVES DE M. LE VICOMTE DE PANAT, MBMBAB DB LA CVAIIBBB DBS oéPUTis.
Orig. aulogr. (vers les premiers jours de juillet 1678); — orig. 1 3 juillet 1678; — orig. i g janvier i58a; — orig. 8 novembre i585; — orig. 17 janvier i586; — orig. autogr. i5 mars i586; — orig. à septembre i588; — orig. i3 décembre i588.
COLLECTION DE M. C. L. F. PANGKOUCKB, À PARIS
Orig. 25 janvier i585.
ARCHIVES DU CHAtEAU DE POTANNE.
{ Communication de M. le baron Méchin. )
Orig. 10 septembre. 1 585; — orig. aa mai i58g; — orig. a3 mai i58g.
ARCHIVES DE MADAME DE PREISSAC-LTONSEL , X PAU. ( Communication de M. Eug. Gaïay de Montglave.)
Orig. 8 avril i58g; — orig. autogr. (vers le ao avril i58g).
LETTRES DB HENRI IV. -^ II. 8o
COLLECTION DU PROFESSEUR P. PREVOST, k GENEVE. (Communication de M. G. Prevosl; tr»nscnption de M. L. Sordet, trchivîste de Geiiève).
Orîg. a 3 décembre i58a.
ARCHIVES DE M. LE VICOMTE DE PUYSEGUR, À RABASTENS (Tam). (Envoi de M. G. de Glaosade, correspondant da ministère de llnstruction publique. )
Cop. 7 mai iByS; — cop. lo décembre i583; — cop. 37 avril i585.
ARCHIVES DE M. DE RABAR, X LIBOURNE
( EoToi de M. Ferdinand Leroy,, correspondant do niaistère de llnatmction publique , alors secaétaire général du département de la Gironde, aujourd'hui préfet de Tlndre. Transcription de M. Gras, archiviste du département de la Gironde. )
Orig. 13 avril i588.
ARCHIVES DE 11. LE GENERAL DE LA ROCHE (dU GERS).
(Communication de M. Camille Jubé de la Pérdle , sous-chef de bureau au ministère de l'Instruction
publique. )
Orig. a août 1676; — orig. U août 1676; — orig. 9 août 1676 .
COLLECTION DE M. DE SAINT-THOMAS, X LYON. ( Envoi de M. le préfet. )
Orig. a 4 juin \h%U»
ARCHIVES DE M. LE BARON DE SCORBIAC, X MONTAUBAN. (Envoi de M. G. de Clausade, correspondant du ministère de i'InstructioB publique. )
Orig. 26 jtiki i573; — orig. la janvier 1678 ; — orig. a3 octobre 1678; — orig. 16 novembre 1678; — orig. 9 décembre 1678; — orig. 9 avril 1679; — orig. ao avril
1679; — ^"8- ** ™*^ *^79» — ®"8- ** ™*^ *^79' — ^"6 *' j^'^ ^^79» — ^^%' 3o septembre 1679; — ^"8' ^® septembre 1579; — orig. 16 octobre 1679; — ®"8- 19 novembre 1579; — orig. ao décembre 1679; — orig. avril i58o; — orig. 9 mai i58o; — orig. i" juin i58o; — orig, 6 juin i58o; — orig. 3 septembre i58o; —orig. 1 1 septembre i58o; — orig. 17 février i58i; — orig. 3o juillet i58i ; — orig. 1" octobre i58i ; — orig. a 3 octobre i58i ; — orig. 10 janvier i58a; — orig. a 7 janvier i58a; — orig. 5 février 1682; — orig. a 3 février i58a; — orig. 19 mars i58a;
— orig. U avril 1682; — orig. 10 mai i58a; — orig. a8 octobre 1682; — orig. \U novembre 1 58a ; — orig. 6 décembre 1 58a ; — orig. a 6 mars 1 583 ; — orig. 5 mai 1 583 ;
— orig. 18 août i583; — orig. 5 octobre i583; — orig. ik décembre i583; — orig. i4 décembre i583; — orig. ao décembre i583; — orig. 12 janvier 1.584; — orig.
■ ■ ^. ■ . - •■■ ^.^^.vT^r^. vr; ...^-.^ ■.•,^^:.^.. .■■.
11 février i584; — orig. i4 février i584; — orig. i5 février i584; — orig. 20 février i584; — orig. a 6 février i584; — orig. février i584; — orig. 18 mars i584;
— orig. 8 avril i584; — orig. i3 juillet i584; — orig. a 3 août i584; — orig. a 4 août i584; — orig. a 4 août i584; — orig. 18 novembre i584; — orig. a février i585;
— orig. 6 février i585; — orig. 4 avril i585; — orig. 28 octobre i585; — orig. 11 novembre i585; — orig. autogr. (vers le a a décembre i585) ; — cop. a février i586 ; — orig. a 4 février i586; — cop. 37 mars i586; — orig. a 4 août i586; — cop. a 4 août i586; — orig. 37 décembre i586; — orig. 3 1 décembre 1 586; — cop. 7 mai i586; — cop. a 6 mai i586; — cop. a 3 septembre i586; — orig. a 3 septembre i586 ; -— orig. i4 janvier 1687; — cop. a février 1687; — cop. ai février 1587; — cop. 18 mars 1687; — cop. a4 juillet 1587; — cop. la décembre 1587; — orig. la février i588;
— orig. 1 1 mars 1 588 ; — cop. a avril 1 588 ; — cop. 5 mai 1 588 ; — cop. 7 mai 1 588 ;
— cop. ai mai i588: — cop. 3o mai i588; — cop. 3o mai (i588); — cop. 3i mai i588; — orig. 1" août i588; — orig. i5 mars i588; — orig. 3i mai i588; — cop. 3 juin i588; — cop. 18 juin i588; — orig. 10 juillet i588; — cop. 37 juillet i588;
— orig. 19 décembre i588; — cop. i3 décembre i588; — cop. i4 décembre i588 ;
— cop. 16 décembre i588; — orig. autogr. (i588); — cop. a o janvier 1589; — orig. 5 avril 1 589.
ARCHIVES DE M. LE MARQUIS DE SENEGAS, À CASTRAIS (Tarn).
( Envoi de M Bdhomme , oouaervateor des ardÛYes du département de la Haute-Garonne , correspondant
du ministère de nnstmction publique. )
Orig. 3 mai 1579.
COLLECTION DE M. L'ABBE SENTIS, filBLIOTUÉCAIRE DO GRAND SÉMIHAïaS D*AUCU.
Orig. a3 janvier 1577; -— orig. i4 aoùl i586.
ARCHIVES DE M. DE TREIGNAN, AU CHÂTEAU DE TRElGNAN ( BaSSCS - Pyrénées ) .
(Communicatioa de M. GamiHe Jubé de ia Pérdle, sons-dief de bureau au ministère de l'Insiruction
publique. )
Orig. 18 août 1576; — orig. i3 septembre 1576; — orig. aa décembre 1576.
COLLECTION DE M. LE MARQUIS LATAG DE VANDQEUVRB, AU MANS. (Envoi de M. Lecointre-Dupont, président de la Société des antiquaires de TOuest, à Poitiers.)
Cop. 7 août i586.
COLLECTION DE M. VIDAL, PROCUREUR DU ROI À ORTUEZ. (Enf6i de M. le préfet des Bassef-Pyrénées.)
Orig. 1 5 juin i586«
636 SOURt^ES DE LA I" PÉRIODE.
COMMUNICATION DIRECTE DE M. VILLEMAIN , MIRIBTaB SBCRAtAIBB D'ETAT DE LMH8TRDCTI01I PUBLIQUE.
Orig. autogr. a 5 octobre i588.
ARCHIVES DE M. LE MARQDIS DE ViLLENEUVE-TRANS,
MEMBBB DB LMRSTITDT.
Orig. 3i juillet i58â.
ARCHIVES DB LA FAMILLE DB WATTBVILLE
(Envoi de M. le comte Reinhard , ministre de France en Suisse , et de M. de WatteviUe-Friscking. )
Orig. autogr. (vers le ao mars 1 588) ; — orig. autogr. (vers la fin de mars 1 588).
ARCHIVES DO CHÂTEAU DE WUFFLENS ( CantOD de Vaud ). ( Envoi de M. Duvernois , correspondant du ministère de rinstmction puUique , à Besançon. )
Orig. i" février 1587; — ®"S- ^^ ™*' i588.
BIBLIOTHEQUE LANSDOWNE
Orig. a 3 juillet i583; — orig. autogr. (fin de Tannée i583); cop. iO juin 1585; — cop. a octobre 1585; — cop. Il octobre 1585; — orig. 1 4 décembre 1 587 ; — orig. 1 5 janvier 1 588 ; — orig. autogr. ( 1 5 août 1 588).
^^•^^m^rmi^^m»m\,i mmitmtm 'i^mmÊ'm' mm,^A i. — ,. j ■ n i ■■ w ^^i" m imh Hwp^»^«ii^— ^>,
ARCHIVES IMPÉRIALES DE VIENNE
( Envoi de M. Michdan , ancien magistrat. )
Orig. autogr. ( vers le 1 a janvier 1 687).
Brunswick.
ARCHIVES DU DUCHÉ DE BRUNSWICK. A WOLFENBUTTEL. (Envoi de M. le chargé d'aflfaîres de France en Hanovre. )
Orig. a 5 août 1670; — orig. 3o juin 1671 ; — orig. i5 novembre i586\
Danemark.
ARCHIVES ROYALES DE DANEMARK, A COPENHAGUE. ( Envoi de M. le ministre de France. )
Orig. 3i juillet i583; — cop. i5 novembre i586; — cop. t5 novembre 1586; — orig. 1" juillet 1687; — orig. 39 décembre 1687.
ÉUts de rÉ^ise.
ARCHIVES PONTIFICALES DU VATICAN
( Envoi de M. Tambassadenr de France ; oommonication de M. le comte M. Marini , archiviste de la sainte
Église romaine. )
Orig. autogr. 3 octobre 1673; — orig. autogr. ao août 1673; — orig. autogr. 18 décembre 1673; — orig. autogr. a9 juillet 1675.
* Poor l'iodicatioD d'oo« «atr« »ourec d'où provient «ncora cette dtrnièrs lettre , voyes t. II , p. 246 . not. I .
Espagne.
BIBLIOTHÈQUE IMPÉRIALE DE SAINT-PÉTERSBOURG
(Communiqué , en partie par M. Houat et en partie par M. Allier, correspondant du ministère de
l'Instruction publique. )
Ms. 886 : orig. autogr. a g décembre i586.
Ms. 887 : orig. autogr. (6 juillet 1578); — orig. autogr. (vers le commencement d'août i58i ;) — orig. autogr. (vers le mois de mai i582); — orig. autogr. (vers la fin de juillet i58q} ; — orig. autogr. (vers le mois de septembre i58a ) ; — orig. autogr. ( 2 1 décembre 1 682 ) ; — orig. autogr. ( vers la fin d'avril 1 583 ) ; — orig. autogr. ( vers le 28 octobre i583) ; — orig. autogr. (vers le 29 octobre i583); — orig. autogr. (vers le 3o octobre i583); — orig. autogr. (vers la mi-novembre i583); — orig. autogr. (vers la mi-novembre i583 ); — orig. autogr. (vers la fin de Tannée i583).
Ms. 913 : orig. 12 mars i58i; — orig. 12 mars i58i; — orig. 29 mai i58i; — orig. 19 juin i58i ; — orig. 17 août i58i ; — orig i5 octobre i58i ; — orig. 1 5 octobre j 58i ; — orig. 3 novembre 1 58i ; — orig. (vers la fin de Tannée) 1Ô81 ; — orig. 29 juin 1682; — orig. 3i décembre i583; — orig. 3i décembre i583; — orig. 8 février i58â; — orig. 24 février i584; — orig. 10 mai i584; — orig. 21 mai i584; — orig. \k janvier i585; — orig. autogr. 3 mars i585; — orig. i* avril i585; — orig. (i3 avril i585); — orig. 26 avril i585; — orig. 26 avril i585.
Ms. 914 : orig. autogr. (vers la mi - mars i58i); — orig. autogr. (mars i58i); — orig. autogr. ( mars i58i ); — orig. autogr. ( vers la fin de janvier i583); — orig. autogr. (vers la fin de janvier i583) ; — orig. autogr. ( vers ia fin de Tannée i583}; — orig. autogr. (vers la fin de février i58â}; — orig. autogr. (10 mai i584); — orig. autogr. (vers le commencement d*août i585); — orig. autogr. (vers le commencement d'août i585); — orig. autogr. (vers le mois de février i585); — orig. aulogr. (vers le mois de février i585).
Ms. 915 : orig. aulogr. 20 juin (i58i); — orig. autogr. (vers le commencement
d*août i58i); — orig. aulogr. (fin de mai i58a); — orlg. aatogr. (vers le milieu de Tannée i58a); — orig. aulogr. (vers le 8 février i584); — orig. autogr. (vers la mifévrier IÔ84); — orig. autogr. (vers la mi-mars i58â); — orig. autogr. (novembre i584) ; — orig. autogr. (novembre i584); — orig. autogr. ( i3 avril i585); — orig. autogr. 17 mai i585.
Sardaigne.
ARCHIVES ROYALES DE SAXE, A DRESDE
(Envoi de M. le ministre d'état baron Lindenao ; oopiei certifiées par M. F. W. Tittman. )
Orig. ( 18 juillet 1 583) ; — orig. ( vers le 1*' février 1 584 ) ; — orig. aS juillet 1 585;
— orig. a 5 juillet i585; — orig. 1 5 janvier 1587; — orig. 1" juin 1587; — orig. a 9 décembre 1587; — orig. la mars i588; — orig. i5 février i58g; — orig. i5 février 1 589.
Suisse.
BIBLIOTHÈQUE DE LA VILLE DE BERNE
(Envoi de M. le ministre de France en Suisse. )
Orig. autogr. la février 1589; — orig. autogr. (février 1589).
ARCHIVES ou CANTON DB GENEVE.
( Communication de M. Rigaud , premier syndic , et de M. Sordet , archiviste. )
Orig. 5 janvier 1 570; — orig. a 1 août 1 578 ; — orig. 6 mars 1 58a ; — orig. 6 mars 1 58a ; — orig. a 3 décembre 1 58a ; — orig. 1 o janvier 1 583 ; — orig. 1 o janvier 1 583 ;
— orig. à octobre 1 583; — orig. 5 octobre 1 583 ; — orig. i^ mai 1 588.
FAC-SIMILE, LITHOGRAPHIES ET OUVRAGES IMPRIMES
Fac-similé gravé par les soins de Tabbé Brizard. (Vers les premiers joars de Vannée 1677.)
Collectioa lithographiée par les soins de M. le comte de Lasteyrie.
(aSjuiUet i586.)
Mémoires de Testât de la France sons Charies neafiesme. d vol. in -8*. Meidelbourg, 1578.
10 septembre 157a; — (3 octobre 1512) ; — i3 avril 1674; — i^juin 1574.
Histoire de France, enrichie des plus notables occurrances survenues en provinces de l'Europe et pays voisins, soit en paix, soit en guerre, tant pour le fait séculier qu'ecclésiastique, depuis Tan i55o, jusqu'à ces temps [par la Popelinière]. 2 vol. in-Fol. i58i.
l'' février 1517.
Registre- journal de Henri III, publié d'après le manuscrit autographe de l'Estoile , presque entièrement inédit, par MM. Champollion-Figeac et Aimé ChampoUion fils. Un volume grand in-8% en deux parties. Paris, 1837. (Dans la collection Michaud et Poujoulat, 2* série, t. L]
i3 avril i58o.
Déclaration du roy de Navarre sur les calomnies publiées contre luy es protestations de ceux de la Ligue qui se sont eslevez en ce Royaume. Ortés, i585. Petit in-8».
(10 juin 1585.)
Déclaration et protestation du Roy de Navarre, de M. le prince de Condé et de M. le duc de Montmorency, sur la paixfaicte avec ceux de la maison de Lorraine , chefs et principaux auteurs de la Ligue , au préjudice de la maison de France. — ■ Plus deux lettres èscrites dudit sieur roy de Navarre , l'une à messieurs de la cour de Pariement et l'autre à messieurs de la Sorbonne. — Avec une epistre
au Roy par un gentilhomme François. A b Rochelle , jouxte la coppie imprimée à Ortés. 1686. Petit in-8«.
ii octobre 1585; — H octobre 1585.
Lettre du Roy de Navarre aux trois Estats de ce Royaume, contenant la déclaration dudit seigneur sur les choses advenues en France depuis le 23* jour de décembre 1588. ^-8**. Impr. en i58g (sans indication de lieu).
i mon 1589.
Henrici Navarr. reg. epistolae ad Augustum Imperatorem Romanorum ac Reges, Principes et Respublicas Europeas quae Evangelicae et Catholicae apostolicae dicuntur, de Ecclesia constituenda et controversiis sopiendis. His subjiciuntur Regum, Principum et Rerumpublicarum ad Henricum Navarrx regem responsa nunquam antehac édita. Très-petit in-i2. Utrecht, 1679.
i5 juiUet i583 :— (18 juillet 1583); — 18 juillet 1 583 ; — a5 juillet i583; — 3 1 juillet 1 583 ; — 31 juillet 1583 ; — 3 1 juillet 1 583 ; — 1 8 juillet 1 584.
Correspondance politique et militaire de Henri le Grand avec J. Roussat , maire de Langres, relative aux événements qui ont précédé et suivi son avènement au trône , dédiée à Monseigneur le duc de Berry, publiée diaprés les originaux appartenant à MM. Guyot de Saint-Michel et de Verseilles , officiers de cavalerie de Tarmée de Condé. Un volume în-8". Paris, 1816.
a juin 1589.
Mémoires et lettres de Marguerite de Valois. Nouvelle édition , revue sur les manuscrits des bibliothèques du Roi et de T Arsenal , et publiée par M. F. Guessard, ancien élève de l'École royale des chartes. Un vol. grand in-S** (aux frais de la Société de lUistoire de France). Paris, 18^2.
13 avril 15n.
Œuvres du seigneur de Brantôme , nouvelle édition , considérablement augmentée et accompagnée de remarques historiques et critiques ; contenant les
vies des dames illustres françoises et étrangères. Tome XIV. La Haye, 1740; in-12.
1* février i58i ; — 10 août i58i.
Les mémoires de M. le duc de Nevers , prince de Mantoue , pair de France , gouverneur et lieutenant gênerai pour les rois Charies IX, Henry III et Henry IV en diverses provinces de ce royaume. Enrichis de plusieurs pièces du temps. 2 vol. in-fol. Paris, i665.
>• féyner 1577.
LETTRES DE HENRI IV. II. 8l
642 SOURCES DE LA l'' PERIODE.
Mémoires de mesaire Philippe» de Mornay, seigneur du Plessis Marii, baron de la Forest sur Sevré , etc. conseiller du Roi en ses conseils d^Estat et privé , capitaine de cent hommes d'armes de ses ordonnances « gouverneur et lieutenant gênerai pour Sa Majesté en la seneschaussée , ville et chasteau de Saumur, etc. contenant divers discours , lettres et depesches par lui dressées on escrites aux Rois, Roines, princes, princesses, seigneurs et plusieurs grands personnages de la Chrestienté, depuis l'an 1672 jusques à Fan i6og ; ensemble quelques lettres des susdicts audict sieur du Plessis. 3 vol. in-d**, 162 4; et 1 vol. in-8* de suite et supplément, i65i.
23 novembre i58i ; — ( i4 janvier i58a); — 11 mai lâSa; — (vers la mi^septembre iSSa); — ai décembre 1 58a ; — 6 mars i583;-—(a9 juillet 1 583);-^ (ag juillet i583) ; — la août i583; — la janvier i584; *— (vers la mi-juin i584); — (vers le mois de septembre i584) ; — ( fin de Tannée 1 584) ; — (fin de mars 1 585) ; — (vers le 5 avril 1 585) ; — (vers le 5 avril 1 585) ; — {i3 avril 1585) ; — 8 mai 1 585) ; (vers le
— (8 mai 1585) ; — (8 mai 1585); — (17 mai 1585) ; — (vers la mi-mai i585); — ( ver$ la mi-mai 1585 ) ; — 10 juin 1585; — (vers la mi-juin 1 585 j ; — [10 juillet 1585) \
— 21 juillet 1585; — [21 juillet 1585) ; — (vers la fin d'août 1 585] ; — 11 octobre 1585; ~ 11 octobre 1585;— 1" décembre 1585; — [1" décembre 1585);— Zi décembre i585;
— (vers le commeucement de Tannée i586); — l'' janvier 1586; — 1*^ janvier 1586 ;
— 1*^ janvier 1586 ; — 1*^ janvier 1586; — (vers la mi-février i586}; — (vers la mifévrier i586); — (vers le 8) octobre 1587 ' — ^ ''"*'*' 1589; — (a5 mars 1589) ; — (mars 1589); — (3o avril 1589).
Mémoires et correspondance de Duplessis-Momay. Paris, 1824, in-8**.
Toutes les lettres tirées de l'ancienne édition in-lC^ plus une lettre du 3i décembre i585.
Mémoires de la ligue, contenant les événemens les plus remarquables depuis 1676 jusqu'à la paix accordée entre le Roi de France et le roi d'Espagne en 1 698. 6 vol. in-4^.' Amsterdam, 1758.
[10 juillet 1585);—(21juUletl585);— l*" janvier 1586;— l*" janvier 1586;— 1^ janvier 1586; — l^janmar 1586; — 4 mars 1589; — 22 mai 1589.
Histoire universelle du sieur d'Aubig^é. 3 vol. in-fol. A Maillé, en 1616, 1618 et 1620.
[SQ moi 15BS.)
Histoire de France soubs les règnes de François V , Henry II , François II , Charies IX, Henry III , Henry IV, Louis XIII , et des choses les plus mémorable» advenues aux autres estats de la Chrestienté depuis cent ans, par feu M. Pierre
M)K. -«'.*>- .^'•- '<<~-'. V. >^-X .r 1- — — ■■. ■>■■ I M'H^Élwir -■»-»«r.».^fl^ i.'-^a IWJrlIMMUTIiaiili _-^^^ .-. ,. ,,.~ "•iM-- »»
, oonsefller du Roy et bistoriograplie de France. 3 vol. in-ft>}. Paris, i63i.
U mari i589; — aa mai i58g.
Les mémoires de mesure MKcbei de Castelnau , seignear de la Mauvissiere , illastrez et augmentez de plusieurs commentaires et manuscrits, tant lettres, instructions , traitez , qu'autres pièces secrettes et originales , servans à domer la vérité de lliistoire des règnes de François II , Charies IX et Henri III , et de la régence et du gouvernement de Catherine de Medids , avec les éloges des rois , reines , princes et autres personnes illustres de Tune et de Fautre religion sous ces trois règnes, l'histoire généalogique de la maison de Castelnau et les généalogies de plusieurs maisons illustres alliées à celle de Castelnau, par J. le Laboureur. 3 vol. in-ibl. Bruxelles, 1731.
f3 mfril tS7â.
Mémoires aulkentiques de Jacques Nompu* de Caumont, due de la Force, et de ses deux fib , les marquis de Montpouillan et de Castelnaut , suivis de documents historiques et de correspondances inédites de Jeanne d'Albret , Henri III , Henri IV, etc. publiés, mis en ordre et précédés d'une introduction par le marquis de la Grange. 4 vol. in-S**. Paris, i8d3.
(30 mai 1585. )
Décade contenant la vie et gestes de Henry le Grand, roy de France et de NavMire, UIP dn nom, par Baptiste Legrain. i vol. in-ftd. Paris, 161 4» ai décembre 1676; — P^ janvier 1511 ; — ZO octobre 1581,
Vie de Louis de Bourbon , surnommé le Bon , premier duc de Montpensier, par du Boucbet. 1 vol. in-4^ Rouen , 16^2.
19 novembre 1512: — 12 mai 1580; — [fhner 1581).
Histoire du mareschal de Matignon , gouverneur et lieutenant gênerai pour le Roy en Guyenne, avec tout ce qui s'est passé de plus mémorable depuis la mort du roy François I*' jusqu'à la fin des guerres civiles , par M. de CaîUiere. 1 vol. in-fol. Paris, 1661.
a 3 octobre 1687; — (vers le ao mars i588).
Histoire générale de Languedoc, avec des notes et pièces justificatives, composée sur les auteurs et les titres originaux, et enrichie de divers monuments. Par un religieux de la congrégation de Saint -Ma or (dom Vaissète). 5 vol. infol. Paris, 1730 à 174&-
17 avril 1677; — 1 5 juillet i585.
Recueil de divers mémoires, harangues, remonstrances et lettres, servans à rhistoire de nostre temps [par Jean de Lannel]. i vol.in-4**. Paris, i623. 2i jttUlet 1585; — â mars 1589.
Histoire de Genève, par Jacob Spon, rectifiée et augmentée par Abauzit et Gautier. 2 vol. in-4®. Genève, lySo. 2à mai 1 588.
Souvenirs historiques des résidences royales de France, par J. Vatout. Tome V, contenant le palais de SaintCloud. ïn-8^. Paris, i842.
1'' août 1589.
Essai sur les mœurs et l'esprit des nations , par Voltaire.
là janvier (1588) ; ^8 mars [1588) ; — (10 mars 1588) ;—13 mars (1588) ; — 17 mars (1588) ; — 30 novembre (1588) ; — i'^ jam>ier (1589 );—18 mai (1589) ;—21mai (1589).
De Tamour de Henri IV pour les lettres (par Fabbé Brizard). Paris, 1786; in-18.
( Vers les premiers jours de Vannée 1511. )
Mercure de France, années 1765, 1766, 1768, 1770.
11 juillet 1672; — 24 février {1576); — (26 ou 27) février (1576); — 6 octobre (1576) ; — ig août 1678; — 16 (septembre 1578); — 8 février 1579; — 1" février i58o; — 2 mars i58o; — (vers la fin de murs 1580); — 7 janvier 1682; — 29 novembre i583; — iS décembre i583; — 11 juillet i584; — 10 septembre i584 12 mars 1585; — 1 décembre {1585) ; — ( 9 décembre 1585) ; — 25 (mai 1586)
11 juin ( 1586 ) ; — 25 juin (1586) ; — 12 novembre 1586; — 8 décembre (1581)
12 janvier (1588 ) ; — i4 janvier ( 1588 ); — 23 février ( 1588 ); — l''mars ( f 588 ) ;
— 8. mars ( 1588 ); — 10 mars (1588) ; — 13 mars (1588) ; — 15 mars (1588) ; — 21 mars (1588); — 21 octobre (1588);— 30 novembre (1588); — 22 décembre (1588);
— 1" janvier (1589) ; — ( vers la mi janvier 1589 ) ; — 1"" février 1589 ; — 8 mars (1589);— 29 avril (1589); — (29 avril 1589); — (6 }um 1589);— (1 juin 1589).
Journal de Verdun, année 1774* { 1 juillet 1568) ;— (10 avril 1580).
Recueil A. B. G. In-12.
11 octobre 1585; — 11 octobre 1585; — 1'' janvier 1586; — 1 4 juillet 1587; — 4 mars 1589.
Armoriai de France , par d'Hozier.
Registre 1, 1" partie, art Harambure : orig, autogr. 2 novembre (1586) ; — orig.l*' février 1589; — orig, autogr. (20 avril 1589).
aan
Histoire généalogique et héraldique des pairs de France, des grands dignitaires de la couronne, des principales familles nobles du royaume, et des maisons prindères de l'Europe, précédée de la généalogie de la maison de France, par M. le chevalier de Courcelles. 12 vol. in-ii^. Paris, 1822 à i833.
29 avril ( 1 576 ) ; — i9 aoât 1578: — 8 février 1519.
Archives généalogiques, par M. Laine. 6 vol. in-S**. Paris. 29 avril (1589).
Annuaire de la pairie et de la noblesse de France , et des maisons souveraines de l'Europe , publié sous la direction de M. Borel d'Hauterive. 1 vol. in-8®. Paris,
{i0awiU587.)
The Life of Thomas Egerton, lord chancellor of England. 1 vol. in-4^sans indication de lieu ni date d'impression.
8 mai 1585; — 8 mai 1585; — 10 mai 1585; — 10 juin 1585; — 8 juillet 1585;
— 19 août 1585.
Le Philologue, ou recherches historiques, militaires, géc^raphiques, grammaticales, lexicologiques , d'après Hérodote, Thucydide, Xénophon, Polybe, Strabon, etc. pour seryir à l'histoire ancienne. Paris, 1814-1828 ; par J. B.Gail, tome VI.
3 septembre 1682.
L'Esprit d'Henri IV, ou anecdotes les plus intéressantes, traits sublimes, réparties ingénieuses et quelques lettres de ce prince. In- 8®. Paris, 1770.
7 décembre (1585 ); — (9 décembre 1585) ; — 8 décembre ( 1587] ; — 12 janvier [1588); — là janvier (1588); — 23 février (1588); — i*^ mars (1588); — 8 mars (1588); — (10 mars 1588) ;— 13 mars (1588) ; — 15 mars (1588) ; — 21 mars (1588);
— 21 octobre (1588); — 30 novembre (1588); — 22 décembre (1588); — 1" janvier (1589); — (vers la fin de janvier 1589); — 8 mars (1589); — 18 mars (1589); — 21 mai (1589); — là juillet (1589).
Lettres inédites d'Henri IV et de plusieurs personnages célèbres, tels que Fléchier, la Rochefoucauld, Voltaire, le comte de Caylus, Anquetil-Duperron , etc. par A. Sérieys. Paris, an x, in-8®.
( Avant la mijuilUt 1562. )
Vie militaire et privée de Henri IV, d'après ses lettres inédites au baron de Batz; celles à Corisandre d'Andouins, à Sully, à Duplessis-Mornay , à Brantôme; ses harangues; son itinéraire; précédée d'une notice sur Corisandre et
Jan précû des amour* de Henri IV; avec de* notes hbtoriques. ( Bv H. Mtu*et-
Pitfaay.) Paris, an xu, m-8°.
[Entre ie 29 juin et le 4 juillet 1576); — (ver» la 6n de l'année iByô); — {wn ht premiers joatt de l'année 1577); — [vert let premien joan de l'amée 1577); — (entre h
17 et te 28 octobre 1578), — (3i mai ibSo];—f février 158 î; — 10 ao&ll581; — 23 novembre 1581 ' ; — {li janvier 1582) ; — [ven le moii de teplembre 158i) ; — 7 {décembre 1585),— 9 décembre {1585) -, — [11 mars i586); — (f2 manl586);—25 [mai 1586] ; — 17jaia ( 1566] ; — 25 jain {1586]-. — {fin d'août 1586); — (a aorettAn ib^-j); — 8 décentre {1587];— 12jamier [1588); — lUjaitoier{1588)\~ 22 janvier [t588];~a0 {février 1586); — 23 février. [1588)1—1'' mart (1588): — 8 mars [1588]; — {10 mars 1588]i — 12 mars {1588]; — 13 mart [1588]; — 15 mon {1588]:
— 21nuirs[1588];—21octobre[lS88];—30iummbn!{1588]:—22décembre{1588];
— l' janvier [1589); —[vers la mi-janvier 1589]; —8 mars {1589): — 18 mars {1569]\ — 30avriU589: — 18 mai [1589]-. — 21 mai [1589]; — 2âjain [1589]-.
— lijainel{1589).
Lettres de Henri IV à madame de Grammopt, veuve de Philibert. comte de Grammont; à Jean d'Rarambure, baroD de Pîcassary; à Jean de Foucauld, seigneur de Lardimalie, avec des lettres de Catherine de France, sœur de Henri IV. à ce seigneur; à Henri HI, roi de France; à Joachim de Saint-Gecages , seigneur de Verac, k Elisabeth d'Angleterre, et antres personnes distiagnées, précédées de réffetions sm- Henri IV et d'un paraître entre ce prince et César. Imprimées pour la première fois en collection , et publiées par N. L. P. (Pissot.) 1 vol. in - 1 a. Paris. 18 ij.
njuiUet 1572; — 16 {septembre] 1578; — 8 février 1579; — l" février 1580; — 7 janvier 1582; — 29 novembre 1583; — 13 décembre 1583; — 11 jailUl 158i; — lOieptembre 1584;— 2ifévrier{1576); — {26oa 27)fé<>rier[1576);—6oclobre [1576]; —t9moât 1578.-16 [teptembrel578]:— 8 février 1579;— 1" février 1580;— 2 mars {1580) ; — [ven la > de mars 1580) ; — 7 jonwer 1582; — 13 décembre 1583 ; — njuittet 158i; — 10 septembre 158â; — 12 mars 1385 ; — 7 décemhre {1585]; — [9 décembre 1585); — 12 novembre {1586]; ~ 8 décembre [1587]; — 13 janvier [1588);
— li janvier [1588); — 23 février [1588] ; — f mars {1588]; —8 mars {1588);- 10 mart [1588); — 13 mart [1588]; — 15 mart [1588); — 17 mart {1588); — 2i mort {1588); — k mri\{1588] ; — 21 «toiw {1^8] ; — 30 nwe«6re {1588); — 22 décentre {1588); — 1'' janvier [1589); — 1" février {1589); ~ 8 mart [1589); —
18 mars [1589); — 18 mai [1589); — 21 mai {1589); — 6jain [1589]; — 7 juin {1589];- là juillet [1589).
Recueil de lettres de Henri IV, à la suite du Jounial militaire de ce prince , par M. h comte de Valori. In-8'. Paris. F. Dîdot, i8ai.
2â février (1576); — (26 on 27) février (1576) ; — 6 octobre (1576); — (28 juillet i586);— (fn d'août 1586); — 12 novembre (1586); — 8 décembre (1587) ; — 12 janvier (1588); — là janvier (1588) ; — 22 janvier (1588); — 20 février (1588); — 23fivrier (1588); — 1" mars (1588); — 8 mars (1588); — 10 mars (1588); — 12 mars (1588);^ 13 mars (1588); — 15 mars (1588);— 17 mars (1588);— 21 mars (1588); — 21 octobre (1588); — 30 novembre (1588); — 22 décembre (1588); — l*' janvier 1589; — (vers la mi janvier 1589); — 1" février 1589; — 8 mars (1589); — 18 mars (1589); — (29 avril 1589); — (17 mai) 1589; — 18 mai (1589); — 21 mai (1589);— 2jain 1589; — 2àjain (1589); — lUjaillet (1589); — i5 avril (iSSg).
Documents historiques relatifs à Thistoire de France , tirés des archives de la ville de Strasbourg, par Ant. de Kentzinger. i vol. in-S**. Strasbourg, i8i8.
a 5 décembre iSSy; — ao janvier i588.
Fastes de Henri IV, surnommé le Grand , contenant lliistoire de la vie de ce prince, ses bons mots, saillies et réparties heureuses; ses correspondances, tant avec ses maîtresses qu'avec ses amis, et les vies de d'Aubigné, Lesdiguières, Momay, Bassompierre et CriUon. Dédié aux bons Français, par V. Adolphe Revel. 1 vol. în-8*. Paris, i8i5.
8 mars (1588); — (10 mars 1588); — 30 novembre (1588).
Essais sur lliistoire de la ville de Loudun , par Dumoustier de Lafond. Poitiers, 1778, in-8*.
1 4 mars 1 689.
Notice sur la vie de Henri le Grand (dédiée à Louis XV, et réimprimée à la suite des Amours du grand Alcandre). in- 12. Paris, Didot Tainé, 1*786. 17 mai (1589).
Notice historique sur la ville et le canton de Valréas; par Adolphe Aubenas. 1 vol. in-i8.
(Vers la fin d*aout i585); — (vers la fin taoàt 1587).
Compte-rendu des séances de la commission royale d'histoire de Belgique. Bruxelles, i8dt* (31 décembre i58o.)
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GLOSSAIRE
OU QUE L'ANCIENNE ORTHOGRAPHE REND DIFFICILES A RECONNAITRE
Aage , eage : âge.
Abondant (d') : de plus.
Abordée ( d' ) : de prime abord , immédiatement.
Accoisé : apaisé.
Accommodé : prêt, ioni préparé.
Accomparer : comparer, mettre en paralÛU.
Accorder: s accorder, faire accorder.
Accourager : encoarager.
Acbapter: acheter.
Acheminement: roate, voyage.
Acheminement des aOaires : train , marche des affaires.
Acheminer: mettre en route.
Actemptat : attaque à mcùn armée,
Actempter : attaquer à main armée.
Ad : à.
Adressans à, adressantes à (lettres] : lettres adressées à.
Adresses : indications, renseignements.
Adsister : assister.
Adventure (par) :par hasard, peut-être.
Advisé : prudent, sage, entendu. >
iErin : airain.
Afiaire, affere. — C^ mot est employé le plus souvent au masculin.
Affaire (avoir) : avoir beioin.
Affectionneement (adverbe) : avec affection, avec zHe, ardemment.
Affectionner : rendre affectionné, aimer.
Afferme '.ferme, bail, fermage.
Ahenrt : achoppement.
Ahurter (s') -.s'attaquera.
Ains : mais.
Ainsi (par) : par conséquent, ainsi.
Ainsin : mais.
Altération : trouble . dérangement dans l'Etat.
Amé : aimé.
Amendement : amélioration.
Amender : améliorer.
Ammestre : (chef des métiers] titre du chef de
l'ancienne république de Strasbourg.
Anemy : ennemi.
Anticiper ifmre assigner t intimé, en vertu de lettres
royaux pour voir statuer sur V appel.
Anuy, anuit : à la nuit, cette nuit.
Anuy, anhuy '.jusqu'à ce jour, aujourd'hui. Appareillé: préparé, tout disposé, tout équii)é. Appertement : ouvertement.
Approché : allié, parent, proche.
Approuver '.faire approuver.
Arest : arrestation,
Armapbroidite î pour hermaphrodite.
Arsoir : hier au soir.
Assassineur : assassin.
Assignation : mandat, ordre de payement. Astore, asteure : à cette heure, à présent. Attant, à tant, atant: en attendant, alors, et ainsi,
cependant, Attoucher : toucher, concerner, regarder. AulcunS) aulcunes : quelques, quelques-uns, quel'
queS'Unes.
AulUDt ( pour] : allenda qae.
Aullant que ( d'] : comnw.
Auparavant , employé pour avant positioD et comme conjonction
GLOSSAIRE
Avant (par) : avant, aaparatanl.
Avecquo: Cbnne pi us souvent employée que ou
Bagues : joj'aax.
Bahuts (collres de] : coffra, vaUset.
Bail des soldats : prix de l'enrôUment.
Bailler : donner.
Baoder : exciter.
Bander contre [se] -.le teter. l'inturytr contre.
Benardises. probablement pour rentrdises:rtu<i.
Besoigner. besongncr : IravailUr.
Besongne , pour bitagnt.
Bestal : bettial, hratal.
Bien heure : latiifail, Irii-content, trii-heureax.
KgairemeDt : pour hijamre.
Bisongne : noavelU recnu.jeant soldai,
Biasac [mettre au): riiaxrt à la boucc, nù
Blanc '■ ilan<Miinj.
Blanc» signez : hlaBasàngi.
Bonhomme , paytan , hamme de ta campagHt.
Bouche [à] : de boacKe, de vive voix.
Braudes : laiUii , fourré.
Brief, briefve : bref, hiiie.
Brief ( en] : en pea de motf.
Ça ( en ) : dtpuU Ce moment.
Cape : manletM.
Calompnie tplaiatt, accusation.
Caaarîi,
Canonnière ; emhxaart pour placer un canon.
Cantonner i la Suisse [se] : sejormer en contant indépendanb.
Caphard , pour eafard.
Capitaines forains i principaux o^ieri tmplojréi à la perc^tion de la traite foraine.
Capitoul : titre det ehefs da corps de tille de Tdb-
Caresme-prenant : le mardi-gnu.
Cartier, pour quartier.
Ce pendant : ^ndiint cela,
Cercher, pour chercher.
Ceqie : eerpe.
Ceste cy, celte ci : celle-ci.
Ceatuy-cj : celui-ci.
Ceatuy^li : celui-là.
Chamberian : chamhellaa-
Champs ( tenir les) ■ tenir la campagne.
Charge [avoir) '■ flrt chargé de.
Charge : mandement.
Cheoir : choir, tomber.
Chère (bonne) : bonne mine, bon aeearil, bonne
réception.
Cheute : ckate.
Chevaidcbée : voj^e , trajet à cheval. Chômer (dune chose) : maniitter dane choir. Choquer -.frapper, hearter.
Chier : cher.
Colliger : recueillir.
ColomoeUe (enseigne) ; la principi^ enseigne
désarmée.
Combien : /fooiqae, bien qae.
Comme . pour camnunl.
Compaignie, compaîgnée : compagnie.
Compaatir : ioaffrir entemhle, dans le sens ri-
goureni de l'itymologie.
Complaincta : j>Iainle, riclaination.
Comporter (se) : te conduire.
Comportement : contluife, oclej, action». Composer : arranger, mettre en ordre, apaîtrr. Composition -. capïtntalian, traili pour ta reddition
if one place.
Comprins, comprinse : comprit, comprite.
Comptablie : barean oi ton acquitte Us droits qae
let marchandiset doivent on Roi.
GLOSSAIRE
Comté de Venisse : comtat Venaissin, ou le
Comtat.
Condouloir (se) : partager la peine, [affliction,
compatir.
Confidens; plus confidens amis , serviteurs:
amiSfServitenrs qui jouissent de plu de confiance. Confort : assistance, secours.
CoDJoinct : dans le sens adverbial, conjointement. Conjoindre : unir, joindre, Conjoir : se réjouir avec, partager le plaisir, la
satisfaction.
Conjonction : union.
Consolatoire (lettre) : lettre de consolation. Contemplation ( en) : en considération.
Contempnement : mépris.
Contempteur : qui méprise.
Contenir (se) : rester, demeurer, se comporter, se
tenir.
Contest : contestation.
Contrepeser, contrepoiser : contrebalancer. Contrerolle : contrôle.
ContreroUeur : contrôleur.
Converser : vivre ensemble.
Convertir :toani^.
Correspondance : accord, bonne intelligence.
Corrier, pour courrier.
Coidpe '.faute.
Courre : courir, poursuivre.
Courrus à force : poursuivis à outrance.
Cousté : côté.
Coustumier : ^6ifii^ à. Coustumier du métier
de la guerre: accoutumé au métier de la guerre. Coustumier, percepteur des droits de la coutume. Créance : croyance, foi, confiance.
Creue : oagmentoûon , levée, surplus.
Crimineul : criminel ; crimineux, criminels. Croie : craie.
Croton : cachot, prison souterraine.
Cueillette : collecte. Cuider : penser, croire.
Cuirassine : petite cuirasse plus souple , propre à
être portée sous les vêtements.
Damoiselle : dénomination employée pour désigner honorablement ane fille noble, ou une femme mor liée de lanoblesse moyenne et de la bourgeoisie.
Davantage : de plus.
Deçà (par) : de ce côté-ci, par ici.
Delà (par) : de ce côté-là, parla.
Ces locutions sont employées dans les lettres d*alors, de manière que par deçà désigne le pays où se trouve la personne qpï écrit, et par delà le pays où se trouve la personne à qui la lettre est adressée.
Décime : diadème.
Décimes : dîmes.
Décimal : qui appartient à la dîme, qui est de la dune.
Dedans, employé comme préposition
Dédié (estre) : être dévoué, consacré, affecté à.
Dejecter : précipiter, renverser.
Dejobeliner : déniaiser. *
Délibération : résolution.
Délibérer ( se ) : se résoudre , prendre une résolution.
Demeurer : être en retard.
Deniers : argent, somme de toute espace.
Départir de (se) : abandonner, renoncera.
Département : répartition.
Département : départ.
Département (d'une charge) : ressort dune charge,
Depms (du) : depuis.
Derecbief , pour derechef.
Desadvancement : le contraire d'avancement,
interruption causée par les obstacles qui arrêtent
la marche dune affaire, Descbasser : chasser, poursmore.
Desemparer (%e]'.se débarrasser.
Desfaillir : manquer, faire faute.
Deslibvrer, pour c2^/ivrer.
Desmouvoir : détourner.
Despartir : donner, répartir, partir.
Despendre : dépenser.
Desporter (se) : se conduire.
Desportement : conduite, action, sans y joindre
une idée de blâme.
Desroger : dévier, détourner.
■ : pnjtler.
Deiservice : maanaii .
Deuiu; employé con Deub, deu, pour dû. Debvoir '. devoir, lerbe et subiUntiF.
Devant que : avant qae.
Deyere ; veri, aaprii.
Dévot : dieoui.
Oevotîeus i dèvoaà.
Dévotion : dinooetneni.
Deitrement : adroittnunt , hahilenitRt.
Discoo venue : diUeste.
Duïipadon : dtilnuûoii, ruine, morcMtmeat.
Distraction : division, ntarveUaium.
Divertir : dètoarner, empicher. faire (Atlaele à.
Doint: pour^u'i/ ou qadU donne, lubjoDClif d
verbe donner.
Doleur ; iJoaiciu-.
Doioir, douloir ^pioinrfrp.
Domestiquer [se] : s'apprivoiitr, t'assoufdir, Doncques, pour donc.
Droit, droict : sincin, franc.
Ellabourer, clabourer : Iraeaitlir.
Embcsoign^ i ; occapi à.
Empêcher (s') ; j'emtarroïier.
Enaigrir : aiijrir.
Endiuer : incliner,
Eq comme ucer ; commencer.
Endroit : circonitance ; k l'endroit ; emien, aupris: i voslre endroit : emiers uoui; en mon endroit : à mon égard ; CD voilre endroit ; ift uotic côti , à volrt égard : en son endroit : ouprti de foi . ou d'elle ; A cest endroit : aa sajet : en l'endroit ; ou iiij>(.
Enfin : à lafin.
Engarder : empêcher.
Eagraier (laisser trop engraver une mauvaise impreuion) : taiistr une impTtuion ficheute trop pinitrtr dam tet eipriU.
Enjobeliné : detena lo(.
Ennuj : peine, ciiagrin.
Ennuyer : cltagrïaer, caoter ane peiae vive.
Ensillir : lotir.
Ensemble : en même temps, aassilôl,
Ensemblement : ensemble.
Entremettre : mêler à .faire entrer.
Enlrenlendre [s'j : s'entendre.
Entreprendre : ailaqatr.
Entrepreneur: aaieor iTane expidition, if ane entreprite à main armée.
Entreprins : entrepris.
EntreprinK : enlreprise, aUajfae.
Entretenement : entrelien.
Envers : attpris,pris de,
Envieillir : vieillir.
Eovoy (je m'), pour jf m'fii Mail.
Es, ei : dans.
Esclarcir : idaircir.
Esgliseï (les) , pour les igtiies reformées,
Esjonir (s") -.h réjoitir.
Elsleclion -. triiuiull inftriear iiai jugeait Us différents en maliire dOtnpÔti,
Esleu ou eslu [)') : juge au trihmtal appelé élection.
Eloigner, eslpingner : éloigner.
Especial r ^^lal ; especialement ; tpicialement.
Esquade, pour eicaaad<.
Estât : charge.
Estât (faire) : confier «u.-
Esliinateur : appriciatear, qui apprécie.
Eatranger, verbe: rendre étranger, éloigner.
Estrangier : étranger.
Eatreinct, estreincte; resserré, rtiserrée.
Estrieu : itrier.
Ethnique : païen.
Exprès en m» termes : cfoir et précis.
Eitraict (dont je suis] : dont je aiiii sorti, dont je tire mon extraction.
Faire des gens de pied : euriUr, former w pagnit de geai de pied.
Fasce (planter la fasce de insignes de la paix.
■ paii ] t ptaairr les
.^»M»«aiiaKa^ ~-
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Faulce , faaise -.fausse.
Favorir -.favoriser.
Féal ijidèle.
Feintyse : feinte.
Fere : faire ; feis ifis; fcist :fit ; qu il fiice : qu'il
fasse.
Fermeté : solidité, affermissement Fiance : confiance , foi.
Fidejusseur : caution , garant.
Forcement de femme : viol
Fornir : fournir.
Fors , forz : pnvilêges » coûtâmes.
Fors : à l'exception de , honnis.
Foule, foulle : oppression^ vexation.
Fourche ( traiter à la ) : traiter rudement , sans
ménagement.
Fracteur : infrojcteur.
Galios : galions, navires espagnols.
Garboil : grabuge.
Garde-noble : taielle des enfants nobles.
Garder de ( se) : se dispenser de.
Garniement : garnement.
Garnir (de pouvoirs) : munir de pouvoirs.
Géhenne : peine, tourment; mettre à la géhenne :
mettre à la question.
General des aides, des 6nances : trésorier des
aides, des finances.
Généralité : étendue de la juridiction <fun trésorier
de France.
Générosité : courage.
Genouil : genou.
Goujat : valet d! armée.
Grief, griefve : grave, pénible.
Guarantir, pour garantir,
Guarder, pour garder.
Guarir, j[x>ur guérir.
Guarison , pour guérison.
Guamison , pour garnison.
Guidon : ojfficier qui portait la petite enseigne d'une
compagnie de gendarmes.
Gnieres, pour ^uère.
Harquebuze, et ses dérivés, pour arquebuse, etc. Heur, heure : bonheur.
Iceluy, icelle]: lui, elle; iceluy, icelle : celui,
celle, ce, cette.
lUec : là.
Importer, avec un^égime direct, au lieu de :
importer à.
Imposer à quelqu*un : imputer à quelqu'un. Inciter à : exciter à.
Indifféremment : sans différence.
Infirmes (au scandale des) : <m scandale des faibles , de ceux dont la foi est chancelante.
Hurter, pour heurter.
Ingénieurs (les meilleurs) : les esprits les plus
sages, les plus habiles.
Ingénieux : ingénieur.
Innumerable : innombrable.
Instigans : instigateurs.
Institution : éducation, instruction.
Insnlé : situé dans une Ûe.
Intelligence (prendre) : se mettre en intelligence
avec quelqu'un.
Ire : colère.
Jà : déjà ; Jaçoit que t quoique, Jacque de maille : cotte de maille.
Joinct que : ajoutez à cela que, de plus. Joir, joyr, pour jouir.
GLOSSAIRE
Jomte : dafftii.
iaàitMaze -.jutliet, rtuart de jaâbce.
Jant-.jaré, epeirr maaicifiel.
Jnnde, jnnnde: çvHtrilJt miU.
Joimn) : orért.
Laimj, pour ImMfrB;)(im, pour luucra.
Lansquenet (laadsknccbl) ■ toUat t'mjaiiiait aHtmoAde.
LÎMOtier : donner Ucmce; te licmtier : le damMr
lÀttae -.joie, conUattmeid.
\jea : rwtg.
Ligues (lei):paartc«%DU M
h lÂgni, let ligarmn.
Lipe* : ^srtt , grouti Ettra.
Loisible : licib.
Ldc : lalk.
Lncler, pour bMtr.
Mainliennemeiit : mainlûn , coowniitian.
M*i-contenl : mèconUnt.
Ual àoaak à entendre -Jaax expoU.
Malette : voSm. M«nier [ m ] i « (roour.
Uanuleotian : nuànlien, conMrratioD.
MaiTj : peiné, ehagiw.
Uas : vitlaqi , hùurO'
Merque, ponr marijae-
Mesavenîr, mesadvenir : arriceT da niai.
Mesmeincat : nelammeai.
Hesmes : taritml , prineipalement , notamment.
Mestiers juréi : corpi (TarU tt mitien attemenU;
créer Taratitn:fainpaiKr,parprniUge,àt«i
mallnie.
Meurdre : mmrtrt.
Minière ( d'or ] : mine J or.
Mode que (de) : de nanUn que.
Monopole.cmplojédanslesensgénénl d'atat.
Mooatre : rrrv, âMe da troapa; plice-moDï-
tre : plact aax raati.
Honitre de trois mois : loUe de tnit nuni. Mortes-pajres : loldaU enbtUaiu i demeart datti
ane gandien , (ont en paix qa'e» guerre. Motine : tenue de fortifîcitioD.
Honlt : (rèi, btaacoap.Jort, Moyen (do) -. en forte, aomajvn.
Moyens : ^ent, nuanrcet ptcwàiàra.
Moyeaner : ininager, pripartr.
Mojennenr'. inlermidioire, midiatear.
Uogolter : fpier. tUerj toenur atOear.
Martre; mtttrirt.
N'agniirei, Dignierei , n'agueres , pour naguirti Natore) : de naiart . de nmitanct.
NoDrir : ilet:tr,inÈtrmrt : eatre nourri : Hnilnc. initrmi; oonminre : idacaSion,in^rvclion.
Oblier : oMier.
Obligations i liera.
Cttdig«r : oUocher, li
Obserrance : ohiiitance . mortftut a Obtester : prtndrt à Umoin.
. m I ^m I iv^
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GLOSSAIRE
Œuvre. Ce mot est fréquemment employé au masculin.
Oir, oyr, pour oatr; orra, orront : entendra, entendront.
One, oncq, onques : jamais.
Ordonnance : répartition de deniers.
Ores (d'] : dès àprisent.
Orres, oresque, quoiqiu.
Oultre (plus) : plas loin.
Paouvrc , povre : pauvre.
Paouvreté, povreté : paaorttè^
Parentage , parenté,
Parfoumir : fournir complètement
Parlement : conversation.
Paroire : paraître.
Par quoy : à cause de cela.
Parsans ou persans : subdivisions militaires du
Béam.
Par sur tout : par-dessus tout.
Part : endroit , côté ; part ( eu la) : dans V endroit ;
part que ( la ) : À l'endroit oh, au lieu oà. Part (de sa) : Je son côté ; parts (des) : de la part. Pari: partie; part (la plus grand) : la plas grande
partie
Parlement : départ.
Passer (le) : passage, V action ds pasur. Pastir, pour pâtir.
Patente, ^wc lettre patente.
Peinture , dans le sens de portrait.
Peneux, peneuse : pénible.
Penssement : pensée.
Perdurabie : très-durable.
Picoreu , picoreur : marandeur.
Pipe : espèce de mesure de contenance.
IHaisant : agréable.
Plege, pleige '.garant, caaidon.
IMus tôt, pour le plus t6t.
Poiser, ^nr peser.
Porter, pour supporter.
Poste ( fait à sa ) ijait à sa guise. Postilie, pour apostille ou post-scriptum. Postposer : mettre après , faire moins de cas. Pourchasser : ckassèr„poursuivre.
Pourmener : promener.
Pourmenoir : lieu de promenade.
Praticque : séduction, menée.
Pratiquer : débaucher, séduire.
Précisément : avec précision.
Préfixe ( tems ) : temps fixé à tavcuice , temps assigné.
Preignant : prenant
Preîgne, pour prenne.
Premier : premièrement.
Premier que : avant que.
Présent ( de ) : à présent
Présent (du) : idem.
Presidial : tribunal de justice dune ville, ressortissant à une cour de parlement, mais jugeant en dernier ressort jusqu'à une certaine somme , et connaissant des appels de juridictions inférieures.
Presse : abondance ; presse ( faire la ) : faire instance.
Presse (mettre sous la) : mettre sous presse, imprimer.
Presupposition : prévention.
Prevostable : soumis à la juridiction du prévôt
Prins : pris.
Prinse : prise.
Priser : prendre en considération , apprécier.
Priveement : privaiivement , en particulier.
Procédure : manière dagir.
Proie (en) : exposé aux dangers.
Prou : beaucoup, très, assez.
Prouvoir : pourvoir.
Provident : prévoyant
Prudhonunie : sagesse.
Puis : pour depuis.
Puis nagueres : depuis peu.
Qualifié : de qualité, noble.
Quant et mon train : avec mon train.
Quant et quant : conjonction souvent explétive , qui se met au commencement dune phrase, et
GLI
répond à riolerea au veraro enim veto dti L
lins. . *=
Quarricre, pour carrière.
Quarte : qaatriimt.
Quartier ; garniian, payi, contrit.
Quartier : service Irimeilriel du par lei ojjicii de la maiion da Roi et dei princes.
Quiaî : pretqae.
Quelque Dombre : un certain nombre.
Querelle d'Alleiaaigne : quertlU dAUrmand
Qu, Qui.
Quicler : Jutiifr. ahandonn
Hacfaapler : racoler.
Ric louable ; raisonnable.
Radvenir : advenir de noaveaa.
Raiement : deitraction de fond en comble.
Renie [à ta] -.àlaroyide.
Rebattre : npoaiier.
Recercber, pour rtchtrcher.
Recharge : noavclle instance . nomel tairrlisie-
menl, noaveUe lellre.
Reconfirmer : conjirmrr.
Recouvrir : pour recomrtr, terbe qui parait
avoir manqué dana la langue d'alorx.
Recueil ; accueil, riceplion.
Recueillir : recevoir.
Redonder : niombcr tiondammrnl.
Regard (pour le) : à lègard. on sujet. R^ard ( pour mou ) : qoant à ce l/ai mi regarde. Regard (pour ce) : poar cet effet, larce point. Rùsire (Reiter) : camUier des troupes idlemandes. Relief d'adresse : onionnanca qui relevait da di-
Jaal de s'être adressé à an juge incompilent. Religion (la) , c'est-à-dire 1e culle rijormi. Remarquer •■faire connaître , faire reouirqaer. Rementeïoir, ramentever; rappeler. faire soutenir. Reinparer (se) i te fortifier.
Remuemeut ; déplacement , momemealt, agitation.
Rentrissions , pour rentrassions.
Repaiaire : manger.
Repourcbaaser : pounâvre, réclamer, vouloir ob
tenir.
Reprier : prier de nouveaa.
Reprins : repris.
Reprinse : reprise.
Repurger : purger, délivrer, débarraSêer, Rescription ; mandat de payement.
Réservation ; réserve.
Resouidre , lerbe actif employé avec deui ré
gimes, direct et indirect.
Respect ( pour lequel ] -. eu considéraliau de quoi
r« vue de laijaelle choie.
Responsioo ; gamutie, Reïsealiinent : senlimrnt, souvenir.
Resliluement : rtstilaflon.
Réussir : lortir: le fruit eu réussira : le fruit ti
Rêva (s'en) : s'en rrloume.
Revencber, revaucber, revenger : prendre la re
vanche.
Revoy (Je m'en ) : je m'en retourne.
Robe (gens de robe longue) : gens de jus
Raine, royne, pour rrine.
Salade : iort« de casque dont le nom fi
aux soldats qui le portaient.
Saulf, sauve, pour saaf, taave.
Saulveté : nlat. refuge, consertaliott.
Se, pour )(.
Semblable (le) : sembltûile chose. ^
Semondre : sainin<r, acerljr.
Sergeutise : sergenterie, charge de sergent, i£huislier, et le ressort de l'exercice d'un tel officier. Servitude : soumitsiaa, altachtment respectueux.
GLOSSAIRE
Seur : S€mr.
Sear : sàr, en târeii.
Si, sy : tellement, effectivement, oituréntent.
Sinistre [ Toie ) : voie dàtaamée.
Somme, pour : en somme, en an moi.
Sortir effet, pris dans )e sens actif : produire effet:
Sonlde : tolde.
Souldre : rétoadre, terminer.
Sonler : avoir coutume.
Stettmeisfre : {chef de la citi) titre des administnUeurs de tancienne république de Strasbourg.
Sabstance : fortune, avoir.
Subvenir : aider, soutenir, souvenir.
Sncceder : réussir.
Suffisance : capacité, habileté.
Suffisant : capable , habile, homni^ de mérite.
Superintendant : surintendant. *> *
Suport : soutien, protection.
Sopperceder: surseoir.
Snrcension : surcens, cens extraordinaire.
Snrci, ponr sursi, employé comme participe du verbe surseoir.
Snrprins : surpris.
Surprinse : surprise.
Snrvieigne : survienne.
Survivre, employé avec un régime direct : Survivre leurs prétentions : survivre à leurs prétentions.
Sus : jor.
Susciter : faire en sorte.
Tablier : bureau de recette des deniers pubUes.
Taillon : impôt analogue à la taille.
Tandis, adveii>e pris absolument : pendant ce
temps-là.
Tant plus (de) : doutant plus.
Teirien : homme, habitant de la terre.
Tiers : troisihne.
Tîndrent, pour tinrent, du verbe tenir.
Tout (du) : totalement, entièrement.
Tout à trac : sans hésitation.
Traite foraine : droit levé sur certaines marchandises entrant dans le royaume ou qui en sortaient. Travailler : inquiéter, molester, Trcuver, troyer : pour trouver.
Trop mieux : beaucoup mieux.
Trop plus : beaucoup plus.
Valeur : mérite, importance.
Vau-de-ronte, on vauderoute (k) : en désordre,
en déroute.
Vefve : oeare.
Véritable : véndique.
Vertu : courage.
Vico<{ne : bicoque.
VisooDté : vicomte.
Visenescbal : viee-sénéehaL
Visitation : visUe.
Vois (je) , voy (je) , voys (je) , ponr j> vais.
Volentiers, voulentiers : volontiers.
Volu : voulu.
Voulsist (<{a*U) : quU voulut.
Voyr : voir; voyray : verrai ; vdirés , voyrés : verres,
Vnidange d*nn (Mrocès : jugement qui met fin à un proche.
Zelatenr : désireux, zélé pour, partisan de.
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SUPPLÉMENT AUX CORRECTIONS DU ^ VOLUME
Page 72 , ligne 1 4 : — Lisez 1 575 au lieu de Page 424 , ajoutez à la fkote k: — A moins qu il 1 574. ne soit question d'un seigneur de Castelnau
près de Durbans, en Foix, d*une famille différente de celles dont il est parlé dans le Laboureur et dans les mémoires de la Force. Le nom de Castelnau , ou Caslelnaut , est un des plus répandus dans le vocabulaire topographique de nos provinces du sud-ouest.
Page 101 , ligne la de la note: — 1580, /tsez
Page 327 , suite de la note de la page précédente : — Supprimez la seconde phrase de cette note , commençant par ces mots : La mort de ses trois fils.
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